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PREFACE. 

U  A  N  D    on   en  viTage  idée  gé- 
avcc  quelque  attention ^,^^'^^^^ 
de  quel  point  eft  partie  re  de  la 
la  puîflance  Romaine  î^KÏ.* 
&  à  quel  degré  d'élévation  elle  eft™îne 
parvenue,  on  eft  faîfî  d*étonnement  en"t?ois 
&  comme  éblouî  par  Téclat  &  la%*» 
grandeur  des  événemens,  &  encore 
plus  des  caufes  qui  ont  contribué  à 
former  ce  vafte  &  fuperbe  Empire, 
Qu'étoît  Rome  dans  ks  commence^ 
mens  5  fînon  un  amas  confus  de  pi* 
très ,  d'avanturîers ,  d'hommes  obA 
curs  &  inconnus  pour  ]gL  plupart  ^ 
que  le  mauvais  état  de  leurs  affaires 
ou  Tamour  de  la  nouveauté  avoîent 
réunis  enfcmble  dans  Tétroîte  en- 
ceinte  d'une  ville  pauvre  &  méprî-» 
fée  ?  Cependant  dès  le  berceau , 
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c  eft-à-dirc  ibus  le  gouvernement 
^e  Romulcis  le  premier  de  fes 
îloîs  5  elle  -commença  à  fe  faire 
•craindre  &  à  fc  faire  admirer  , 
f)ar  le  courage  tndomtablc  de  ce 
Prince,  &pâf  lesTages  rcglemens 
<ju'il  établit  dès  lors  ,  fort  pour 
3a  Religion,  foit  pour  la  guerre  & 
ia  police.  Les  autres  Rois  fcs  fuc- 
cefleurs,  prefque  tous  d'un  carac- 
tère différent,  maïs  afibrtîs  mer- 
veilleufement  entr^eux  pour  con- 
courir! la  même  œuvre  par  des 
voies  différentes ,  fuivirent  tous , 
il  Ton  en  excepte  le  dernier,  le 
jplan  que  Romulus  leur  avoit  xra-r 
oc ,  &  y  ajoutant  chacun  quelque 
^partie  eflentielle  ,  en  avancèrent 
l)eaucoup  la  perfi^on.  Car  «  il 


a  Cùm  à  prkno  ur- 
:bts  ortu^  regits  tf^- 
tutis ,  partim  etiam  le- 
gibus ,  aufpicia  ,  csepc- 
inoniae,  comitiaj  pa- 
<tium  x:onfîliu«i ,  equi- 
tum  peditumque  de- 
icrip^o  9  tq^  res  ouJii* 


tarîs  divirirtus  effet 
Gonftituta  ^  tum  proy 
greiEo  admirabilis  in- 
credibilifque  curfus  ad 
omnem  excellentiam 
fa(5lus  eft  domina  tu  ré- 
gie rep.  liberata,  Tf«/> 
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cft  remarquable  que  prefque  tous 
les  principes  de  la  politique  Ro^ 
tnaîne  furent  établis  îbus  les  Rois  » 
&  que  ces  principes  ne  firent  dans 
la  fuite  que  fe  déveloper  avec  plus 
de  force  &  d'étendue* 

Les  progrès  du  Peuple  .Romaîa 
4iu  dehors  dans  ces  commence- 
mens  furent  très -lents.  Il  *  luta 
pendant  près  de  deux  cens  cîn« 
quante  ans  autour  de  Rome  (a 
mère  contre  les  peuples  voîfins, 
<]ui  lattaquant  les  uns  après  les 
autres  5  le  tinrent  toujours  en  ha- 
leine ,  &  Vauroient  forcé  à  fe  ren- 
<lre  habile  dans  Tart  militaire  » 
quand  même  il  n'y  auroit  pas  été 
porté  par  fon  inclination  naturelle* 
Il  ne  vînt  à  bout  de  les  foumettre 
<^ue  par  la  patience  &  les  mén^a* 
gemensj.moins  attentif  à  les  dom- 
ter  par  la  force ,  qu'à  les  gagner 
4  2  par 


a  prima  sctas  fub  Re- 
:gibus  fuit,p£opè  ducen- 
tos  quinquaginta  per 
amios  9  quibus  circUm  < 


Ipram   xnatrem    fuam 
curn  finitiitiis  luâatus 
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par  la  douceur  ;  cherchant  ^  à  s*en 
faire  des  amis  ,  non  des  efclavcs  ; 
à  fe  les  attacher  pour  toujours  par 
une  foumîflfîon  non  forcée  ,  maïs 
volontaire  ;  &  fe  fefant  une  régie 
de  n'ôter  pour  Tordînaire  aux  vaîn- 
eus  que  le  pouvoir  de  lui  nuire. 

Le  fécond  âge  de  Rome ,  de 
même  durée  à  peu  près  que  le  pre- 
mier, cefl:*à-dîre  de  deux  cens 
cinquante  ans,  riche  en  grandes 
vertus  &  en  grands  hommes ,  fait 
voir  des  prodiges  de  courage ,  ,dc 
fermeté,  de  fageiïe,  de  dcfintéreA 
fement ,  &  fur  tout  d'amour  de  la 
patrie.  C  eft  avec  de  telles  armes 
qu  elle  apprit  à  méprifer  tous  les 
dangers  Se  à  furmonter  tous  les 
obftacles  qui  s'oppofoient  à  fa 
grandeur^  &  qu'après  avoir  fournis 
enfin  toute  Tltalie ,  elle  fe  vît  en 

état 

^  Ad  hojc  populo  Ro^jîmperîtare.  Salîuft.  in 
mano,  à  principio  ino-  |  bello  Jugurt, 
pi,  melius  vifum  ami- |     Ne<iue  vi^is  quid- 
ées^  quim  fervos  ^ua?-  c^uam  ,  praii^ter  injurias 
rerej  tuùuCque  rati  vo'  i  licentiam   eripiebanC/ 
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état  de  s  étendre  au  loin  ,  &  de 
porter  its  armes  au  dehors. 

Quelle  foute  de  vîdoires  &  de 
conquêtes  fe  préfente  dans  le  troi- 
fiéme  &  dernier  âge  de  la  Républi- 
que Romaine  »  qui  ne  dure  qu'un 
peu  plus  de  deux  ccm  ans  8  Ici 
commencent  les  guerres  Puniques  > 
qui  fe  font  avec  un  acharnement  (i 
opiniâtre  ,  que  chacun  à^s  deux 
peuples  jaloux  croit  ne  pouvok 
lubfifter  que  par  la  ruine  de  raiitre. 
Rome  prête  à  fuccomber,  fê  fou^ 
tint  principalement  >  durant  {çs 
tnalheurs,  par  la  confiance  &  la  f;^ 
ge/Te  du  Sénat.  A  la  fin  la  patient 
ce  Romaine  l'emporte,  &  Cartha- 
ge  eft  fubjuguée.  Sa  ruine  fut 
conlme  le  fîgnai  de  la  défaite  des 
autres  peuples,  qui  tous,  chacun  à 
leur  rang,  vinrent  fubîr  le  joug ,  & 
fe  foumettre  aux  Maîtres  de  Ï\J^ 
nîvers. 

A  CONSIDERER  de  près  k 

fil  &  Icnchaînement  des  entrepri- 

a  a  fes 
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ics  &  àçs  conquêtes  de  Rome  y  ît 
cft  aîfé  de  rcconnoitre  qu'elles  ont 
été  le  fruit  d'un  defTein  &  d'un 
plan  formé  dès  le  commencement  y 
fuivi  dans  tous  les  tems  avec  une 
confiance  admirable  ^  &  conduit  à 
ià  fin  par  des  routes  qui  ne  fe  font 
jamais  écartées  du  but:  ouvrage 
certatoement  au  def&s  de  la  pru^ 
dence  humaine,  comme  on  le  ver- 
Ya  dans  U  fuite.  Cette  ville ,  fous 
&s  Rois  y  n'iavoit  point  Çatm  doute 
fermé  le  deflcîn  de  conquérir  l'U)- 
;niven.  Mais  un  même  efprit  a  toi^ 
îoiirs  animé  Rome  ;  toujours  elle 
a  voulu  conquérir,  dominer:  tou* 
jours  elle  a  fuivi  les  mêmcs^  prîncî* 
.pes  pour  arriver  à  cette  fin.  Il  faut 
avouer  cependant  que  ks^  efpéranh 
CQS  &  ks  deflfeîns  ne  k  font  aggrar> 
dis  &  étendus  qu'avec  ks  forces. 

C  eft  cet  objet  qui  doit  faire  une 
des  principales  parties  de  l'étude 
deTHiftôirc  Romaine,  parée  qu'el- 
le en  eft  ramci  &  que  la  vue  des 

dat- 
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battes  5  des  faits ,  des  fiéges ,  des 
batailles^  &;  de  tous  les  autres  évé- 
nemens ,  (i  elle  eft  dedituée  de  la 
connoîffance  des  reflforts  fecrets. 
^i  mettent  tout  en  mouvement ,. 
ne  noQs  ptéfente  ,  à  propremeM 
parler,  qu'un  fquéléte,  qui  a  tou?. 
.fes  os,  tous  fcs  nerfs ,  &  toutes  les 
parties  du  eorps,  mais  qui  c(l  fans 
vie. 

]  eflfaieraî ,  dans  cette  Préface ,  Prind- 
de  donner   une  légère  idée  dcSpoiû^ 
.principaux  caraâéres    du    Peuple  ^"5  \  * 
Romain,  ées  régies  de  conduite ^ux^cà-^ 
-for  kfquelles  étoît  fondé  fon  gou-^û«€s 
vernement,  &  des  moîcns  qui  ontn^'iM^ 
le  plus  contribué  a  i'établiâemenc 
de  fa  grandeur. 

Les  Romains,  dès  Torigi  Refpea 
ne  &  la  naîflancedc  leur  ville,  àiSL-^culda 
blîrent  pour  principe  fondamental &p<^"^^ie 
de  leur  Politique-  là  crainte  des  dieux,*. 
dieux  ,  &  le  relpeft  pour  la  reli- 
gion. De  là  cet<e  multitude  de  tem- 
ples ,  d  autels  >  de  facrifices  i  de  là 
4  4.  les 
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les  augures,  les  aurpices,  &  tant  de 
fortes  de  divinations  >  de  là  ces 
vœux  fi  firéquens  formés  dans  les 
preffans  befoins  de  FEtat ,  &  accom- 
plis  avec  une  fi  fcrupuleufe  exaftN 
tude.  Preuve  »  certaine ,  dit  Séné- 
que ,  de  Texiftence  d^un  Etre  fuprê- 
me  attentif  à  nos  befoins.  Car  quel- 
le apparence  que  tous  les  mortels, 
dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les 
pays  y  euffent  donné  de  concert  dans 
cette  folie,  de  s'adrefTer  fans  ceflfe 
à  une  Divinité  fourde  &  impuî/Tan- 
te,  dont  ils  n  auroîent  pu  efpérer 
aucun  fecours  ?  Lfs  Romains  fe 
trompoient dans lobjet ,  mais  ils raî- 
fonnoîent  jufte  dans  le  fond.  Pcn- 
fuadés  par  le  feul  bon  fens,  ou  plih 
tôt  par  un  refle  de  religion  naturel* 
le,  qui  n'a  pu  s  effacer  entièrement 
du  cœur  àçs  hommes,  que  la  Dl- 

vinité 


a  Quod  profeâà  noo 
fieret,  nec  in  hune  fii-: 
rorem  onînes  mortales 
GonfenfifTentialloc^uen- 
di  fuxdd  nuoûna  &ine^ 


Sçacjes  deos  >  nill  no(^ 
£ènt  lilorum  bénéficia 
aune  ultro  Qblata>nuni; 
orantibus  data,  Senec^ 
de  benef,  lib^.  caj^^ 
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TÎnîté  difpofe  de  tout  dans  le  gou» 
verncmcnt  de  T  Univers  ;  que  c  cft 
elle  qui  diftrîbue  aux  hommes ,  félon 
fon  bon  plaifir ,  refprît»  la  raîfon,  la 
prudence ,  la  fermeté  d'ame,  le  cou- 
rage y  &  toutes  les  autres  qualités 
d'où  dépend  le  fuccès  des  entreprî* 
fcs  5  il  étoît  convenable  qu'ils  im- 
ploraflent  la  PuîflTance  Célefte  d  oiï 
émanent  tous  ces  dons  avantageux» 
&  que  par  des  confultatîons  relî- 
gieufes  ils  tâchaient  d'en  découvrir 
les  arrahgemcns  &  les  volontés ,. 
pour  en  mériter  la  proteAîon.  Heu- 
reux ,  (î  avec  de  telles  difpo(itions> 
ils  avoîent  connu  le  ?rai  Dieu  J 

On  ne  peut  croire  combien  cet^ 
te  convîâion  dé  la  Dfvînité  y  qu'ils 
eroîoîent  être  préfente  &  préfider  à. 
tout  3  gravée  profondément  dans  Ta- 
me  encore  tendre  des  enfans  par 
l'éducation ,  pat  Tinftruâion  ,  par 
les  dîfcoùrs  aes  parens ,  &  fur  tout 
par  la  vue  desrérémonles  publiqueSi 
fcfoît  dans  la  fuite  une  vive  imprefe* 
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fion  fur  leurs  efprits.  La  faînteté  des 
fermens,  qui  fe  font  comme  fous 
les  yeux  de  la  Divinité ,  ne  fut  nuU 
le  part  refpedée  comme  à  Rome*. 
Les  foldats>  quelque  mécontcns  &• 
emportés  qu'ils  fulTcnt,  nbfoient 
quitter  leur  Généraux,  parce  qu'ils, 
s'étoient  liés  à  eux  par  le  ferment. 
Dans  une  longue  fuite  de  (lécles  » 
perfonne  ne  donna  jamais  au  Cen<« 
feur  une  faufïe  déclaration  de  fes. 
biens»  La  religion  arrétoit  la^  fou^^ 
gue  des  grandes  pallions..  Elle  ren- 
doitleshommes  plus  dociles  &  plus, 
foumisâl  autorité  légitime..  Cétoic 
un  lien  qui  uniffok  étroitement  les. 
citoiens  d'une  même  viUc^  ks  fujets. 
d'im  même  Etat.  En  un  mot»  cé^ 
toit  le  plus  puiâiutt  motifqu  on  pât 
emploier  pour  înfpirer  du  courage 
dans  les  combats  &  dans. les  dan« 
gers. 

Gcéron  rend  fur  ce  fujct  un  té* 
fiiolgnsf  e  glorteux  à  fa  nation^ 

9xNdu£ 
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P3  Nous  ^  avons  beau  nous  flater , 
^3  dic-iU  nous  ne  nous  perfuaderons 
»  jamais  à  nous-mêmes  que  nous 
>5  l'emportions,  ni  par  le  nombre 
^5  fur  les  Efpagnols  ,  ni  par  la  for-^ 
^^  ce  du  corps  fur  les  Gaulois ,  nî 
»  par  Thabileté  &  la  fînefle  fur  les 
>3  Carthaginois,  ni  par  les  arts  &  les. 
5)  fciences  fur  les  Grecs.  Mais  Ten- 
^,  droit  par  lequel  nous  avons  încoiK 
>,  teftablement  furpaflfé  tous  les  peu- 
9  y  pies  &  toutes  les  nations  ^  c'eft  la. 
»  pieté,  c  eft  la  religion ,  c'eft  Tin- 
9)  time  perfua(ion  où  nous  avons 
-:»  toviJQurs  été  qu  il  y  a  des  dieuK 
>>  qui  cQnduifene  ôç  gouvernent  ÏU^ 
5j  nîvers.  ^^.^ 

ApKES   les    DjipUX,.ÔB-que  Am&ot. 

ks  Romains  avQÎent  de  pli»  cher  ,ffj^?*^ 
d  6  eto{C 


a  Quàtn  voluspusii* 
cet  ipti  nos  amemMs:  ta- 
men  neç  numéro  Hif- 

Îianos,  nec  robore  Gal- 
6s,  nec  calliditate  Pçgh 
DOS  9  nçc  artibus  Grx- 
cos, ....  fed  pietates  ac 
leligione;  sitc^ue  hac 


uni.  iapientîio  <|UÂ<1 
deorum  iminortairumv 
numinç  oipnia  rç|i  gu- 
bçrnarique  per(pi;xi-~ 
rmsy  omnçs  gentes  nk? 
tionefque  ruperavir^. 
mus.  De.Haruf^.reJ^., 
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étoît  la  patrie.  L'affeétton  pour  \c 
lîcu  quî  a  donné  la  naif&nce ,  cft 
naturelle  à  tous  les  hommes  r  mate 
îl  femble  que  ce  fentîment  avok 
quelque  chofe  de  plus  animé  &  de 
plus  vif  dans  tes  Romains,  que  dans 
aucune  autre  nation.  Ils  *  éroicnt 
toujous  prêts  à  tout  entreprendre  & 
à  tout  foufFrîr  pour  forr  falur.  Bîens^ 
repos,  vie,  gloire  même,  arots ,  pa* 
rens ,  cnfans ,  ils  fe  croioîent  obli- 
gés de  lui  tout  facrîfier.  Et  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  ni  juger  dw  dît 
pofîtîons  du  Peuple  Romam  pat  ceU 
lés  des  autres  peuples.  A  Rome: 
ehaque  particulieF  a  voit  part  au  gou^ 
vcrnement  :  îl  avoit  un  intérêt  per-- 
fbnnélàra  profpérhé  de  TEt-at,  d  oiii 
dépendoîent  fa  furere  &  foo'  bon- 
heur. L^  (\i£cts  publics  étoientr 
jfoD  ouvrage  „  parce  qu'il  y  avoic 

con- 

a  Pro  qua(patrjà)  Çarî  fijnt  parentes. , 

Biori  9  &  cui  nos  totos  cari  iîberi  >  pr.o{)inqui9, 

dedere^Sc  inqua  noftra  &miJiates  :  kà  bmiiçs 

çmnia  poôece  &  quali  omnium  caritates  pa--- 

confecrare    debiçmus.  tria  una  complexa  eii». 

a.  de,  Leg.n.  Ç.  i.  Offlt.  n.  57.' 
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contribué  par  dîtférentès  voies  :  par 
ia  fageâfedc  fcscon/eilsdans  les  dé« 
libérations  »  paf  la  fermeté  de  font 
courage  dans  les  combats ,  par  le 
choix  des  Généraux  d'armée  &  des 
Magîftrats  dans  les  Affemblées.  Qc 
ilr  eft  nattïrel  d'aimer  foa  ouvrage  >» 
de  s'applaudir  avec  complaisance 
tftur  le  fuceès  de  fes  cneftrpr ifes^  &dc 
s'intérefTer  vivement  à  la  conferva»- 
tion  de  tout  ce  qut  nous  appartient» 
&  de  tout  ce  qiie  nous  pofledonSb 
Les  Romains  trouvoient  tout  cela 
dans  le  falut  de  leur  patrie  ;  &  c'eft 
pour  conierver  tous  ces  avantages, 
qu'ils  ÙLcriûokiït  tout  pour  ûk. 

Aucun^  mauvais  traitemci};.  ne 
pouvoit  étoufer  dat}&Jeur  cdèur  cet  ' 
amour  que  la- nature  y  aVoît  impii- 
fné  dès  leur  naii&nce^  &  que  l'édu- 
cation avoir  bien  fbrti/ïé.  On  leur 
mculquoit  dès  les  premières  années 
derenfagcé)  qu'un  fils  ne  peut  ]zr 
mais  s'acquitter  de  ce  qu'il  doit  à. 
me  métci  quand  même  elle  oublie^ 

toit 


xnr  PREFACE^ 
rok  les  fentimens  de  la  nature  :  & 
qu'un  citoien  cft  toujours  obligé  à 
à  fa  patrie  )  quelque  ingrate  &  ki- 
jufte  qu  clic  puifle  être  à  fon  égard. 
De  quoi  un  tel  principe  ne  les  ren- 
doit- il  pas  capables? 

Cette  difpofition  étoît  entrete* 
Rue  &  cimentée  par  l'union  particu- 
lière des  citoîens  entr'eux,  C*eft  à 
^oi  les  premiers  Rois  y  dès  le  com- 
mencement >  donnèrent  tous  leurs, 
ibins  &  toute  leur  application ,  con- 
vaincus que  de  là  dépendoit  le  fa- 
hit  de  l'Etat.  La  diftribution  des^ 
Artifans  en  différens  Corps  qui  les 
réuni/Toient  tous  enfemble  chacun 
feloojeur  profefïîon ,  les  devoirs  ré- 
cipro^ues  établis  entre  les  Patrons 
^  les  Ciiens  ^  c^eft-à^ire  entre  les 
^ands  &  les  petits  »  tendoient  h  ce 
but,  &  contribuoient  beaucoup  à 
l^union  des  citoiens  malgré  la  diffé- 
rence d'emplois  >  &  ïm^Uvik  de 
Amourcondîtions. 

jeiaiÎT    Un  autke  luk,  encore 
^^^  glu». 
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plos  ferme  que  le  premier,  &  qui 
en  fcrroît  les  nœuds  plus  étroite- 
ment ^  étoît  Tamour  de  la  liberté. 
Les  Romains  aimoient  La  patrie  > 
parce  qu  elle  étoît  ennemie  déda*^ 
rée  de  toute  fervitude  &  de  tout 
efclavage.  Ils  fc  %uro#ent ,  fous  ce 
Bom  de  liberté,  un  état  où  perfort- 
«e  ne  fût  fujet  que  de  la  Loi ,  & 
ou  la  Loi  fût  plus  puîflànte  que  les. 
hommes.       > 

Ce  goût  Républicain  pa^oîflfoît 
ne  avec  Rome  même ,  &  la  puii^ 
fancc  des  Rois  n'y  fut  point  cofi- 
traire>  parce  qtf elle  étoît  tempérée 
par  le  pouvoir  au  Sénat  &  dth  Petf^ 
pie  9  qu/part:igeoient  avec  eux  l'au- 
torité du  gouvernement.  Il  èft  vrai 
«éanm^ns  que.  pendant  tout  ce  tems. 
ce  ne  fut  encore  qu'un  feible  eflaî^^ 
de  la  libené.  Les  mauvais  traite- 
mens  de  Tarquin  le  Superbe  en  ré^ 
i^eillérent  vivement  en  eux  Tamour^ 
&  ils  en  devinrent  jaloux  à  1  excès, 
^uand  ils  eo  curent  goûté  la  dour 

ccut 


x^  PREFACE. 

€cur  toute  entière  fous  les  Confuls. 

Il  faloit  que  dès  lors  cet  amour 
de  la  liberté  fût  bien  vif  &  bien 
violent ,  pour  étoufer  dans  un  pè- 
re tous  les  fentimens  de  la  nature , 
&  pour  lui  mettre  en  quelque  for*» 
te  un  poignard  à  la  main  contré  ks 
propres  enfkns»  Mais  Brut  us  crut 
devoir  fcêler  par  leur  fang  la  dèlî«- 
vrance  de  la  patrie  )  &  infpirer  aux 
Romains  pour  tous  les  (îccles  par 
cette  fanglante  exécution  une  hor- 
reur invincible  de  la  fervîtudc  & 
de  la  tyrannie. 

Ce  fut  lefFet  véritablement  que 
produifit  cet  exemple»  Le  plus  \h^ 
^cr  ibupçon  contre  un  citoien  de 
voulo&.^donner  atteinte  à  la  liberté, 
iëfoit  oublier  dans  Tiaftant  même 
toutes  fes  grandes  qualités,  &  tous 
ks  fervîces  qu'il  pouvoir  avoir  ren- 
dus à  fa  patrie.  M arcius ,  tout  briL 
iant  encore  de  la-  gloire  qu  il  s'étoit 
acquîfe  au  fîége  .de  Corîoles ,  fut 
banoL  pour,  cette  feule  raifon»  Sj^ 

Mélîu5.>, 


PREFACE.  XTtt 

Mélius,  malgréfes  libéralités  à  i'é. 
gard  du  Peuple,  8c  à  caufe  dé  ces 
libéralités  même^  qui  l'avoient  ref)- 
du  rufpeéi,  fut  puni  de  mort.  Matv- 
lius  Capitolinus  <  fut  précipité  du 
haut  de  ce  mêoie  Capitole  qu'il 
avoir  défendu  (i  courageufentient , 
&  qu'il  avoit  fauve  des  mains  des 
Gaulois,  parce  qu'on  crut  qu'il  vou- 
loit  fe  faire  Roi.  Le  fond  d'un  Ro- 
main, pour  ainfi parler,  étoft  l'ai* 
mour  de  la  liberté  &  lamour  de 
la  patrie. 

J  o  1 G  N  E  2  à  ces  deux  caraâé- 
res  le  defir  de  la  gloire,  &  l'envie 
de  dominer ,  vous  aurez  le  Romain 
tout  entier.  ^    . 

La  gloire,  étoît  Ic-^rand  mobi-  Pa^o» 
le  de  ces  belles  aâions  qui  ont  faîtgbirer 
tant  d'honneur  aux  Romains.  Je  ne 
prétends  pas  ici  les  juftifier  fur  ce 
point  :  je  marquerai  dans  la  fuite 
ce  qu'il  en  faut  penfer.  Je  »  dis 

feu* 

a  Civtt3s>kicredibile  !  brevi  creverît  :  tantai 
memoratHeft,  adepta-  cupido  glori«  incefie*^ 
Uhectaie   a    «quantum  i  latl  Sdinj^M 
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feulement  que  ccft  cette  vue,  ce 
•motif d'honneur,  qui  fit  prendre  ea 
peu  de  tems  de  fi  merveilleux  ad- 
croifiemens  à  la  Republique  )  depuis 
qu  elle  fe  fut  mife  en  liberté.  Les 
fi-équens  exemples  d'amour  de  lit 
patrie  &  de  dévouement  au  bien: 
«public  dont  Rome  fut  témoin  dans 
ce  tems  de  crîfe,  &  qu'elle  réconv 
•penfa  d'une  manière  fi  éclatante,  al- 
lumèrent ,  non  feulement  dans  la 
'Nobleifcs  m^is  parmi  le  peuple 
ttîêmc,  cette  nobfc  émulaticm  &  ce 
{>eau  feu  de  gloire  qui  fôit  tout  en^ 
reprendre ,  &  donnèrent  le  ton , 
pour  ainfi  dire,  à  toute  la  nation  y 
&  pQur  toujours.  Avides  a  de  lou- 
anges. Ils  çomptoîent  l'argent  pour 
rien ,  &  n  en  fcfeient  cas  que  pour 
le  dîftrîbuer.  Ils  fe  contentoîent 
d'un  bien  médiocre,  mais  defiroîent 
h  gloire  fans  mefure. 

f^Snîî     ^^  ^^"^  d'être  honoré  pro. 

duît 

a  Laudls  avidi)  pecu- 1  vltlas  boheftàs  voie^ 
dix  libérales  erant  :  haut.  Salhtji.  in  hclh 
gloriam  if^entem^  di*  ^  C^t/» 
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d^uît  pour  lordînaîre  celui  dedomi- 
ner.  Il  paroit  beau  d*étrc  le  maîirey. 
de  commander  aux  autres  ^  d'impo- 
ier  des  Loîx ,  de  fc  faire  craindre 
&  obéir.  Cette  *  paflîon  >  naturelle 
â  tQvis  les  hommes,  étoic  plus  vive 
&  plus  agi(&Dtc  dans  les  Romains, 
<]ue  dans  aucun  autre  peuple.  On 
diroit ,  à  voir  le  ton  cTautoritè 
qu'ils  prennent  d'aflbi  bonne  heu- 
re ,  que  dès  lors  ils  k  croioient 
deftînés  à  devenir  un  )6ur  tes  mai- 
:tres  du  monde»  Us  traitoienr  avec 
«douceur  les  peuples  vaincus,  mais^ 
en  exigeant  toujours  d'eux  une  fou^ 
miffioiT  marquée.  Une  première 
-vidoîi^e  condui/bît  â  une  fécondé. 
Pouffant  leurs  conquêtes  de  proche 
en  proche ,  ils  alloient  toujours  en 
avant ,  &  ne  favoient  ce  que  c  e* 
toit  que  de  s'arrêter.  Tout  ^  ce  qui 

ne 

a  £a  libido  dominan- 1    b  Omnîa  iiotvferva)  & 
di^  in  ter  alla  vitia  ^e-   manmè  régna  «  liodiiia. 


neris  humani^ineracior 
inerat  populo  Kom« 
S'.  Aitgiift,  de  Civ.  Dci% 


dacnnt.Salluft.infi'ugm, 
Cefl  Mitkriaate  quifar^ 
le  dans  ce  fajfage  9  Û^ 
dans  le  fuivanU. 
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ne  fe  foumettoit  point  à  eux,  étoir 
ennemi  y  &  fur  tout  les  tctes  cou«- 
ronnées.  La  ^  raifon  qui  les  enga^ 
geoit  à  faire  la  guerre  à  tous  les 
peuples ,  à  toutes  les  nations ,  à 
tous  les  Rois ,  n'étoit  autre ,  qu't»- 
ne  paffion  démefurée  de  dominer. 
Mais  cette  ambition  étoît  couver^ 
te  d*un  voile  d'équité ,  de  modéra- 
tion, de  fageffe»  qui  lui  ôtoit  tout 
ce  qui  auroit  pu  la  rendre  odieu- 
iê.  Si  les  Romains  étoient  înjuflès 
pour  conquérir,  ils  gouvernoient 
avec  douceur  les  nations  fubjuguées, 
&  elles  ne  furent  jamais  plus  hei>- 
reufes  que  fous  leur  domination. 
Ni  la  Grèce ,  ni  TAfie  mineure ,  nî 
la  Syrie,  ni  TEgypte,  ni  enfin  la 
plupart  des  autres  provinces ,  n  oat 
été  fans  guerre  que  fous  TEmpinc 
Romain.. 

Les 


d  Nain^ue  Romanis  > 
cuxn  nationibusj  popu- 
lis^re  gibus  cunâis,  uàa 
&  €a  vécus  çaufa  bel- 


landi  >  eft  >  cupîdo  pro* 
funda  imperii,  Sailufi. 
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LÉS    qualite's   dont  Taî^Sîfï? 
parlé  jufqu'icî ,   fi  propres  à  faîreconftitii. 
des  Conquérans  ,   étoient  aidées  ^i^^^^ 
&  foutenuespar  la  conftitmkni  mê-biique 
me  de  l'Etat ,  &  par  les  prmcîpesjç  "^' 
de  politique  fur  iefquels  rouloit  le 
gouvernement  Aqs  Romains. 

Deux  Corps  partageoîent  à  Ro-  ^^^. 
merautoîîté,  le  Sénat,  &  le Peu-i'Eut.  ®  ' 
pie.  Nous  les  verrons  toujours  aux  _ . . 
prîtes  1  un  contre  1  autre  dans  tou-iions 
te  la  foîte  de  l'hiftoire.    \3v\q  )^^V\]Ttn-^ 
k)ufic  mutuelle ,  fondée  d'un  côtétre  le  Sé- 
fur  le  defir  de  dominer  dans  laRé-^^^J/^^ 
publique,  de  l'autre  fur  celui  deutiiesâ' 
fc  conferver  libres  &  îndépeodans  ,1'^"^^^^^ 
excitera  entr'cux  dQS  .querelles  & 
&  des  combats  qui  ne  jfîmVoht  qn'a- 
vec  la  République  même.  Ce  peu- 
ple généreux ,  qui  fe  regardoît  com- 
me né  pour  commander  à  tous  ks 
voîfïns ,  ne  pouvoir  confentir  à  fc 
laîifer  réduire  eh  une  efpcce  de  fer- 
vitude  par  ks  concitoiens.    De  là 
tant  de  réfîilances  aux  çntreprifes 

que 
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que  fefoîent  les  Grands  pour  Te  ren- 
drc  les  maîtres:  de  là  tant  d  efforts 
pour  s'égaler  aux  Nobles ,  &  pour 
partager  avec  eux  les  charges  & 
les  honneurs. 

Il  femWe  que  des  dîfTenfîons  fi 
continuelles  auroient  dû  dès  les 
premiers  (^cles  5  (înon  ruiner  entîé- 
tement ,  du  moins  beaucoup  affoî-i 
blîr  les  forces  de  FEtat.  Cependant 
k  contraire  arriva ,  &  elles  ne  fer^ 
virent  qu'à  conferver  &  à  affermir 
4a  liberté.  Si  Fautorité  avoit  été 
toute  entière  entre  les  mains  <lu  Sé- 
nat 5  elle  auroit  pu  dégénérer  bien- 
tôt en  tyrannie  &  en  pouvoir  def- 
potique.  Mais  le  Peuple  étant  vc* 
nu  à  bout  y  par  une  opiniâtre  ré^ 
iîdance  ,  ^e  la  partager  avec  lui , 
elle  demeura  dans  une  efpécc  d'é- 
quilibre qui  fut  le  falut  delà  Répti^ 
blique. 
^Utilité  11  faut  Favouer  :  ces  diffenfions y 
fenfions  quoiqu  aCcompagnccs  dun  grand 
=«nwie  nombre  d'incoovéniens  >  procuré^ 

4:enc 
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Tcnt  un  avantage  confîdérabic  àsénatac 
l'Erar.  Elles  formèrent  une  multitu-  p%f  ^"* 
de  de  gens  d'un  grand  mérite  ,  & 
en  perpétuèrent  la  fucceifion  &  la 
nJurée,  Les  Patriciens ,  qui  s'ob^ 
Afnofent  à  (c  conferver  à  eux  feuh 
tescommandemens,  les  honneurs,  ^ 
les  magiftratures  ,  ne  pouvant  les 
obtenir  que  par  les  fuffrages  des 
Plébéiens ,  étoîent  obligés  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  prouver  qu'ils 
en  étoient  dignes  par  des  qualités 
fupérieures  ,  par  des  fervîces  réels 
&  multipliés ,  par  des  aâions  d'é« 
clat  dont  leurs  adverfaires  mêmes 
étoimt  témoïm  ,  &  auxquelles  ik 
fie  pouvofent  refufer  leur  eftîme  & 
leurs  louanges.  Cette  nécelïîté  de 
dépendre  du  jugement  du  Peuple 
pour  entrer  dans  les  charges,  obli'i 
geoit  toute  la  Jcunefle  Patricienne 
à  fe  donner  tout  le  mérite  capable 
de  gagner  ks  fuffrages  de  Juges  qui 
les  examinoient  à  la  rigueur,  & 
qui  nètoicnt.  point  difpofés  à  avoir 

pouc 
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pour  les  Candidats  une  molle  In- 
dulgence ,  tant  par  Tamour  qu'ils 
avoient  pour  la  gloire  &  la  profpé* 
rite  de  l'Etat ,  que  par  la  jaloude 
héréditaire  qu  ils  confervoîent  à  l'é- 
gard du  Corps  des  Patriciens. 

Les  Plébéiens  de  leur  côté,  en 
prétendant  aux  premières  dignités 
de  la  République  ,  fe  virent  con- 
traints de  fe  mettre  en  état  de  con- 
vaincre  leurs  cîtoiens  qu'ils  ayoienc 
toutes  les  qualités  néce^faires'pour 
ks  bien  remplir.  Il  faloit  donner 
des  marques  d'une  valeur  diftia- 
guée  5  d'une  fagc  &  prudente  con- 
duite y  d'une  grande  capacité  pour 
remplir  toutes  les  fondions  des  char* 
gesqui  conduifoient  par  degrés  ju& 
qu'aux  premières.  Il  faloit  avoir , 
non  feulement  les  vertus  militaires* 
&  là  fcience  de  conduire  une  ar- 
mée y  mais  le  talent  d'opiner  dans 
le  Sénat,  de  haranguer  le  Sénat  & 
fe  Peuple,  de  faire  le  raport  des 
grandes  aflàîrcs  de  rjEtat,  de  ré- 
pondre 
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pondre  aux  AmbafTadcurs  des  peu-» 
pies  étrangers ,  &  d'entrer  avec  eux 
dans  les  négociations  les  plus  déli- 
cates &  les  plus  importantes.  Par 
toutes  CCS  obligations  ,  que  Tarn- 
bition  impofoit  aux  Plébéiens  pour 
obtenir  des  dignités  y  il  fe  voioit 
forcé  de  faire  preuve  d  un  mérite 
complet ,  &  du  moins  égal  à  celui 
des  Patriciens. 

Voila  une  partie  des  avantages 
que  produifoient  ces  difputes  fi  ani* 
mées  entre  le  Sénat  &  le  Peuple  , 
d'où  réfultoit  une  vive  émulation 
entre  les  deux  Ordres  3  &  une  heu- 
reufe  néce/firé  de  produire  au  de^ 
hors  des  talens ,  qu'une  union  Ôc 
une  paix  continuelle  auroit  peut- 
être  amorûs  &  rendu  inutiles  :  à 
peu  près  ,  s'il  m'étoit  permis  d  u- 
fer  de  cette  comparairon  ,  comme 
d'un  morceau  d'acier  battu  avec 
un  caillou ,  il  fort  une  étincelle  & 
un  feu ,  qui  fans  cette  efpéce  de 
Tâme  L  b  yio- 
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violence  y  demeureroit  toujours  ca- 
ché &  enfeveli. 
Lib.iM  II  y  a  plus.  Antoine  ce  fameux 
orat.n.  Qrateur,  dans  un  célèbre  plaîdoîer 
dont  Cicéron  nous  a  conkrvé  le 
plan ,  &  où  îl  déièndoit  un  citoien 
appelle  en  jugement  pour  une  fé- 
ditîon  où  îl  avoît  eu  part ,  montre 
^  en  général  que  ces  dîfputes  &  ces 
diflenfîons  entre  le  Sénat  &  le  Peu- 
ple, quoique  toujours  triftes  &  fâ* 
cheufes  en  elles-mêmes  ,  étoîent 
quelquefois  juftes  &  prefque  nécet 
iaîres  pour  le  bien  public.  Que  fans 
ces  divifions  on  n'auroît  pu  venir 
à  bout  ni  de  chafTer  les  Rois  de  là 
ville  ni  de  créer  des  Tribuns  du 
Peuple  5  ni  de  mettre  un  frein  à 
la  puîflàncc  Confulairè  ,  ni  d  eta-, 

blir. 


a  Condufi  ita  ut  di- 
cereiTîj  etfî  omnes  mo- 
leftae  (emper  feditiones 
fuiilènt  )  juftas  tamen 
fuifle  nonnullas3&  pro- 
pe  nccefTariarf.  frieque 
Regef  ex  hac  cîyjta- 
te  exigi,  neqiie  Trîbu- 
<ips  piebis  creari ,  ne- 


que  pleblfcitis  toties 
confularempoteftatem 
minui>  neque  provoca- 
tionenij  patrônam  ii^. 
lam  civitatis  ac  vindi- 
cem  libertatis,  populo 
Rom.  dari  fine  nobi- 
lium  diflenfione  po-^ 
tuiiTe. 
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bkV  TAppcl  5  quî  étoîc  le  ferme 
sppuj  de  la  liberté ,  &  le  faluc  de 
ÏEtau 

Je  m'arrête  un  peu  fur  ces  mou«- 
vemens  &  ces^  troubles  de  Rome  • 
quî  occuperont  une  grande  panîc 
de  rhîftoîre  des  commencemens  de 
la  République  ,  (  &  je  crains  bien 
que  le  Lecteur  n'en  foît  ennuie) 
parce  qu'il  eft  important  d'en  ap- 
profondir les  caufes,  les  effets,  & 
les  fuites. 

Ajoutons  que  ces  dîffenfions  mê- 
mes contribuent  plus  que  toute  au- 
tre chofe  à  faire  connoître  la  fagcf- 
fe  &  du  Sénat ,  &  du  Peuple  Ko- 
maiii. Elles  iméreiToient  /es  deux  Or- 
dres de  l'Etat  par  les  endroits  les  plus 
fenfibles  ,  &  étoîcnt  pouffées  avec 
toute  la  vivacité  &  toute  la  violence 
pofïîble.  Néanmoins,  pendant  près 
de  quatre  fiéc!es,c  cft-à-dire)ufqu'au 
tems  des  Gracques  ,  elles  ne  coû- 
tèrent pas  une  feule  goûte  de  fang 
à  la  République.  Le  Sénat  favoîc 
i   2  pré- 


snaïa. 
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prcvcnîr  les  excès  ou  le  Peuple  au- 
roit  pu  fe  porter  ,  en  ie  relâchant 
à  propos  de  fa  fernf)eté ,  &  en  lui 
accordant  en  tout  ou  en  partie  ce 
Modéra-  qu  il  demandoît  :  &  le  Peuple  quel- 
^^^^^^g'quefoîs ,  fe  piquant  de  généroûté* 
<iu  peu-  fe  contentoit  de  la  bonne  volonté 
î>K^^"  du  Sénat ,  &  n  en  ufoît  point.  La 
difpute  au  fujet  du  Confulàt ,  ou  le 
Peuple  prétendoît  avoir  part ,  fîit 
des  plus  vives  &  des  plus  échau- 
fces.  Le  Sénat  enfin  prit  un  tempe* 
rament*  Il  confentit  qu'au  lieu  de 
Confuls  on  nommât  des  Tribuns 
irilîtaîres ,  qui  pourroient  être  in* . 
diftindement  choifis  entre  les  Patrî* 
cîcns  ou  les  Plébekns.  Le  Peuple» 
fi  fier  lorfqu  il  faloît  défendre  fa  li- 
berté &  fon  honneur ,  fe  montra 
G  modéré  après  que  la  chaleur  des 
débats  fût  paflTée ,  qu'il  nomma  trois 
Tribuns  militaires  tous  Patriciens. 
Où  ^  trouveroit'Ot^  aujourihui»  s'é- 
crie 


aHanc  modeftiain  s 
aequitateinque  a  &  al- 
fi(udinem   anuni   ubi 


nunc  m  uno  mvenensj 
qu3e  tune  pbpuli  uni- 
verfi  l\x\\„UvA\h.^,G%^6. 
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crie  Tite-Lîve  plein  d'une  juftc  ad- 
miration ,  en  un  féal  particulier  I4 
modération  ^  ï équité  >  la  grat^deur 
£ame  qui  parut  alors  dans  tout  un 
peuple  ? 

D'où  cro\t-on  que  vcook  une 
retenue  fi  rare  Se  6  admir/tldc  ? 
Ceft  que  ces  deux  Ordres  fe  reC- 
peftoîcnt  {érîeufement  ,  &  qu'ils 
éto/ent  réellement  trèsrefpeifèjWes 
par  un  caraâérc  &  un  mérjr;  fKMR 
communs.  Ce  re^peâ  técîptçque 
naiffoit  de  Tintime  conviâion  qu'ils 
ctoient  mutuellement  néceffaires  à 
VEtat ,  &  que  Textinaîon  de  Tuti 
des  deux  Ordres  entraînerok  inhdU 
Jible/rent  /a  ruine  du  tout.  Qn  ju<« 
roît  fait  le  Sénat  en  effet ,  &  que 
/croît-il  devenu  fans  le  Peuple,  fur 
tout  environné  de  nations  voifînes 
toutes  jaloufes  de  Ton  aggrandiflè- 
ment  ?  &  qu  auroit  fait  le  Peuple 
au/ïî  fans  le  Sénat ,  qui  renfermott 
dans  fon  feîn  tous  les  Généraux 
d'année,  tous  les  Magiftrats ,  tous 
i    3  les 
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les  Pontifes  ,  tous  les  principaux 
foutîens  de  TEtat  ?  Ces  confidéra. 
tîons ,  ces  vues  arrétojent  de  pare 
&  d'autre  les  conteftations  quand  on 
étoit  le  plus  près  de  la  rupture. 

La  fuite  de  Thiftoire  nous  four- 
nira une  foule  d  exemples  de  mo- 
dération &  de  fageflfe  y  qui  nous 
doivent  donner  une  grande  idée 
du  Peuple  Romain  ,  &  qui  nous 
font  connoitre  parfaitement  le  fond 
de  fon  caraâére.  II  a  ne  faut  pas 
en  juger  par  certains  accès  de  vio- 
lence &  de  fureur  y  auxquels  le 
portoient  les  harangues  féditieufes 
de  fcs  Tribuns  ,  qui  le  tiroient  de 
(on  ailîette  naturelle  :  comme  la 
mer  ,  tranquille  par  elle-même  , 
îi'cft  agitée  que  par  une  force  étran- 
gère. Il  ^  arrîvoit  que  fouvent  d'un 

côté 

a  Multitude  omnls ,    caufa  atque  orlgo  om 


£cut  natura  maris ,  per 
fe  immobilis  eft  :  venti 
&  auras  cient.  Ita  aut 
trfinquillum  aut  pro- 
çelte  in  vobis  funt  >  & 


nis  furoris  pcnes  auc.^ 
tores  eft.  Liv.  lih,  ig. 
cap.  17. 

b  Non  enim  natura  s 

neque  dilûdio ,  neque 

odio 
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côté  de  fages  &  généreux  Confuls 
mettoîent  obftacle  aux  enrrepriTes 
téméraires  àcs  Tribuns  emportés 
&  vîolens^  &  que  de  Taurte  des 
Tribuns  bien  intentionnés  s'oppo- 
foîent  à  la  domination  injufte  que 
Touloient  u&rper  des  Confuls  am- 
bitieux. Cette  efpécc  de  guerre 
domeftique  ne  venoît  nî  de  part  ni 
d'autre  d'un  fond  de  haine ,  &  dV 
verfîoQ  naturelle  >  mafs  ,  en  bien 
.des  occafîonS)  de  la  mauvaifè  dif- 
pofition  de  ceux  qui  fe  trouvoî- 
ent  en  place»  Dans  les  conjonâi^ 
Ycs  difficiles ,  dans  les  tems  orageux, 
lorfque  le  Peuple  délibéroit  defing 
froid  &  /âiis  paflîon,  uniquement 
attentif  au  bien  public  il  fe  livroit 
fans  réferve  aux  avis  du  Sénat ,  & 
b  4  .  quel- 

odio  penîtus  îniîto  > 
bellum  nefcio  quod 
feabet  fufceptum  con- 
fuiatus  cum  tribunatù) 
quia  perfaepe  feditiofi& 


atque  improbis  tribu- 
nis  plebis  boni  &  for* 
tes  confules  obftite- 
runt^  &  quia  vis  tribu- 


nitia  non  mimquam  lir 
bidini  reftitit  confula- 
ri.Non  poteftatum  diP- 
(îmilitudo ,  fed  animo- 
rum  disjundio  difTen- 
(ionem  tacit.  Cic.orat^ 
£ro  leg,  agrar,  ad  f  of . 
n.  14. 
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quelque  jaloux  qu^il  fût  de  Ton  au- 
torité, il  lui  abandonnoît  entière- 
ment la  conduite  des  affaires. 
iiSageffc,     Il  a  V o I t  grande  raîfon  d en 
^™;i.ufer  aînfi.  Y  eut-il  jamais  chez  au- 
téduSé-cun  peuple  un  Sénat  comme  celui 
nat  ^®'<lc  Rome,  (je parle  des  bons  tems 


de  la  République  )  où  les  aflfaires 

fuffent  traitées  plus  mûren^nt  \  ou 

avec  une  prévtxiance  plus  éclairée, 

ou  avec  un  plus  grand  zèle  pour 

U  bien  public  ?  Le  Saint-Efprit  n'a 

pas  dédaigné ,  comme  le  remarque 

Mr.  Boflfuet  dans  fon  Difcours  fur 

THiftoire  univerfelle,  de  louer  dans 

i.Mae^c  Livre  des  Maccabées  la  haute 

J^^j"^* prudence  &le8  confeîls  vigoureux 

de  cette  fage  Compagnie,  où  per- 

fonne  ne  fe  donnoit  de  iautorîté 

<jue  par  la  raîfon ,  &  dont  tous  les 

•membres    confpiroîent    à  l'utilité 

publique  fans  partialité  &  fans  ja- 

loufie. 

Une  forte  d'èblouiffcmcnt  paf- 
fagcr  avoît  fait  oublier  à  la  plu-» 

parc 
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part  des  Sénateurs  les  anciennes 
maximes  dans  une  affaire  impor- 
tante. Rome  &  Pyrrhus  étoient 
prefque  d'accord  d'un  Traité  de 
paix  qui  auroit  &it  peu  d'honneur 
à  la  Répubh'que.  Appius  Claudius, 
tout  aveugle  &  infirme  qu'il  étoitjfc 
fait  porter  en  chaife  dans  le  Sénar>. 
diflipe  en  un  moment  tous  les  nua- 
ges qui  avoient  aveuglé  cette,  fagc 
Compagnie ,  &  fait  rompre  le  Trai- 
té qui  étoit  prêt  de  fe  conclure. 

Tout  le  monde  fait  la  célèbre- 
réponfe  de  Cinéas  à  Pyrrhus ,  qui 
lui  avoir  demandé  ce  qu'il  penfoit 
du  Sénat  Romain.  Il  Jui  dit  qu'en 
voîant  cet  augufte  Corps ,  il  avoit 
cru  voir  une  aflèmblée  de  Rois ,, 
tant  il  paroiffoit  de  dignité,  de  gran- 
deur) &  de  ma)efté  dans  leur  main^ 
tien,  dans  leurs  difcouts,  &  dans> 
toute  leur  perfonnc. 

Fabrîctus  foutînt  dignement  cette: 

idée  dans  la  converiâdon  qu'il  eut: 

avec  le  mciBC  Pyrriius.,  ou.  le  Ro^- 

b  %  main.>> 
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veilleufemenc  un  (i  haut  peribnnage 
pat  leur  conduite  &  par  leurs  fen- 
timens.  Car  leur  grandeur  n'étoît 
point  appliquée  fur  leur  fortune  t. 
elle  avoit  racine  en  eux ,  elle  te* 
Boit  à  leur  efprit  &  à  leur  cœur. 

Voila  ce  qu'étoît  le  Sénat.  C  eft 
à  lui  que  Rome  dtvoît  toute  fa^ 
puîffance'  &  toutes  fes  conquêtes. 
Outre  que  c*étoît  de  fon  fcin  qu  otii 
tîroit  tous  les  Généraux  &  tous  les. 
GommandanSy  c'étoîrlàquefefor- 
'r  moîent  les  grandes  cntreprifes ,  que 
fc  prenoîent  les  généreufes  réfolu.^ 
tions,  que  fe  traitoicnt  les  îrnpor» 
untcs  aîFaîres  de  l'Etat  avec  un  fe* 
cret  &  une  fageflfe  qu'on  a  peine  à 
Lw.  /îK  comprendre.  Une  délibération  au 
tj:;^f •  fujet  de  Perfée  dernier  Roi  de  Ma* 
cédpîne  ,  tenue  dans  une  Compa- 
gnie de  trois  cens  hommes ,  demeu*^ 
ra  fecrette  pendant  quatre  ans  cn^ 
tiers  5  &  Ton  ne  fut  ce  qui  s'y  étoîc 
paflé  que  lorfque  la  guerre  fut 
achevée.. 

Quelle 
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Quelle  refTource  pour  une  na» 
lîon  3  fi  Ton  en  connoiflbit  l'avan- 
tage ,  qu*un  Confeîl  toujours  fub- 
fiftanf,  où  5  par  une  tradition  vîvan-i 
te  f  fe  confervent  fans  altération  & 
fans  dépérîflêment  les  anciennes  ma- 
ximes &  lefprit ,  pour  aînfi parler, 
de  TEtat  !  C  eft  la  plus  juftc  idée 
qu'on  fe  puîffe  former  du  Sénat  de 
Rome.  Quand  ^  à  la  place  des  Rois,, 
dont  le  pouvoir  defpotîque,  fous» 
le  dernier  Tarquîn  ,  étoit  devenu* 
înfupportable  ,  on  eut  créé  des  Ma«- 
gîftrats  annuels,  le  Sénat  fiit  re*- 
gardé  dès  lor?  comme  le  Confeil- 
public  &  perpétuel  de  la  Républi- 
que ,  ôc  comme  devant  être  le  gar- 

dieiT^ 


a  Cùm  regum  po- 
tcftatcm  non  tiiliflent 
(  majores  noftfi,  )  ita 
magiltratus  annuos  cre- 
averunt,  ut  confîlium 
S  ena  tus  reij>ublic« 
proponerent  fempiter- 
num. . . .  Scnatum  reip. 
cuitoc'em,  praffidem^ 
prdpugnatorem  collo 
CAverun(.  Hujus  ordi- 


nîs  auôoritate  uti  ma*- 
gîftratus,  &  qnafî  mini* 
ftros  graïiiBini  çonfi- 
Jii  e/Te  vôluerunt  :  Se- 
natum  autem  ipfmn; 
proximorum  ordmum 
iplendore  confirmai ,. 
plebis  libertatem  & 
commoda  tueri  atque 
augere  vôluerunt,  Cif. 
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dîcn  des  Loîx  ,  Tame  des  délibé- 
rations ,  le  défcnfeur  de  la  liberté 
&  des  intérêts  du  Peuple.    L'auto- 
rité ,  à  proprement  parler ,  du  moins 
celle  qui  vient  de  la  prudence  &  de 
la  fagefle ,  réfidoît  dans  cet  augufte 
Corps.    Elle  pafToît  de  là ,  &  étoit 
communiquée  aux  Magî(lratS3qui  en 
étoîent  comme  les-  miniftres  ;  &  les 
autres   Ordres  de  la  République 
contribuoîent  à  relever  le  mérite  & 
la  gloire  du  Sénat.    En  un  mot  j  il 
étoit  le  fidèle  dépofitaîre  des  prînr 
cîpes  de  politique  de  l'Etat. 
Wa«îmes      ON  VERRA  dès  les  commcn- 
me^hu'  cemens  ,  comme  je  l'aï  déjà  obfer- 
abies  é-  vé ,  un  plan  de  gouvernement  for- 
dtZ'    ^^  fo"5  les  Rois  mêmes ,  &  fortî- 
com-      fié  enfuîte  fous  les  Confuls  ,  dont 
ment,     jamais  Rome  ne  s  écarta  :  je  par- 
le des  grands  principes  de  politi- 
que. 
tîo"con.      I-o^fque  le  menu  peuple  fut  dé- 
tinueiie  chargé  de  tout. impôt ,  le. Sénat,  en 

dé^ 


.  toieas*. 
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déclarant  ifue  ^  les  pauvres  payaient  k  mvMr- 

un  a[fez grand tribui  a  la  R^pf^^^^^-^^lombâ 
en  nourri  If ant  leurs  enfans  ,  montrâmes  ci- 
par  cette  Ordonnance  qu*il  favoit^^  " 
en   quoi  confiftoient  l^  vraies  rU 
cheâès  cT un  Etat. 

Dans,  le  de/ïeio  de  former  à  Ro^ 
me  un  grand  Empîre  y  le  premier 
foin  devoît  être  de  la  bien:  peupler,, 
&  de  la  remplir  d^habîtans*.  C'eflr 
ce  que  &t  d  abord  Romulus  y  en  y» 
invitant  les  étrangers  3  &  en  feianc: 
un  favorable  accueil  à  ceux  qui  ve- 
noient  y  établir  leur  domicile.  La^ 
coutume  d'incorporer  parmi  les  ci- 
toiens  Romains  en.  tout  ou  en  par^ 
tîe  les  haWrans  des  villes  voi/înes 
qu*on  avoît  prifes  par  force  y  mîr 
Rome  en  état  de  mettre  fur  pîé> 
dès  le  temps,  du  fixiéme  Roi ,  un. 
corps  de  troupes  de»  quatre- vingts 
Hiîllc  hommes ,  &  bientôt  après  de 
plus  de  deux,  cens  mille  combattans» 

Cette 

a  Paupercs  fâtis  ftî-j  beros  ediicarent.  Llt/<. 
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Cette  înduftrîe  manqua  à  Sparte  & 
à  Athènes ,  dont  aufïî  il  ne  fortîc 
j;amais  plus  de  vingt  mille  hommes 
à  la  fois« 

La  multitude  des  cîtoîens  ^  qui 
croîflbît  tous  les  jours  à  Rome  a- 
▼çc  les  nouvelles  conquêtes ,  pou* 
voit  lui  être  à  charge  :  les  Colonies 
obvièrent  à^ .  cet  inconvénient  ^ 
&  le  convertirent  en  un  des  plus 
grands  avantages  &  des  plus  fermes 
appuis  de  fEmpire.  Elles  produî* 
foîent  deux  effets  admirables  :  Tun , 
de  décharger  la  ville  d'un  grand 
nombre  de  cîcoiens  ,  &  la  plupart 
pauvres  ;  Tautre ,  de  garder  les  po- 
des  principaux  ,  &  d'accoutumer 
peu  à  peu  les  étrangers  aux  mœurs 
Romaines, 

Jamais  Rome  ne  s'écarta  de  ces 
deux  coutumes  établies  prefquc 
dans  le  tcms  de  fa  fondation  ,  & 
elles  furent  une  ôqs  principales  cau- 
it^à^  h  grandeur  i.  fur  tout  la  pre* 
mîére  q^ui  aggrcgçoic  au  nombre 

des. 
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des  cîtoiens  les  ennemis  vaincus. 
Par  ce  moien  elle  fc  mît  en  étar 
de  n  avoir  pas  bcfoin  de  troupes 
étrangères  ,  qui  deviennent  fort 
dangereu/es  quand  elles  furpaiTent* 
ou  que  même  elles  égalent  les  for* 
ces  des  naturels  du  pays»  parce  qu  on 
ne  trouve  dans  ces  troupes  merce- 
naires» &  que  le  gain  feul  conduit  > 
ni  zèle  ,  ni  fûrcté  ,  nî  obéîflance. 
Carthage  fentit  bien  ce  danger,  qui 
la  mit  à  deux  doits  de  fa  perte. 

Je  ne  mets  pokit  les  Latins  au  Peuples 
nombre  des  étrangers  par  raport^*^"^^^ 
à  Rome.    Elle  avoir  (u  après  dedW 
longues  conteftations  en  faire  des^j^J-^^! 
amis  8c  des  alliés  qui  dî/puroîent  de  i^'^^c  à  la 
zélé  8c  de  fidélité  avec  les  Romains  qurnc^ 
mêmeS)  8c  qui  ne  lui  laiflbîent  rien»^*^*^^'^ 
à  craindre ,  quoique  le  contingent 
de  troupes  qu'ils  foumi/Toient  éga- 
lât &  furpaflfat  même  en  nombre 
celles  des  Romains.    La  manière 
dont  ils  s'attacfetfircnt  pour  toujours 
un  peuple  fi  puiffant ,  mérite  d'être 

ici 
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kî  raportée  >  &  mettra  dans  tour 
fon  jour  le  grand  principe  de  la  po- 
litique des  Romains  par  raport  aux 
peuples  vaincus ,  qui  étoit  de  les 
gagner  par  la  douceur  &  par  la 
clémence. 

Les  Latins ,  nation  puîflante  & 
belliqueufê  ,  après  avoir  vécu  pen^ 
dant  cent  ans  depuis  la  bataille  du 
Lac  Régille  fous  \ts  loix  de  Rome 
comme  bons  &  fidèles  alliés,  fe  ré- 
voltèrent enfin,  &pouflrérent  la  fier  ter 
&  rinfôlence  jiufqu  a  demander  que 
la  moitié  du  Sénat  de  Rome  ,  & 
Tuh  des  deux  Confuls ,  fuflent  choî* 
fis  parmi  eux*  Ils  furent  pleinement 
vaincus  &  défaits  d'abord  par  Man* 
lîus  Torquatus,  puis  par  le  petit- fils 
du  grand  Camille.  Ce  dernier  les 
aiant  contraint  de  fe  rendre,  &  de 
fe  remettre  à  la  merci  des  Romains, 
établit  des  garnifons  dans  toutes 
leurs  places,  prit  des  otages  en  grand 
nombre,  &  vîht  rendre  compte  au 
Sénat  de  letat  où  étoient  réduits 

les 
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ks  Latins*  Il  le  fit  en  ces  termes. 
Dans  la  délibération  que  vous  alUz» 
commencer  ,  Us  dieux  immortels  ont 
tellement  remis  entre  vos  mains  le 
fort  des  Latins  -^  qu  il  défend  uni'' 
quement  de  vous  deftatuer  s  ils  fub^ 
fifteront  encore ,  ou  s'ils  périront. 
Vous  pouvez  vous  procurer  pour  tou- 
jours  la  paix  de  leur  part  5  ou  en  fé^ 
vijfant  contreux^  ou  en  leur  pardon- 
nant. Voulez.-vous  les  traiter  avec 
la  dernière  rigueur  ?  votts  êtes  les 
maîtres  de  ruiner  fans  reffource  dr 
de  réduire  en  folitude  tout  le  pays 
Latin  y  qui  *uous  a  fourni  ju/quici 
de  fi  excellentes  troues.  Voulez^ 
vous  ,  i  C exemple  de  vos  ancêtres , 
accroître  vos  forces  en  recevant  Us 
vaincus  au  nombre  de  vos  citoiens  ^ 
vous  en  avez»  une  belle  occafion ,  é^ 
qui  vous  fera  un  honneur  infini.. 
Car  ^  le  moien  le  plus  fur  de  nous  at-- 
tacher  les  peupla  ft^  nous  avons  fou-^ 

mis 

aCertè  M  fîrmiiE-jôft,   quo  obedietues» 
mum  ioDgè  iœpeiium  |  gaudent. 
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mis  par  U  force  des  armés ,  e/l  de 
leur  faire  goàter  notregouvernement^ 
Mais  quelque  réfolutiort  que  vous 
f  reniez,  y  il  faut  qu  elle  fois  fromte^ 
Le  Sénat  n^héfita  point ,  &  fuîvît 
k  parti  de  la  douceur  que  le  d\i* 
cours  du  Confut  lui  avoir  infînu6 
aflez  clairement,  Rome  en  fut  bica 
récompenfée  par  la  fidélité  con* 
Wt/./it.ftantc  queles  Latins  lui  gardèrent 
*3-  w/.  jarvs  tous  les  x^rc^% ,  &  en  particu^ 
lier  après  la  bataille  de  Cannes  >. 
après  laquelle  prefque  toute  l'Ica*^ 
lie  ayant  pris  le  parti  du  vainqueufi. 
les  Latins  demeurèrent  înviolabre** 
ment  attachés  aux  Romains ,  &  leur 
donnèrent  par  là  te  moîen  de  fe  re- 
lever de  leur  perte. 

Quelques  fois  les  Romains ,  pour 
jctter  la  fraîeur  parmi  les  peuples , 
affeâoicnt  de  laîlfer  dans  les  villes 
prifes  des  exemples  terribles  de  fè- 
vérité  5  &  de  parpiirc  împitoiables 
à  qui  attendoît  la  force  pour  fe  ren- 
dre :  mais,  &.par  principe  de  po* 

liciquci 


PREFACE.  xiT 

lîtîque,  &  par  leur  panchant  natu- 
rel ,  ils  inclînoient  beaucoup  plus 
vers  la  clémence.  Virgile  a  parfai- 
tement repréfenté  ce  double  carac- 
tère des  Romains  par  ce  beau  vers 
connu  de  tout  le  monde  : 

Parcere  fubjeftis ,  &  debellare  fuper- 
bos; 

Epargner  les  Peuples    qui  Je  fâU^ 
mettent ,  &  hrifer  ceux  qui  ré^ 
ftfienî. 
.Je  p  a  s  s  b  înfenfiblement  aux  Qualîtéi 
vertus  guerrières  du  Peuple  Ro-fes^aîT' 
piain.  Je  ne  les  toucherai  que  le-  Peuple 
gèremertt,  d'autant  plus  que  j'en  ^^^°'^^"' 
^i  parlé  ailleurs  avec  quelque  èren- Tome xi. 
due.  Tout  confpiroit  à  leur  inrpi-^^/^^'^^ 
rer  une  ardeur  martiale.  Les  guer*  «>»««. 
res  continuelles  qu'ils  eurent  à  fou- 
ccnir  contre  leurs  voifins ,  leur  ren- 
dirent le  métier  des  armes  néceflal- 
re  &  familier*    J.e  labour ,  qui  fc- 
foit  leur  occupation  ordinaire  5  les 
prèparoit     merveîllcufement    aux 

cxer- 
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exercices  mîlîtaîres.    Le  ^  rude  tra- 
vail de   la  campagne  endurcie  & 
fortifie  le  foldat  >  au  lieu  que  la  vil- 
le n'eft  propre  qu  a  TamoUir.  Nul- 
les fatigues  ne  rebutent  des  mains 
qui  pafîent  de  la  charrue  aux  armes. 
Jcuncflc  On  a  peine  à  croire  ce  que  les  Au- 
ne eZ'  teurs  nous  difent  des  foldats  Ro- 
durcîe    maîns.   On  les  accoutumoît  à  faire 
ne  heure ïn  cinq  heurcs  vingt,  &  quelque- 
vaux&   fois  vingt  quatre  milles  de  chemin, 
aux  fati- c'eft-à-dire  au  moins  fix  ou  fept 
feget.     Iî^i3i^s.    Pendant  ces   marches  on 
lib.  i.     leur  fefoit  porter  des  poids  de  foî- 
xante  livres.  On  les  entretenoit  dans 
l'habitude  de  courir  &  de  fauter 
tout  armés.    Combien  les  jeunes 
Romains  >  endurciflbient-ils  par  les 
exercices  du  champ  de  Mars  ,  où, 
après  de  longues  courfcsàpîé  &  à 
cheval,  ils  fc  jcttoîent  pleins  de  fueur 
dans  leTibre,&  le  paflfoîent  à  la  nage! 

Voila 


a  Fortîor  miles  ex 
confragofo  venit  :  fe- 
gnis  eft  urbanus  &  ver- 
na.    Nullum  laborem 


recufant  manus ,  qv^x 
ad  arma  ab  ararro 
tiansferuntur.  Senec» 
£P7?.  SI- 
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Voîla  dequoî  Us  k  pîquoîent, 
&  voîla  ce  qu!  formoît  des  foldats 
&  des  Officiers.  La  ^  Jeuneflè  Ro- 
maîne  ,  dit  Sallufte  ,  dès  quelle 
étoît  en  érat  de  porter  les  armes , 
apprenoir  le  métier  de  la  guerre  en 
s'exerçant  dans  le  camp  aux  plus 
rudes  travaux.  Elle  fe  piquoît,  non 
de  donner  des  repas  ,  ou  de  fe  li- 
vrer aux  plaîfirs ,  maïs  d'avoir  de 
belles  armes  &  de  beaux  chevaux. 
Auffi  nulles  fatigues  ne  laffoîent  de 
tels  hommes ,  nulles  difficultés  ne 
les  rebutoîent ,  nul  ennemi  ne  leur 
itîfpiroît  de  la  fraieur.  Leur  coura- 
ge ks  rendoit  fupérieurs  à  tout. 

Nul 


a  Jamprimumjuven- 
tus^  {unul  ac  belil  pa- 
tiens  eratjin  caftrisper 
laborem  ufu  militiam 
difcebat  ;  magifque  in 
decqris  aniiis  &  mili- 
taribus  equis  ,  qliàm 
in  fcortîs  atque  con-^ 
viviis,  lUbidmem  ha-* 
bebat.Igîtur  talibus  vi- 
ris  non  labor  infolitus,  , 
non  locus  ulius  afper  1  nobilitatem  piitabant 
aut  arduus  erat/^non  iSalluJi,  in  belL  Catil, 


arinatus  hoftîs  formi- 
dolofus  ;  virtus  omnia 
domuerat.  Sed  gloriac 
maxumumcertamen  in- 
ter  ipfoserat.  Quifque 
hoftemferire,  murum 
afcendere  >  confpici 
dum  taie  facinus  fac^e- 
ret,  properabat.  Eas 
divitias  >  eam  bonam 
famam  ,    niagnamque 
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Nul  combat  plus  vif  &  plus  animé 
pour  eux  que  celui  de  rémularîon 
qui  les  portoît  à  fe  difputer  les  uns 
aux  autres  le  prix  de  la  gloire.  Fra. 
per  Icnnemî,  efcalader  uneniurail* 
le ,  fe  faire  diftinguer  par  quelque 
aâîon  hardie  ,  c'étoît-là  toute  leur 
ambition,  c'eft  par  où  ils  cherchoient 
à  fe  faire  eftîmer,  c'eft  en  quoi  ils 
croîoîent  que  confiftoit  la  véritable 
noble0e. 

Les  fôldats  endurcis  de  la  forte 
jouîflbîent  ordinairement  d'une  fan- 
té  robufte.   On  ne  remarque  pas , 
dans  les  Auteurs,  que  les  armées 
Romaines  ,  qui  fefoient  la  guerre 
en  tant  de  climats ,  pérîffent  beau- 
coup par  les  maladies  :    au  lieu 
qu'il    arrive    fouvent    aujourd'hui 
que  des  armées  ,  fans  avoir  com- 
battu ,  fe  fondent ,    pour  ainfi  di- 
re 3  dans  une  campagne^ 
ti^n  jet-      On  ne  fe  contentoit  pas  d'cndur- 
tée  par-  cîr  les  corps  :    on  fongeoit  encore 
woupes  plus  à  infpirer  du  courage.     Les 

aflions 
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âdîons  niîlîtaîres  ,   comme  le  re- par  les 
marque  M'.  Boffuet,  avoîent  mil- i°J^^; 
le  récompenfes  ,  qui  ne  coutoîcntrécom- 
rien  au  public  ,  &  qui  étoîent  in-  ^/'* 
finimenr  precieoies  aux  particuliers,yîirrHî- 
parcequ  on  y  avoir  attaché  la  ^ox^^^r^' 
rc  fi  chère  à  ce  peuple  belliqueux. 
tfne  couronne  d'or  très-mînce  ,  & 
le  plus  fouvent  une  couronne  de 
feuilles  de  chêne,  ou  de  laurier, 
ou  de  quelque  herbage  plus  vil  en« 
core  5  dcvenoît  îneftîmable  parmi 
les  foldats  ,  qui  ne  connoilToient 
de  plus  belles  marques  que  celles 
de  la  vertu  ,  ni  de  plus  noble  di* 
/Kni^/on  que  celle  qui  venoît  des 
a(5faons  glorkuïcs. 

Quel  effet  penfe-t-on  que  pro- 
duiliflfent  dans  l'cfprk  des  foldats  & 
des  OflScîers  des  louanges  données 
à  la  tête  de  Tarmée  par  le  Général 
après  un  combat  où  ils  s'éroient 
diftingués  d  une  manière  particuliè- 
re !  Et  ces  louanges  étoîent  accom- 
pagnées de  monumens  glorieux  & 

Tojne  L  j  de 
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de  preuves  feofibje^  &  permanen- 
tes de  leur  n;>ériEc,  quiis  laiflbicnt 
à  leur  poftérité  comme  un  précieux 
héritage.  Cétoîent-là  pour  eux  de 
véritables  lettres  de  noble/Te  :  c'é- 
toieat  d'ailleurs  de$  titres  aflfuré^ 
pour  monter  à  Acs  places  plus  ayan- 
tageu/es  &  plqç  hoporables ,  qui 
îi'étoient  accordée^  qu  au  mérite  > 
&  nooicplevées  par  la  brigue  &  par 
la  cabale.  De  fimple  foldat ,  on 
pouvoît  en  paffant  fucceflîvement 
par  différens  degrés  ,  arriver  juf- 
qjj'au  Confulat*  Q^jellç  agréable 
perfpeâive  pour  un  bas  Otïicier , 
4*efivirager  dans  le  lointain  les  pre- 
mières charges  de  l'Etat  &  de  lar- 
méc  cojnme  autant  de  récompçn- 
fcs  auxquelles  il  pouyoiç  afpirer! 

C'efl:  par  là  que  Ton  relève  Ic; 
courage  d^s  moindres  fol4a;Si  qi^i'on 
les  intércffc  à  la  gloire  àç.  aux,fuc- 
cès  des  entreprifcs^  .&  qui'onen  fait , , 
jjoferoîs  prcfqu^e  dire ,    autant  de  ^ 
héros.  Ccft  par  là  qy'on  fe  di^pen  (c 
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ÔK-tccompenfes  pécunîaîrcs  ,  qui  : 
chargent- un  Etat ,  &  répuiTentj  &. 
<}ui  tie  fufliGint  jamais  pour  récom- 
penfer  tous  les  fer  vices  ,  font  né-, 
ceflaîreraent  de*,  n^étontens  ,  &* 
ciaufcm  un  découragement  prefquc: 
général  •  Ce  foin  induftricux  de  met- 
wq^ila  vertu  &  le  mérite  en  hon- 
^^ïncur ,  cftr\ç.  véritable  car.aâérc  de 
c,  la  République  Romaine  ,  &  le» 
TOoien  qui  a  contribué  le  plus  elH- 
•cacement  &  en  même  tems  le  plus 
îgratuitement  à  Ja. grandeur.  Quel- 
<}ues  branches  de  chêne  ou  de  lau- 
T4er ,  comme  )€  Taî  'dé)a  obfervé  , 
lut  ont  fu/fi  pour  paier  les  fervîccs 
de  ceux  qui  lui  ont  procuré  la  con- 
quête de  Tunivers* 

Pour  ce.  qui  regarde  les  -Génér. 
taux ,  quelle  împreffîon  Thonneuri 
du  Triomphe  ne  devoît-il  pas  faî* 
K  fur  Tame*  d*un  particulier  ,  aijk 
devant  duquel  i^noit  le  Sénat  ea 
corps  avec  tous  les  Ordres  de  TE-, 
tat,  ppur.qui  tous  les  templw  fy-: 
c  2  moîent 
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moîent  des  facrîfîccs  offerts  aux 
dieux  en  a<5Hon  de  grâces  de  fa  vi- 
Aoire  5  &  qui  montré  en  fpeétaclc 
fur  un  char  fuperbe  ,  voîoît  mar- 
cher devant  lui  les  glorieufcs  dé- 
pouilles qu'il  avoîc  remportées  y 
&  étoît  fuîvî  de  1  armée  vîâorîeu- 
fe ,  qui  fefoît  retentir  toute  la  ville 
de  louanges  non  fufpedtes  ,  &  juf- 
tement  méritées  î  Une  fi  augufte 
cérémonie  fembloit  élever  le  Triom- 
phateur au  deffus  de  Thumanité. 

Sévérîté     Les  Romains,  danslaguer- 

cipUne.'ï^  3  favoieut  faire  ufage  des  chatî- 

mens ,  auflfî  bien  que  des  récom- 

Uv.  lib.  penfes.    La  fermeté  d  un  Diâateur 
«.^^f  .3^à  regard  de  fon  Général  de  la  Ca- 
valerie ,   qui  ne  put  être  fauve  de 
la  riftoirt  que  par  les  prières  &  les 
înftantes  fupph'cations  du    Peuple 

ï^»^  entier;  Tinexorable  févéritédu  Con- 
fui  Manlius  contre  fon  propre  fils, 
qu'il  fit  impîtoîablement  mourir  , 
quoique  vîâorieux  ,  parce  qu'il 
avoic  combattu  contre  fon  ordre: 

ces 
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€C%  exemples  firent  fur  les  efprîts 
une  terrible  împreflîon  de  crainte , 
qui  devînt  pour  toujours  le  ferme 
lien  de  la  discipline  militaire.  AuflS 
n  a- t-elle  jamais  été  obfervée  chez 
aucun  peuple  au  (H  inviolablement 
que  chez  les  Romains  ;  &  *  c'eft 
ce  qui  contribua  plus  que  toute  au- 
tre chofe  à  les  rendre  viâorieux 
de  tous  leurs  ennemis* 

Comment  ne  Fauroîent-ils 
pas  été  avec  des  troupes  formées  , 
comme  nous  Tavons  vu ,  &  fur  tout 
dirigées  dans  leurs  opérations  par 
les  principes  les  plus  propres  à  faire 
des  conquérans  ?    Cen  étoît  unConftan- 

1         t       T^  ,         ,     ,  ,  ce  dans 

chez  les  Romams  de  ^  ne  connoMe&  plus 
tred  autre  terme  de  la  guerre  quel^^g^^ 
la  vidoîre,  &  pour  cela  de  furmon-  &  les 
ter  avec  une  persévérance  infatîga^  ^["^j, 
ble  tous  les  obftacles  &  tous  lestai- 
dangers  qui  la  pouvoîcnt  retarder.  ^^^^ 
c    3  Les 


a  Difciplina  mîli- 
taris  ,  qua  ftetit  ad 
hanc  diein  Romana  les. 


b  Nec  finem  uHum 
allum  belli  quàm  vi^ 
âoriam  noverlt«  Lw% 
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Les  plus  grands  malheurs,  Icspcr- 
r  tes  les  plus  dcfefpérantes ,  n'étoient 

point  capables  d'abbattre  leur  cou- 
'  rage ,  ni  de  leur  faire  admettre  au- 
'  cune  condition  de  paix  ba/Te  &  des- 
■  honorante.  C'étoît  une  loi  fonda- 
'  mentale  de  la  polftique  Komaine, 

•  îdbht  jamais  le  Sénat  ne  s  eft  dépar- 
^ti  5  de  ne  rien  accorder  par  force  ; 

&  dans  les  conjon^ures  les  plus 

<  triftés  )  lés  foibles  cônfeiis ,  loin  de 

r  pTê valoir  3  n'éioîent  pas  même  écou- 

Dfo»r/tés.    Dès  leaems  de  Corîolan  ,  k 

S.^S^'^'Sénat  déclara  qu'on  ne  pouvoir  faî- 

t^.  soj^re  d^accord  avec  les  Vôlîqucs ,  tant 

qu'ils  feftcroîent  fur  les  terres  des 

Rontôîns.  Il  en  ufa  de  même  à  Té- 

-^|àrd  dé  Pj*thiis.  Après  la  fanglan- 

ic  bittâîHekfe  Gànties ,  bù  plus  de 

dnquahïeimîlle  Romains  demeuré- 

■rentî  fur  la  place,  îlfut  réfolu  quon 

'  ne*  préferoît  ToreUle-à^aucune  pro- 

'-|*)fîtion  de  paix.  Le  Conful  Var- 

ron  iquî-avoit  été  caufe  de  la^dé- 

•  faîte  l  fut  reçu  à  Rome  comme  s'il 

eue 
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eût  été  vidorîcux ,  parce  que  dans  Paulum 
un  fi  grand  malheur  il  n'avoir  point  ^^^^^  ' 
defefpéré  des  affaires  de  la  Républf-non  àtC- 
que.  C'eft  aîrifi  qu'au  lieu  de  dé-^f;;;"- 
courager  le  Peuple  par  un  exem- 
ple de  févérîré  placé  mal-à  propos, 
tts  généreux  Sénateurs  kiî  appne- 
-  Boîent  par  leur  exemple  à  fe  roîdîr 
€ontre  la  mauvaîfc  fortune  ,  &à  i^  ad- 
prendre  dans  les  difgraces  la  fierté  ^erfîs 
qu  impire  aux  autres  la  proiperitcfecund» 
Une  feule  thofe  pou  voit,  ce^^*"*""* 

/•il  »  /^      1  gerere, 

lemble>  apporter  obftacle  aux  con- lîi/. 
quêtes  du  Peuple   Romain  :  c'é- ^ J;;?J'^7 
loit  ^  Tefpace  trop  borné  du  Con- du  chan- 
/ulat>  quf  fou  vent  ne  laiïToît  pas  à  |g  q^"^^. 
un  Général  Je  tems  d'achever  une  raux  ré- 
guerre  qu'il  avoît  commencée,  ui!e ^ "^p^aV*" 
*  bonne  partie  de  l'année  fe  paflant Vautres 
quelquefois  à  en  faire  les  prépa-ges^ 
c  4         ratifs. 


a  Poft  tempus  ad  bel* 
la  ierunt:  ante  tempus, 
comîtiorum  caufa,  re* 
vocati  funt  :    in  ipfo 

'conatu  rerum  circuin- 
egit  fe  annus  ;  A  t,  her- 

'oilei  Keges,  non  liberi 


folùm  îmjpedimentis 
omnibus ,  led  domini 
rerum  temporumquc^ 
trahunt  confîliis  cunc- 
ta,  non  fequuntuc*  l»* 
lib,  y.  caf,  ig. 
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ratifs.  Il  faut  Tavouer  :  c*étoît  un 
grand  inconvénient.  Les  Rois,  en 
ce  point  5  ont  un  avantage  bien 
confidérable.  Non  feulement  af- 
franchis de  tout  obftacle  ,  mais  en- 
core maîtres  des  affaires  &  des 
tems ,  ils  entraînent  tout  par  leurs 
projets ,  &  ne  font  eux-mêmes  aA 
fujcttîs  à  rien.  On  remédioît  à  cet 
inconvénient  comme  on  le  pou- 
voit  y  en  continuant  quelquefois  le 
commandement  au  Général  fous  le 
titre  de  Proconful ,  ou  lui  continu- 
ant le  Confuiat  même  î  de  quoi  il 
n'étoit  jamais  fiir ,  rien  n'étant  plus 
incertain  que  le  fuccès  Aqs  Affem- 
blées  :  La  crainte  d'un  plus  grand 
danger  rendoît  néceffaîre  le  chan- 
gement de  Généraux  dans  une  Ré- 
publique jaloufe  à  l'excès  de  fa  li- 
berté comme  étoit  celle  de  Rome  : 
S'ils  étaient  lontems  demeurés  à 
la  tête  des  armées  ,  îl^  auroîent  pu 
envahir  toute  l'autorité ,  &  fe  ren- 
dre maîtres  de  l'Etat ,  comme  cela 

arriva 
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arriva  fous  Céfar  dans  les  derniers 
rems  de  la  République.  Sa  Fuîne  ; 
vînt  de  la  prorogation  du  com-  \. 
mandement  des  armées. 

A  cet  inconvénient  près  du  chan-  ' 
gement  de  Généraux,  dont  la  Ré-  . 
publique  étoit  dédommagcepar  une 
infihîté  d*avantages ,  tout  la  con- 
duîfoît  à  de  grandes  conquêtes  , 
maïs,  par  des  progrès  lents  &  me- 
furés  :  la  conftîturîon  de  fon  gouver- 
nement 5  (es  excellens  principes  de 
politique,  la  nature  de  ics  troupes, 
l'habileté  de  fes  Généraux ,  &  fur 
tout  la  confiance  du  Sénat  à  fc  te- 
nir înviolablement  attaché  aux  an- 
ciennes maximes  d'Etat, 

Heureusement  les  prof-  Laieo- 
pérîtes  des  Romains  ,  comme  je  lai  conque- 
tféjaobfervé.  ne  forent  point  rapî-îesacté 
des,-tre'^  qui  n  atiroir  pas  manque  de l'Etac; 
d'aîFoiblîr  les  vainqueurs  en  les  cor- 
totnpaotiâc  de  les  ruiner  par  leur. 
c  5  pro^ 

aî'Secun^c  res  fapiemlufQ  smimos  fatigant. 
SÊlluft.iHMhCanlin. 
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propre  grandeur.  Elles  leur  laîflc- 
rcnc  le  tems  de  fe  fcH-tifîer  dans  les 
bons  principes  de  probité ,  d'équî- 
té ,  de  modération ,  de  defintértflc- 
ment  •  d'amour  du  bien  public  i  ôc 
de  porter  par  des  guerres  qui  fe 
fuccédoient  Tune  à  l'autre ,  &  par 
une  continuelle  habitude  de  vain- 
cre ,  rbabileté  dans  la  fcience  mili-^ 
taire  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion ou  elle  pouvoit  parvenir. 
Caufc4e     Mais  enfin  le  poîfon  de  la  prokC 
ïi^li  d^s  périté  prévalut,  &  altéra  les  mœurs; 
mœurs   qoî  n'avoient  pas  moins  contribué 
oes.      à  raggrandifleroent  de  Rome>  que 
les  grands  talens  de  ks  Généraux.. 
Les  concuflfîons  &  les  violences  Ion- 
tems  ignorées ,  commencèrent  à  s'in- 
troduire parmi  les  Magiftrats  Ro- 
mains ,  dont  la  retenue  avoit  été 
fadmiration  de  toute  la  terre.  La  ^ 


rujQC 

9  Dlfcordia  &  avarî- 
tîa)  atque  ambltiO)  & 
cetera  fecundis  rébus 


oriri  fueta  malà,  poft 
Cartbagini^  exçidiutR 
niaxumeauda  fiint....... 


Ex  c^io  tempore  m^r 
jorum  mores,  non  pau-^ 
latiin  ut  antea>  Ccd  tor- 
rcntis  modo  pra?cipitar 
ti.  Salluft.  infragm^ 
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ruine  de  Carthage  >  rivale  toujours 
formidable  à  Rome  pendant  qu  elle 
fubfiftoic  y  &  donc  la  crainte  la  te- 
noît  en  haleine  ,  fut  Tépoque  fu* 
nefte  des  commencemens  de  fa  dé- 
cadence. La  difcorde  ,  lavaricc  ^ 
Tambition  ,  les  guerres  civiles ,  fuî- 
tes ordinaires  de  la  profpérité  > 
changèrent  bientôt  la  face  de  TEtat: 
Alors  on  tit  les  moeurs  anciennes  > 
non  plus  dégénérer  peu  â  peu  , 
comme  auparavant  >  par  des  déclins 
înfenfibles ,  mais  fe  précipiter  rapî* 
dément  dans  toutes  fortes  de  defor- 
dres  &  d*excès. 

Dans  les  meîIIeBrs  tems  de  la 
République,  il  ne  faut  pas  s^imagî- 
ner  que  tout  le  corps  de  lïtat  eût 
les  mêmes  fentimens  de  nobleflfe» 
•&  de  grandeur  dame»  Un  *  petit 
c  6  nom- 

a  Ac  mîhrmulta  agi-l  quaœ  Iiixu  atque  défi* 
dio    civltas   corrufta 


tant],  conftabat  pauco- 
rum  civiura  egregîam 
vîrtutem  cunâa  patra- 
ittfle  s  ecSque  fadum,. 
mt  divitias  paupertas , 
fnulttcudinem  paucitas 
ûpexatet,  Sed^poft- 


eft)  rurdis  refpublica 
magnitudîne  fua  impe* 
ratorum  atc]ue  magi- 
ftratuum  vitia  fuftenta* 
bat.  StMufi.mbell.Car. 
tUm. 
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•nombre  de  cîroîens  &  de  grands 
-honrimes  ,  diftmgués  par  un  rare 
"mérite ,  Se  conflammcnt  attachés 
'  aux"  anciennes  maximes  /donnoîent 

■le  branle  à  tout  ;  parce  qif alors 
*la  vertu, 'fr  die  n-étorît  pas  gêné- 
'Tàlement  pratiquée,  éroit  du  moirts 
•généralement  refpdaée.  Dans  la 
•fuite*  mente ,  lorfque  les  Généraux 
'&  les  Magîftrâts  commencèrent  à 
«fe  laiffer  corrompre  par  le  luxe  & 
""h  -môllcffe,  ce  fut  un  refte  de  cet 
"ancien  efprit.de 'ûgefTe dans  legoti-' 

Ternement  *&  de  difcîplîne  dans  la 

guerre ,  qui  foutint  la  RépublîqiTe, 
^*&  qui  la  ifit  fîrblîftcr  tincore  avec 

quelque  édat.' 

s.Augufl.     Cîcéron ,  dans  un  fragment  dé 

J^JJ^^J.fes  Livres  fur  la- République,  con- 

xHlii/fcrvè  par  SV/Augdftin,  cire  un  vefs 

'jâ^JEnnjus,  où  ie  Poète .  marqpoît 

-x&iqûe  je  viens  dobfei?vcr,  „Q^e 

j,4a ' Riép nbliqne  Romaine  ne  f ubfif- 

.,,  toît  qiie  par  ^  les  principes  &  les 
^  p.p  moeurs  antiques  ,•  &  p^r  le  mérite 
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^^des  grands  hommes  qui  s'y  con^ 
„  formoîent  : 

Aloribus  ^  éniiquis  res  ftdt  Rû- 
mana,  ^  vhrifque  ; 
&  fur  ce  vers,  quil  regarde  par 
ta  brièveté  &  fa  vérité  comme  un 
oracle  3  il  fait  les  réâcxions  fuivath 
res. 

^jCcftTunîon  de  ces  deux  avan- 
9>tages  qui  a  fait  toute  la  grandeur 
3,  de  Rome  :  dun  coté  ^  Tes  bon- 
53 nés  mœurs,  les  /âges  principes 
3, de  politique  établis  dès  le  com- 
mencement 5  de  l'autre ,  une  fui- 
te de  grands  hommes  formés  fur 
^yccs  principes  &  fur  les  mœurs 
^^znckimcsy  Se  emploies  par  J'£. 

»tat 


3> 


*""a  Qucm  quxdem  îlle 
verfum,  vel  brevitate, 
vei  veritate,  tanquam 
ex  oraculo  mihi  <juo- 
dam  efle  eSkcus  yiàe^ 
tur.  Nam  neque  viri, 
niit  itaxnorata  civîtas 
fuiflets  neque  mores, 
nifi  l#viri  prajfuiflent , 
auc  fimci^tre ,  aut  tam- 
diu  tenere  potulflënt 


tantam  &  tam  longé 
latéque  ioiperantem 
reinpublicain.  Itaque 
ante  noftram  mémo* 
liam  9  &  m  os  ipfe  pa« 
trîus  prxftantes  viros 
adhibebat>  &  veterum 
morem  ac  majorumin- 
ftituta  retinebant  ex- 
cellentes viri. 
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5,tat  au  gouverneracpt  des  affaires.. 
5, Avant  nous,  clifCîcéron,  cet 
jjheurcuic  àflTortîmcnt  ne  sert  ja- 
,3 mais  démenti,  &  ces  deu5c  avan- 
jjtages  fe  font  toujours  trouvés^ 
3, réunis  enferable  ,  uns  quoi  une 
35  République  auffi  puîflante  &  d'une 
3,  auflî  grande  étendue  que  la  nôtre 
„  n'auroit  pu  (ubfifter  fi  longtems 
,,  avec  honneur  >  ni  foutenir  lî  con- 
3,  (lamment  fa  réputation  dans  Uef^ 
1,3  prft  de'  tous  les  peuples^ 

3  5  Notre  ^  fiécle  eft  biea  dîfie- 
35  rcnt  de  ces  heureux  cems.  Nous. 
35  pouvons  regarder  la  République 
3,  comme  un  excellent  tableau,  con> 
55  me  une  peinture  d'une  beauté  ex- 
35  quife ,  mais  dont  la  vétufté  a  afl 
^5  foibli  ce  coloris  vif  &  éclatant 
3,  qtïî  firiapoît  les  yeux  3  &  qui  lui 

>3  attî- 


a  Noflra^verô'artas  > 
'cùm  rempublicam  li- 
eu t  piâuram  accepîi- 
fet  egregiam ,  Ccd  jam 
evanefcentcm  vetufta- 
te  9  non  mode  eam 
çoloiibus  iifdcni^  ^ui-' 


'  bu^  fuerat  >  r^novate 
neglexit  j  Ted  ne  îd 
guidem  curavit  ,  ut 
fermam  falten^ejus  & 
extrema  tanquam  Ji- 
neamenta  fervaret. 
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>3  attîroît  ladmiràtion.  "Non  fcuJe» 
->,  ment  nous  négligeons  de  rafnî- 
'„mer  ranciènnc  vivacité  de  fc& 
,,  couleurs ,  maïs  nous^^ne  fongeons 
,,  pas  même  à  en  cônfctver  au  moins 
„  ledtÛsin  &  ks  traits  les"  plus  mar- 
,5  qués* 

55  En  a  effet,  que  nous  refte-t-ît 
35  de  ces  anciennes  moEîurs  ,  qui  > 
^,  félon  le  Poète  Ennius ,  fefoicnt 
5,  fubfifter  la  République  ?  Loin 
35  de  les  faire  revivre,  nous  ks 
35  avons  oubliées  fi  totalement,  qu'il 
,5  ne  nous  en  eft  pas  même  demeuré 
35  la  moindre  îdée.Etpout  les  grands 
3,  hommes  capables  de  foutcnk 
3,  l'honneur  de  ia  République ,  on 

55feît 


a  Quîd    enim  ma-  < 


net  ex  antiquîs  mori-   d^reddenda  ratio  no 


*  bus>  quibus  ille  dlxît 

•  rem  -rare  Roiliahain  ? 
auos  ita  oblivione  ob- 

'  laletos  videmus  ,  <  ut 


Jus  tantî  mali  non  mo« 


bis,  fed  etiam  tanquain 
tels  capitis  quodam- 
modo  diceAda  caufa 
eft.    Noftrîs  enim  vi- 


-nonmôdè  non  colanr  tiis,  non  cafa  aliquo  » 
tur,  fed  etiam  igno-|rempiiblicamverbore-« 

■  tentur.  Nadn  de  vins  j  tinemus  ,   reapfe  ve- 

'xijuià  dicam  ?  mores .  rè .  jampridem  amifi> 
enim  ipfi   Interierunt  mus. 

'râorumpenuxia.  Cu«l 
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5,  faît  que  c'cft  la  dîfctte  &  le  dé-  i 
3>  faut  de  pareils  fujets  qui  a  cauf&  c 
3^  la  ruine   des  mœurs  anciennes»  i 
99  Ne  nous  datons  point»    Ceft  à  H 
99  nous  qu'on  doit  imputer  un  iî  " 
9j  trifte  changement  :  c  eft  par  nos 
9,  \\cQS  que  nous  avons  laiiTé  fié- 
99  trîr  itotre  ancienne  gloire  ,    & 
9,  que  de  ce  parfait  modèle  de  gou- 
9,  verncment  qui  jadis  nous  fefbît 
95  fi  fort  eftimer ,   il  ne  nous  refte 
9,  plus  qu  un  vain  phantome  de  Ké- 
99  publique» 

Cicéron  pouvoît  ajouter  que  ce 
furent  les  victoires  du  fécond  Scî* 
pion  rAfrkaîn ,  le  plus  confidérable 
dQS  Interlocuteurs  qu'il  introduit 
dans  ks  Livres  fur  la  République  > 
qui  contribuèrent  le  plus  à  cette  al- 
tération des  mœurs ,  par  l'ivreflc 
qui  accompagne  comme  naturelle- 
ment les  grandes  profpérités ,  par 
le  luxe  &  le  fade  qu  elles  introduî- 
firent  à  Rome ,  &  par  la  funefte 
fécurité  où  elles  mirent  les  Romains 

aie- 
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à  regard  de  Carthage  5  qu'ils  ne 
ccflTércnt  de  craindre  ,  que  lorfqu'el- 
le  ne  fubfifta  plus.  Et  ce  dépériflc- 
ment  total  ne  doit  pas  étonner. 
Les  ^  maux  font  fans  remède,  quand 
ce  qui  avoir  été  vice  ,  a  paffé  en 
ufage  j  &  fait  les  mœurs  d'un  peu- 
ple. II  y  eut  encore  à  Rome  ,  de- 
puis ce  tems-là  ,  de  grands  hom- 
mes ,  Marins ,  Sylla  ,  Pompée  , 
Céfar,  &  quelques  aïKres:  grands 
hommes  parraport  aux  ver  tus  guer- 
rières ,  mais  en  qui  Ton  ne  trouvoît 
plus  Tançien  efpri.t  de  la  Républi* 
que  >  ni  les  maximes  de  l'ancien 
gouvernement  5  c'eft-à  dire  la  mo- 
dération ,  la  fagefle  ,  la  juftice  » 
le  defintéreflfement  ,  Tamour  du 
bien  public^ 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient" 
d'être  dît,  quel  danger  ceût  été 
pour  Rome  d  être  élevée  tout  d'un 
coup  à  un  haut  point  de  puiflance 

&de 

a  Définit  effe  reme- I  fuerant  vîtîa>    mores 
flk>  locus  »  ubi  >  qu2e  l  func  Senec.  E^fiji.  l^. 


&4e  grandeur,  &  combien  îl  étoîtj; 
avanugcux   &   même  néccfl^ire  »^ 
que  la  lenteur  de  fes  progrès  luii 
lai0at  le  tems  de  piofer  de  fq! ides» 
fondemens  pour  un  Empire ,  auqucll 
la  divine  Providence  vouJoît  foa-. 
mjectref)refque  tout  riJnîvers. 
ïtcnaue     ÊK'  Eir^ET  ,  il  nen  fut  jamais 
ï^dT^^vd*  j>itt|^*riirant ,  ni  déplus  àrtn- 
l'Empire  Ju  que  cejuî  des  Romains.  Depuis , 
^^^•liuphrate  &  le  Tanaïs  jufqu aux; 
colonnes  d'Hercule  &  à  la  mer  At- 
lantique ,  toutes  les  terres  &  tou- 
tes  les  mçr? ,  leur  obéiflibienr^    Du  i 
n^lieu  &  comme  du  centre  d^e  la. 
tner  Méditerranée ,  ils  embraflbient 
tpu te  rétend ge  de  cette  mer,  pé- 
nétrait au  long  &  au  large  tous  les 
Etats  d'alentour ,  &  la  tenant  entrc; 
4eux  pour  faire  la  communicatbn 
de  leur  Empire.   On  eft  encore  ef-. 
fraie  quand  on  coniîdéFÇ  que  les: 
aaçions  qui  fow  à  préfcm  ^ç$  Rpî^u^ 
ïPiÇs.ficonfidérables>  toutes  les  Gau- 
les ,  toutes  les  EfpagneSj  la  grande 

Brcr 
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Bretagne  prefque  toute  entière,  ÏIU 
lyrique  jufquau  Danube,  la  Ger- 
manie jufquà  TElbe,  l'Afrique  jut 
quà  Tes  deicrts  affreux  &  inipéné* 
trahies,  la. Grèce,  laThrace,  U 
Syrie,  TEgypre,  tous  Ic5  Rpian? 
mes  de  TAfie  Mineure,  5$ ceux  qui 
font  enfermés  encre  Iç  Pont-Euxîn. 
te  la  mer  Cafpie  ,  &  pluiîeurs  au- 
tres ,  devinrent  des  Provinces  Ro. 
njaines,  prefque  tous  avant  la  fin 
de  la  République.  Ceft  M'.  Bof- 
fuet  qui  décric  aînfi  lecendue  de 
l'Empire  Romain  ,•  &  on  le  rccon- 
noitroic  aiféineat  à  foq  ftile.  quand 
je  ne  le  nonin>erois  pas. 

Lorfque  je    confidére   TEmpirc; 
Komain  dans  c^tte  étendue  de  pro- 
vinces &  de  roiaumes  qui  viept  d'ê-. 
tçe  marquée.,    je  m^'magîne  voir 
un  vafte  &  fuperbc  bariment  j  dont 
r^fpcil  fcul  frape,  étonne,  éblouit 
les  yeux  du  fpcâateur,  &  Iç  laiflfe^ 
dans  une  niuetre;  admiration)  tw\  il 
lui  préfcflçe  à  la  fois  .de  beauté,  de 

gran- 
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grandeur  ,  de  magnificence.  Corn-  ^j 
bten  les  fondcmens  d'un  tel  édifice  ^ 
ont- ils  dû  coûter  de  tems  &de  peî-   ^ 
ne ,  &  combien  a-t-il  falu  leur  don-   , 
ncr  de  profondeur  &  de  folidité 
pour  les  mettre  en  état  de  foutenîr 
un  poids  fi  immenfe  de  bâtimens» 
Chaque  partie  ^   quand  on  lexa-  * 
nrine  féparément ,  paroit  un  chef- 
d'œuvre  de  lart ,  auquel  îl  femble 
qu'on  ne  puifle  rien  ajouter.    Maïs 
qui  eft  aÎTez  habile,    &  qui  a  le 
coup  d'oeil  aflez  étendu  pour  faifir 
&  difcerner  cev^qui  fait   la  vraie 
beauté  dun  pareil  édifice,  &  quî.^» 
en  eft  confime  l'ame  ?  je  veux  dire 
la  jufteïTe  des  proportions  ,  l'har- 
monie &  raffortîmcnt  des  différen- 
tes parties ,  dont  la  variété  infinie 
artiftemcnt  diftrîbuée  ,   forme  un 
tout  &  ce  qu  on  appelle  un  en  fem- 
ble, qui  les  réduit  toutes  à  l'unité  • 
&  qui  donne  le  prix  à  l'ouvrage, 
lâfoti-     Il   y    auroit   certainement' 

dation  8c  «      i       r  i-      n  •  » 

l'accroif-de  la  folie  a  croire  quun  arran* 

gemcnt 
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gcment  de  parties  fi  concerté  &  fixement 
parfait  dans  un  édifice  fût  l'effet  dupui/rance 
pur  hazard.     Y  en  auroit-îl  moinj  R^.^^^^"® 

\  .1  I,  /.    N  doivent 

a  ne  point  donner  d  autre  caule  a  être  at- 
rétablifTemcnt  &  aux  progrès  de^^j^""* 
l'Empire  Roijiain  ?  Je  ne  comprends  tendon 
pas  comment  un Hiftorîen  auflî  ^^^-Ji'éxeTJ 
ié  que  Plutarque  a  pu ,  dans  la  com-ia  Provî. 
paraîfon  qu'il  fait  des  Romains  avec  yf^g^fi^*' 
Alexandre  3  attribuer  à  la  feule  for- cet  Em- 
tune  la  grandeur  Romaine,  &à  la'^*'^* 
feule  vertu  celle  d'Alexandre.    Si 
l'ouvrage  dont  je  parle  cft  de  lui , 
ce  jugement  3    fi  vifiblement  con- 
traire à  la  vérité ,   feroit  l'effet  de 
fon  aveugle  paffion  pour  les  Grecs, 
dont  la  gloire  étoit  fon  idole.  Mais 
plufieursraifons  font  juftement  dou- 
ter que  ce  Traité  foit  de  Plutarque.  ^ 
Cicéron ,  auffi  bien  que  *  Polybe ,  :► , ., 
pênfe  tout  autrement.    53II  n'y  ^î^gU^^! 
„  perfonne ,  dit  le  premier  ,  qui , 
3,  dès  qu'il  reconnoit  qu'il  y  a  des 
^,  dieux ,  ne  foit  obligé  de  recon- 
5,  noîtrc  auflî  que  la  Providence 

Tom.L  d  35  divine, 

•0 
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„  dîvîne,  par  une  proteâîon  toute 
^.particulière,  a  pré(îdé à  la  nai{^ 
,5  ("ance ,  à  raccroiflement  ,  à  la 
„  confervatîon  de  TEmpire  Ro- 
,,  main.  „  Quis  efi  qui . . .  cùm  deM 
ruff/ejfjjfe  intellexent^  ^Pff  intelligat  eo^ 
^*  '^'  rtim  numine  hoc  tantum  imf^rium 
tjfe  mHum^  &  éuâhimy  é*  rcftft^ 
tam  ? 

On  convient  que  ce  ne  feroîc 
point  étudier  THiftoire  en  homme 
de  bon  efprît  &de  jugement,  que 
de  n  y  pas  obferver  les  inclinations, 
les  mœurs,  le  caradére,  tani  des 
peuples  domînans  en  général ,  qui 
des  Princes  en  particulier  &  des 
grands  hommes  qui  y  jouent  ua 
TÔle  important.  Ce  a  n  cft  pas  les 
connoître  ,  de  ne  les  confidérer 
que  d'un  coup  d'œil  rapide  &  fu- 
perfîcîel  :  il  faut  les  étudier,  les 
approfondir ,  &  les  embrafler  dans 

leur 

aDcponeîftamfpemj  tîbî  înfpicienda  funr, 

poffe  te  fummatim  de-  tota  traâanda.  Sm^. 

guftare  ingénia  maxi-  £f  ^.  33« 
.    ^nocumvicoium;  tota 
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fcur  tour.  Cette  maxime  eft  avouée 
de  tout  le  monde.  Mais ,  d*un  au-« 
tre  côté ,  feroît-ce  étudier  l'Hiftoî- 
re  en  homme  religieux  &  chrétien  ^ 
que  de  s'en  tenir  a  cette  unique  con-^ 
fidération  »  &  de  ne  pas  rappellen 
les  chofes  à  leurs  principes  en  re< 
montant  à  une  caufe  fupérieure  Ôc 
ihvifible  j  qui  difpofe  abfolument 
des  Empires  ,  &  qui  les  fait  fêrvic 
dans  les  rems  &  dans  Tordre  qu  elle 
t  réfolu  ,  aux  diei2bin$.qtteUeaiut 
les  hommes  } 

Qi}e\  plus  beau  ^eâacte  pouf 
ks  yeux  de  la  £oi  >  èc  mênie  pour 
ceux  d'une  curiofîté  purement  hu^ 
maine,  pour  peu^ quelle  (oh  éclar* 
rée ,  que  d'apecccvoîc  avec  certj? 
tude  &  fans  crainte  de  fc  tromper 
le  refTort  fecret  qui  depuis  le  cQm« 
men cément  du  monde  a  mis  en 
mouvement  tout  l'Univers,;  &  de 
voir  un  Dieu  y  qui  )  du  plus  haut 
du  ciel ,  tient  en  maîa  les  rênes  dff 
tous  les  Roiaumes ,  &  en  difpofe 

4i2  en 
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en  maître  abfolu  !  C  eft  ce  Dîeb 
même  tout-puîflknt  &  plein  de  bon- 
té pour  les  hommes ,  qui  >  voulant 
leur  faire  connoitre  le  fouverain  do* 
maine  qu*il  exerce  fur  les  Rois  &  fur 
les  Monarchies  qu'il  élève  ou  qu*il 
détruit  comme  il  lui  plait ,  en  a  dé- 
D4ifW  couvert  le  fccrct  à  fes  Prophètes ,  & 
^^|;^7.  leura  fait  prédire  d'une  manière 
claire  &  diftin^âe  la  fuite  &  la  fuc- 
ceflion  des  quatre  grands  Empires, 
favoîr  des  Affyriens  ,  des  Perfes  , 
des  Grecs ,  &  des  Romains  ,  quî 
fedétruîfent  l'un  Tautre  dans  les  tems 
marqués  par  la  Providence  ,  pour 
■  faire  place  à  l'Empire  immortel  de 

-'  Jefus-Chriftj  qui  eft  le  terme  &  la  fin 

de  tous  lesRoiaumes  de  la  terre. 

Qui  peut  douter  après  cela  que 
Dieu  n  ait  eu  de  grands  deffeins  par 
raport  à  fon  Eglife  fur  TEmpire  Ro- 
main ,  qui  a  englouti  tous  les  Em- 
pires de  l'LTnivers,  &  auquel  il  à 
-  fournis  toutes  les  terres  &  toutes 
les  mers  ?  Le  commerce  de  tant  de 

peu* 
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peuples  divers,  autrefois  étrangers 
les  uns  aux  autres  y  &  depuis  réuf- 
nis  fous  la  domination  Romaine  » 
&  rapprochés  en  quelque  forte  par 
fuCage  d  une  même  *  langue ,  a 
éré  un  des  plus  puîffans  moiens  donc 
h  Providence  fe  foit  fcrvîe  pour  fa- 
ciliter la  propagation  de  rEvangile. 
Ce  principe  étant  une  fois  fup- 
pofé  ,  &  il:  eft  inconteftabie,  que 
Dieu  a  eu  des  vues  particulières 
for  rétabiiiïement  de  TËmpire  Ro- 
main par  raport  à  fon  E^ife ,  & 
qu  il  a  voulu  Télever  à  une  gran- 
deur &  à  une  puil&nce  qui  n'eût 
prefque  pofnt  d'autres  bornes  qus 
celles  de  VUnivers  ;  le  Leâeur , 
à  mefure  qu'il  verra  Rome ,  par  un? 
enchaînement  de  une  fuite  d'évé^p. 
nemens  extraordinaires,  s'accroii> 
tre  y  fc  fortifier,  &  étendte  ap  loiiit 
ies conquêtes,  admirerais  beauté^, 
la  jufteâè  y  la  proportion  des  mojV 
^3^  aïs. 

^'?îutarque  dit  quelque  générale.    In  mo?:- 
4r  /b»  temf  la  laiigué\T9i,  pag.  soio. 
d$4  Bomaàtu  «roiii  ir^f'\ 
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cns  que  la  divine  Providence  em»* 
ploie  pour  parvenir  à  fon  but  :  moû 
ens  finguEers  ,  nouveaux ,  încon- 
ans  jufqu alors,  &  jamais  imités  de- 
puis^ ;  &  il  reconnoitra  avec  une 
furpfife  mêlée  de  religion^  que  Ion 
ne  poui^oit  ncn  imaginer  de  mieux 
aiforti  au  deflèin  que  Dieu  fe  pro?^ 
pofoît^ 

Or^ cette  Providence;,  félon  les; 
vues  qu  die  a  ûir  les  hommes  & 
for  les  nations ,  leur  dîftribue  dt$. 
qualités  proportionnées  à  la  gran»^ 
deur  quelle  leur  deftine,  comme 
î'Ecriture  nous  Tenfeigne  en  parti- 
culier de  Cyrus.  On  peut  dire 
qu  aucun  peuple  n  a  été  plus  fiivo- 
rifé  en  ce  (cns  ni  mieux  partagé  que 
le  peuple  Romain ,  foit  qu*on  le 
confidére  du  côté  des  vertus  mof- 
raies,  ou  par  raportau  gouverner 
ment  polidque,  ou  par  le  mérite 
guerrier  &  la  fcience  militaire.  J^ 
niais  il  n  y  ^  a  eu  de  République 

a  Nujla  unqjitam  teP  /  /anâîoj:,  nec. bonis  ex- 
(ublicatiecmajor^nec  I  emplis  ditioifuû:  nejot 
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phis  religteufê,  ni  plus  riche  en  bons 
exemples  ;  nî  où  l'avance  &  le  luxe 
aient  pénétré  fî  tard  ;  ni  où  la 
fitnplicité  &  la  pauvreté  aîent  été 
fi  fort  &  fî  lontems  en  honneur» 
V éloge  que  Je  Saint-Efprît  a  daî- 
gné  faire  du  Sénat  Roma'n  y  nous 
montre  combien  la  fagefïe  des  con- 
fcîls,  ramour  du  bîeh^^publîc ,  la 
confiance  à  garder  les  maximes  de 
TEtar  5  la  douceur  &  la  modéra- 
tion dans  le  gouvernement  des  peui- 
pies  9  dominaient  dans  cette  augus- 
te Compagnie.  Le  courage ,  la  har- 
âiefle,  T  intrépidité  au  milieu  des> 
plus  grands  dangers  ;:  une  patient 
ce  invincible  dans  les  plus  durs 
travaux  >  une  fermeté  inexorable 
à  maintenir  la  difcîpUne  militaire 
dans  toute  fa  vigueur  ,-.  uneréfolur 
tîon  fixe  de  vaincre  ou^  de  mourir  ; 
une  grandeur  d  ame  &  une  con- 

fiatt« 

în  cpiam  tam  €évx  ava-f  tus  ac  fam  diu pauperta. 
f itia  luxuriaque  immi-  1  tî  ac  pai;iimoni3e  honqs 
grayeiint}  oesubiîan*  i  fuerit.  Uv.  in  Frafut^ 


ftance  à  Tépreuve  des  plus  gtianda 
malheurs  y  ont  fait  dans  tous  les 
lems^  k  caraâére  des  Romains  »  & 
les.  ont  enfin  rendu  viâotieux  de 
toutes  les  nations.  On  admire  eof 
eux  toutes  Qt%  grandes  qualités  : 
mais  oa  neft  pas  aflez  attentif  or^ 
diiklrement  à  en  difcerner  la  four-r 
ce  ,r&  à  rèhionter  jufqu  au  priiiq-f 
pe  d'où  elles  p^rtoient. 

Dieu ,  qui  avok  en  vue  d'établîï 
un  grand  Empire  par  les  Romains, 
comme  il  en  avoir  établi  auparavant 
par  Cyrus  A  par  Alexandre,  a 
gardé  ici  une  conduite  toute  dif- 
férente. Ceft  à  la  perfonnemêmç 
de  ces  deux  illuftres  Conquérans 
qu'il  avoir  accordé  les  qualités  pro^ 
près  à  Tcxécution  de  it^  defleins. 
lis  ont  l'un  &  l'autre  fondé  de  va« 
fies  Empires  en  très  peu  de  tems , 
&  de  leur  vivant  même  :  mais 
leurs  bonnes  qualités  n'ont  point 
paiTé  à  leurs  defcendansi  ni  à  leurs. 
^cceilbirs*. 

H 
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n  en  a  été  tout  autrement  pour  les: 
Romains.  Ce  n'eft  point  un  particulier 
qui  par  de  rares  qualités ,  &  par  de  ra- 
pides vidoires ,  a  fondé  l'Empire  Ro* 
main  ,  &  Ta  conduit  à  Tétat  de  gran- 
deur où  il  eft  parvenu  :  c'eft  le  Peuple 
Romain  même,  c*eft  le  corps  de  l'Etat 
qui  a  formé  cet  Empire ,  lentement^ 
par  parties ,  &  à  différentes  reprifes* 
Les  grands  hommes  qui  ont  contribué/ 
chacun  dans  leur  tems ,  à  l'établir,  àl 
rétendre ,  à  le  conferver ,  ont  eu  tous: 
à.Qs  caraftéres  différens,  mais  ont  tous 
fuivi  les  mêmes  principes.  Cette  con-, 
duite  n'eft  pas  ordinaire.  Souvent  cha-. 
que  Prince  fuit  fon  goût  particiilier  y 
fes  régies  ,  fcs  maximes, 
'    Q^AND  j'ai  raporté  les  vertus  ex- Quelque 
traordinaires  des  Romains ,  je  n'ai  pas  y^j^ufe? 
pas  prétendu  qu'elles  fuflènt  générales,  que  fuf- 
&  fans  mélange  de  vices  &  de  crimes  :  lent  ïqs 
il  s^^n  faloit  beaucoup  que  cela  ne  fût  ^^""*  ^ 
ainfî.  Dieu  le  favoit  bien,  &  il  ne  laif-mains^^ 
foit  pas  de  s'en  fervir  pour  fes  vues  par-  Dieu  a 
ticuliéres,  auxquelles  ils  contribuoient^?"^"^®* 
fans  Its  connoitre  :  à  peu  près,  s'il  ^0^^^^^^^ 
permis  d'ufer  de  cette  comparaifon ,  par  les 
comme  un  Architede  qui  a  feul  dans  conque- 
fa  tête  le  plan  de  tout  l'édifice  qu'il  îeurTal 
veut  bâtir,  &  qui,  pour  le  oiettre  à  exé-  cordées. 
cutioD>  emploie  les  inains  d'une  infini-!  ^ 
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té  d'ouvriers^  habiles  chacun  dans  leur 
profefTîon ,  mais  peu  eftimables  d'ail- 
feursi  &  fouvent  même  fort  vicieux.  Et 
e'eft  ce  qui  nous  doit  faire  encore  plus 
admirer  la  conduite  de  la  Providence. 
Dîeuavoit  deflein  de  former  un  grand 
Empire  dans  la  ville  de  Rome  ,  qu'il 
defUnoit  à  être  un^  four  le  centre  de  la 
Religion,  &  la  capitale  du  monde  Chré- 
tien. Q  donne  àxeuxquila  gouvernent 
Ifcs  qualités  les.  plus  propres  à  rendre 
un  peuple  puiflant  &  viéiorieux  ;  mais 
du  TS&C'r  il  les  abandonne  à  leurs  pa£- 
fions,  âc  àJeurs  mauvais  paiichans.  Les^ 
ladmcsrcjes  Rinnains,  leur  orgueil,  leuc 
ambition,  leurs  injuftices,  leurs  violen- 
ces, ne  font,  de  la  part  de  Dieu,  qu'une 
fimplepcrmirtîon  >  qui  ne  met  rien  dans 
les  hommes,  qui  rfinflue  en  rien  dans 
leurs  criminels  deffeins,  &qui  dirige 
feulement  leur  malice  vers  robfet  qui 
entre  dans  Tordre  de  fa  providence» 
La  préparation  de  leur  coeur  les  porte- 
roit  également  à  teJle  ou  à  telle  injuf- 
tscet  mais  Dieujtàqui.  tout  eft  foumis,  & 
qui  met  di?rordte  dans  les  ténèbres  mé^ 
mes,nelai{re  uneiifiie  libre  au?:,  padiona 
des  hommes ,  qu'autant  qu'elles  peu-* 
▼ent  fervir  à  Texécutionidèfes  defleins, 
H  faut  don:creconnoitré  que  ces  qua- 
fitésL excellentes. quf'oa  admire  dansiez 


\ 
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ilomains ,  étoient  des  dons  de  Dieu  , 
qu^ils  corrompoient  parla  finàlaquel- 
]e  ils  les  raportoietit ,  qui  était  la  vai*- 
ne  gloire ,  motif  unique  de  leurs  plus         • 
belles  adions.  Mais  *  cette  vaine  ^ov-^^^^^^^ 
Te  &  cette  foif  infatiable  de  louange^  de  cmu 
Ttoufoit  en  eux,  comme  le  remarque  Dehlih. 
«t.  Auguftin,  l'avarice, rinjuftice,  &i'^'*^ 
beaucoup   d'autres  paffîons.   Cepen- 
•dant  ^  quelque  imparfaites,  ou,  pour 
•parler  plusjufte,  quelque  vitieufes  que 
ruflent  leurs  vertus.  Dieu  n'a  pas  vou- 
lu les  laifler  âbfolument  fans  técom- 
penfe.  Il  leur  en  a  accordé  une,  rnai« 
toute  terreftre  &  temporelle ,  propor- 
tionnée à  leurs  mérites,  &  à  leurs  dé- 
fit^ 


a  Romani  cau(à  ho- 
noris»  laudis ,  &  gloria? 
confuluernnt  patrise.... 
:pro  uno  ifto  vitio ,  id 
>eft  amoreJaudis>pecu- 
niaz  cupidîtatém  &mul- 
ta  alia  vitia  comipri' 
■mentes.  S^Augt^.de  Cîr 
.vit,  Dtif  Ub, 5 .  caf,  1 5. 

b  Si  neque  hanceis 
terrenàm  glorîam  ex- 
cellentiffimi  f  imperii 
concedecet.)  non  red- 
deretur  merces  bonis 
artibus  eorum ,  id  eft 
•virtutîbus,  quibus... 
4aiiquam  vera  via  nifi 


funt^ad  honores,împe- 
riumjgloriam.Honort- 
ti  funt  in  omnibus  fei^ 
.gentibus:  imperii  fui  le- 
ges  impoCuerunt  multis 
gentibus:  hodiéquek- 
teris  &  hiftoria  glorio- 
û  funt  penèin  omnibas 
gentibus.Non  pAquàid 
de  fummi  &  veri  Dei 
juftitia  tonquerantiui; 
Perce  feront  merseàem 
fuam:  (quelque  Péi^ 
ajoute  j  i/ani  iMnam,!) 
S.Augtift,  de  Civit.  Dé'h 
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firs.  Ils  ont  été  expofés  en  fpeôack  & 
en  objet  d'admiration  à  tout  le  genre 
iiumain  :  ils  ont  donné  la  loi  prefque 
à  tous  les  peuples  :  ils  ont  eu  la  gloire 
d'établir  le  plus  excellent  Empire  qui 
ait  jamais  été  :  ils  ont  été  regardés  dans 
tous^  les  fiécles,  &le  font  encore  au- 
jourd'hui >  comme  des  hommes  d'un 
mérite  extraordinaire,  &  qui  peuvent 
fervir  de  modèles  en  tout  genre  dans 
la  conduite  &  le  gouvernement  des 
Etats.  Vaine  &  frivole  récompenfe  , 
mais  digne  de  ceux  qtii  ont  été  aflez 
aveugles  pour  s^cn  contenter  ! 

Il  y  auroit  beaucoup  d'autres  chofes 
importantes  à  remarquer  fur  le  gou- 
vernement &  l'état  de  la  République 
Romaine,  que  f  omets  pour  mettre  fin 
a  cette  Préface,  qui  n'eft  déjà  devenue 
que  trop  longue.  Ceux  qui  voudront 
s'en  inftruirepliisàfond,  pourront  lire 
les  fages  réflexions  de  Mr.  BofTuet  fur 
cette  matière  dans  fon  Difcours  fur 
l'Hiftoire  univerfelle  dont  j'ai  fait  ufa- 
-gc  en  quelques  endroits  ;  &  un  Ouvra- 
ge récent,  intitulé  Confidérations  fur 
.les  caufes  de  la  grandeur  des  Romains  &  de 
ieur  décadence  y  qui  eftfort  conrt ,  mais 
îrès-folide,  &  très-capable  de  donner 
une  jufte  idée  du  caraâére  de  ce  Peu- 
pie.  HIS- 
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HISTOIRE 

ROMAINE 

DEPUIS.  LA  FONDATION 

DE     ROME 

JUSaU'A    LA    BATAILLE' 

D'  A  C  T  I  U  M. 

LIVRE     PREMIER. 

AVANT-PROPOS. 

E  n'ai  pas  befoin  d'aver- 

tir,en  commençant  l'Hif- 

toire  Romaine  ,  que  les 

années  qui  ont  précédé 

la  fondation  de  Rome^  & 

celles  même  qui  l'ont  fuivie  pendant 

an   elpace  de  tems  *  aflèz  confidéra- 

ble  ,  contiennent  quelques  événemens 

Tome  L  A  dé- 
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dépourvus  de  toute  vraîfèmblaMej 
&  qui  ont  plus  Tair  de  récits  fa- 
buleux  inventés  à  plai/îr^  que  de  faits 
hiftoriques  fondés  fur  de  fidèles  mé- 
moires. On  fait  que  l'Antiquité,  eu- 
rieufe  du  beau  &  de  l'éclatant,  a 
coutume ,  pour  relever  la  naiflance  des 
grandes  Villes  &  des  pui(ïans  Etats  9 
d'y  jetter  du  merveilleux ,  &  d'y  fai- 
re intervenir  quelque  divinité  qui  en 
confacre  Forigine ,  &  la  rende  refpec- 
table  à  tous  les  fîécles.  Tous  ceux 
qui  ont  fait  pafler  THiftoire  de  Rome 
fufqu'à  nous.  Ecrivains  d'ailleurs  très- 
îenfés  Se  très- judicieux ,  n'ont  pas  cru 
pouvoir  s'écarter  de  cette  régie ,  & 
ont  mêlé  dans  leurs  écrits  des  faits  8c 
4es  événemens  dont  ils  ièntoient  bien 
l'abfurdité  &  la  faufîeté,  mais  qu'une 
tradition  *  populaire  ti^anfinife  de  fié- 
cle  en  fiéçle  ,  &  aufïî  ancienne  que 
Rome  même ,  les  obligeoit  de  refpec^ 
ter  jufqu'à  un  certain  point ,  en  les 
donnant  néanmoins  pour  ce  qu'ils 
ëtoient.  Car  ils  ont  eu  foin  de  nous 
avertir  de  tems  en  tems  du  cas  que 
410US  en  devions  faire,  en  nous  mar^ 

quant 

a  Faraa»  rerum  flan-  [  derogat  Tetuftasfidea, 
duni  eil ,  ubi  çerjaxn  j  Liv,  lib,  7.  caf,4. 
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tjfiSLUt  le  jugement  qu'ils  en  poitoienc 
«ux-mémes  :  &  Titc-Lke,  dès  le  com- 
mencement de  Ton  Hiftoire»  déclare 
^  qu'il  n*a  deffein  ni  d'affinner  ni  da 
réfuter  tout  ce  qui  fe  difoit  d'extraor- 
dinaire &  de  merveilleux  au  fujet  de 
Rome.  II  fe  contente  de  dire,  que ,  s'il 
cft  permis  â  quelque  peuple  de  confa- 
crer  Ton  orisine  en  la  raportant  à  une 
^vinité  3  telle  eft  la  gloire ,  telles  les 
conquêtes  du  peuple  Romain,  que, 
s*il  fe  donne  pour  père  à  lui-même  &; 
à  (on  Fondateur  le  Dieu  de  la  guerre^ 
les  autres  nations  ne  doivent  pas  être 
moinsdifpoféesà  lui  accorder  ce  privi- 
lège ,  qu'elles  l'étoient  à  fe  foumettre 
à  fon  empire.  Ces  fortes  de  fables  y 
quand  même  les  Hiftoriens  auroient 
A  2  paru 

z  Qyas  ânte  condi- 1  cui  populo  licerço^or^ 
tam  coodend^ve  ur-  i  tet  confecrare  origi- 
bem  ,  poëticis  magis  l  nés  fuas ,  eft^belU.gfo- 
>decora  fabuUs>  qu&m  \  ria  eft  populo  Rôma<* 


incorrup^s  renmi  gef- 
itarum  monumentis  tra- 
duntur>  ea  nec  affirma- 
re,nec  refeller^in  ani- 
mo  eft.  Datur  naec  ve- 
fda  antiquitati>  ut^tnii^ 
ceodo  humana  divinis. 


nQ)Ut,çu9i  fuuin  condl- 
torifqiic  fuipàrcntem 
Martem  potittmùm  fe» 
rat^  tam  &  hoc  gentes 
bumanx  patlantur  js- 
^uo  animo  >  quant 
imperium     patiuntur* 


T«  Livms  in  Procsmio^i 
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paru  les  recevoir  &  les  embraflfèr ,  ne 
donnent  aucune  atteinte  â  la  vérité  des 
faits  pamû  lefquels  elles  font  mêlées  s 
&  ne  doivent  pas   rendre  fufpeft  ni 
douteux  le  fond  même  de  Thiftoire, 
Memof-comme  Mr.  TAbbé  Sallier  Ta  démon- 
rex  àe  xxk  dans  pluiîeurs  Démonftrarions. 
it'è/^'    Avant  que  de  venir  à  l'hiftoire  me- 
les  -  Ut'tcit,  de  Rome  &  de  fa  fondation  ,  je 
^e/,rom.^aporterai  dans  le  premier  Chapitre 
^^        ce  que  Denys  d'Halicarnaflè  nous  ap- 
prend des  tems  qui  Tout  précédée  % 
/nais  en   l'abrégeant    extrêmement, 
parce  que  ces  faits  anciens  font  peu 
intéreflans  :  &  en  cela  je  fuivrai  Te- 
xemple  de  Tite-Live,  qui  n*a  fait  que 
les  montrer  &  les  parcourir  légère- 
ment. 
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de  ce  qui  sejipaffé  dans  V  Italie  avant 
la  fondation  de  Rome. 

§.  I- 

'Anciens  Peuples  qui  ont  d^ abord  habité 
dans  t Italie.  Evandre.  Hercule.  Lati-^ 
nus.  Enée  arrive  en  Italie.  Il  époufe 
la  fille  de  Latinus ,  &  bâtit  Lavinium^ 

'  Guerre  contre  Turnus  &  contre  Mé^ 
K^nce.  Afcagnefils  JtEnée  bâtit  Albe  U 
Jjongue.  Suite  des  Rois  ^Albe. 

SI  Ton  en  croit  Denys  d'Halicar-  T)ionyf. 
nafle,  Rome  droit  Ton  origine  des  ^('1* 
Grecs.    Ce  qui  eft  certain,  c  eit  qvLCRomUib: 
plufîeurs  Colonies  Grecques  vinrent  i.f^^.i- 
en  difFérens  tems  s'établir  dans  le  La-  ^^^ 
tium ,  ou  dans  les  pays  voifins ,  dont/,-^^  \^* 
les  premiers  habitans  connus  s'appel-cjp.i-j... 
loient  Sicules  ,    nation  barbare ,  née 
dans  le  pays  méme,.c'eft-à-dire  dont 
rhiftoire  ne  marque  point  l'origine. 
C^elques-uns  croient  que  les  Ahori^ 
gènes  i  dont  defcendent  les  Romains , 
A  3  étoiçnt 
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étoient  nés  auffi  dans  lltalie^  6c  qu^ilS 
furent  ainfî  nommés  comme  étant  ei>- 
fafls  de  la  terre  mém^e  ,  c'eft-à-dire 
qu  ils  en  tlroient  leur  origine. 
.  Beaucoup  d'années  avant  le  fîége  dé 
Troie ,  des  Arcadiens  >  qui  avoient 
pourChefCSnotruSi  vinrent  prendre 
lin  établiflcment  en  Italie:  elle  fut  pour 
lors  appellée  (Enotrie.Italus  dans  la  fui- 
te, Tun  des  defcendans  d*(Enotrus,  lui 
donna  fon  nom,  qu'elle  a  retenu  dès  le 
commencement.  Pordus  Cato  le  Cen- 
feur,  &  plufîeurs  autres  Auteurs  célè- 
bres, prétendent  que  les  Aborigènes 
defcendoient  de  ces  Arcadiens. 

ÏDans  la  fuite  une  troupe  de  PelaP» 
^ens ,  nés  dans  le  Péloponnéfe ,  &  qui 
habitoient  pour  lors  la  Theflalie,  con- 
traints d'abandonner  leur  pays ,  fe  ré- 
fugièrent chez  les  Aborigènes.  Ces 
deux  peuples,  aîant  uni  enfemble  leurs 
forces,  chaflerent  les  Sicules,  qui  habi- 
toient le  pays  où  Rome  depuis  fut  bâ- 
tie. Ceux-ci  fe  retirèrent  date  ime  Ile 
voifînc,  appellée  Trinacrie  â  caufe  de 
fcs  trois  promontoires,  &  poffèdée  en 
partie  par  les  ^  Sicaniens ,  peuple  ve- 
nu d'Efpagne.  Cette  Ile  tut  depuis 
nommée  Sicile.  Soi- 

1fÇeft(;eji4€tnarjueDenysd'HalicarnXïv.J.f.i7. 
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Soixante  ans  ou  environ  avant  la  An.  m. 
guerre  de  Troie,  Evandre,  banni  ^^^1^^\q 
Péloponnefe,arriva  avec  {its  Arcadiens  ^^\j^[  * 
en  Italie.  Faunus,  qui  régnoit  alors  fur 
les  Aborigènes  dans  Ik  petite  contrée 
d'Italie  apelJéc  Latium ,  les  reçut  avec 
bonté  j  &  leur  donna  autant  de  ter- 
rain qu'ils  en  voulurent  :  ils  étoient 
en  petit  nombre.  Ils  y  formèrent  un 
petit  village ,  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  Pdantium ,  en  mémoire  de 
leur  ancienne  patrie  qui  portoit  ce 
nom  dans  TArcadie.  Les  Romains 
i'appellérent  depuis  Palatium  ,  d'où 
fut  nommé  le  mont  Palatin.  Evandrc 
fuccéda  à  Faunus. 

Quelques  années  après  Tarrivée  de 
ces  Arcadiens  en  Italie,  Hercule  y  ar* 
riva  à  h  tête  d'une  armée  confidéra-* 
ble ,  pour  /è  rendre  m^tre  de  ce  pays^ 
après  avoir  déjà  fubjugué  Tlbérie.  II  a- 
voit  vaincu  &  tué  Geryon ,  à  qui  les 
Poètes  ont  donné  trois  corps  ,  parce 
qu'il  étoit  maître  de  trois  grands  Roi- 
aumes  en  Elpagiic.  II  amena  avec  lui 
les  beufs  de  ce  Prince,  qui  étoient  d'u- 
ne beauté  finguliére.  Tout  le  monde 
connoit  l'audace  &  la  mort  funefte  de 
Cacus  ;  avanture  fî  bien  chantée  par 
A4  Virgile, 
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Virgile ,  &  que  Tite-Live  n'a  pas  dé- 
daigné d'inférer  dans  fon  Hiftoire.  Ce 
fameux  brigand  vola  à  Hercule  une 
partie  des  beufs  de  Geryon ,  &  fut 
^ommé  par  ce  Héros.  Evandre  com- 
mandoit  alors  en  ces  lieux,  plutôt  ho- 
noré comme  un  homme  rare,  qu'obéi 
comme  un  Souverain.  L  art  *  d'écrire, 
prodige  inouï  pour  des  peuples  à  qui 
tous  les  artsétoient  inconnus,  le  fe- 
foit  refpefter.  Mais  rien  ne  lui  attiroic 
davantage  la  vénération  de  ces  peu- 
"  pies  groffiers,  que  la  réputation  de  ^^ 
Carmenta  fa  mère ,  qui  paffoit  pour 
une  divinité.  Elle  avoit  été  l'oracle  de 
ces  nations ,  avant  que  h  Sibylle  arri- 
vât en  Italie.  Evandre,  qui  prétendoit 
avoir  entendu  lontems  auparavant  de 
la  bouche  de  Carmenta  qu'il  étoit  dans 
les  deftinées,  qu'un  Hercule  fils  de  Ju- 
piter &  d'Alcméne  féroit  mis  au  nom- 
bre des  dieux,  n'eut  pas  plutôtenten- 
du  le  nom  de  celui  qui  venoit  de  tuer 
Cacus  ,  qu'il  voulut  être  le  premier  à 
lui  rendre  les  honneurs  divins  ,  &  à 

méri- 


^  Il  apprît  à  ces  peu^ 
fies  Vujage  des  lettres 
Grecques  ,  qui  font  les 
tr^miçrs       çaraÇiéw 


dont  fe  fervtrent    les 
anciens  Latins. 

**  Les  Grecs  l'appel^, 
loisntJhémif, 
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mériter  par  là  fa  proteftion.  II  lui  é- 
rigea  un  autel  à  la  hâte ,  &  après  lui 
avoir  fait  part  des  prédiftions  de  l'O- 
racle 3  il  immola  à  fon  honneur  un 
feune  taureau. 

-  Il  fut  arrêté ,  fur  la  prière  d'Hercu- 
le, &  par  le  confentement  de  toute  la 
nation,  qu'on  célébreroit  à  perpétuité 
tous  les  ans  une  pareille  folennité  fé- 
lon les  rits  Grecs,  qu'il  prit  foin  lui- 
mênie  de  leur  apprendre,  aiant  choifî 
dans  cette  vue  deux  des  plus  nobles 
familles ,  celle  des  ÎPotitiens  &  Celle 
des  Pinariens ,  pour  préfider  â  cette 
cérémonie.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te comment  les  Potitiens  périrent , 
pour  avoir,  dit-on,  voulu  fc  déchar- 
ger de  ces  cérémonies  fur  des  efclavei^ 
publics.  Les  Pinariçns  fubfîftoient  en- 
core du  tems  de  Cicéron.  Hercule,  en 
quittant  l'Italie,  y  laifla  quelques-uns 
des  peuples  Grecs  qu'il  avoit  amenés 
avec  lui^qui  s'unirent  avec  les  Aborigé-  v 
ncs,&  vécurent  avec  eux  dans  la  même 
ville  en  fi  bonnç  intelligence ,  qu'on  les 
eut  pris  pour  une  même  nation,. 

Environ  cinquante-cinq  ans  après  ^^*  ^* 
la  retraite  d'Hercqle ,    Latinus  ,  quiA^vj.Ç. 
p^siffoit  pour  fils  de  Faunus  quoiqu'il  udz, 
A  5  fût 
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fût  fils  d'Hercule ,  étoit  Roi  des  Abù^ 
rigénes ,  Se  dans  la  trente-cinquième 
7iH.  M.  année  de  fon  régne.  Ce  fat  de  fon  nom 
iU  TC  9^^^^5peuples?iu:ent  appelles  Latins , 
niii.  ^  ^^  P^y^  *  Latium ,  qui  avoit  pour  lors 
fort  peu  d- étendue.  Vers  ce  tems  làles 
Troiens,  qui  s'étoient  fauves  de  Tem- 
brafement  delà  ville  dlIionavecEnée, 
abordèrent  àLaurente  fur  les  côtes  de 
la  Tyrrhénie,  proche  Tembouchurc  du 
Tibre ,  dans,  le  pays  des  Aborigènes* 
Denys  d'HalicarnaflTe  prétend  &  prou* 
re  que  les  Troiens  étoient  originaires 
de  Grèce.  Enée  apportoit  avec  lui  les 
ftatues  des  grands  dieux  >  &le  PaIIa« 
4ium ,  qui  tut  depuis  dépofe  dans  le 
temple  de  Vefta ,  &  confié  à  la  garde 
des  Veftales ,  fans  ^•^  qu*il  fût  permis  à 
perfonne  de  le  voir.  Les  Aborigènes 
d'abord  s'aflemblérent  fous  les  ordres 
de  Latinus  leur  Roi ,  pour  s'oppofer  à 
ces  étrangers.  Mais  Latinus  s'etant  in- 
for- 


*  D'autres  croient  que 
lufaysfutai/iji  affellé 
depuis  que  Saturne^fui- 
antde  Crète  ^our  évu 
ur  laferfecution  de  fon 
jils  Jui  iter,  s^yfut  réfu- 
gié, à  latendo» 

**  Du  tems  de  l'Em- 
J^t€m  Commode  >  le 


temfU  de  Vefta  aiant  été, 
bruîéy  les  Vierges  Vefta-- 
les  fauvérent  le  Palla^^ 
dium  de  Vtncendiei&  It 
portèrent  far  le  milieu 
de  lavoiefacrée  au  £4-» 
lais  de  r Empereur,  Ûe-* 
rodian.  in  viu  Cqio» 
moi.  |)ag.  35?^ 
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formé  du  motif  qui  les  amcnoit  dans 
fes  Etats,apprit  que  c'étoient  les  Troi- 
êns,  qui  fous  la  conduite  d'Enée  fils 
d'Anchife  &  de  Vénus,cherchoient  de- 
puis Tembrafement  de  Troie  un  en- 
droit pour  s*établir,&  pour  fonder  une 
ville.  Voiant  avec  un  etonnement  mê- 
lé dereipeéè,  &  cette  nation  iiluftre,  8t 
le  Héros  qui  la  commandoit,  égale- 
ment prêts  à  foutenir  la  guerre  ou  à 
faire  la  paix,il  donna  la  main  à  Enée  en 
fîgne  d'amitié.  Les  deux  armées  ie  fé- 
licitèrent mutuellement.  Latinus  reçut 
Enée  dans  fbn  palais  ;  &  pour  ferrer  par 
des  nœuds  plus  étroits  Talliance  des 
deux  nations ,  ce  Roi ,  en  préfence  de 
fes  dieux  domçftiques ,  lui  fit  époufer 
Lavinie  fa  fille.  Enée  bâtit  une  ville ,. 
qu'il  nomma  Lavinium  àxx  nom  de  fa 
nouvelle  épou/ê,  dont  il  eut  bientôt 
un  fils  appelle  Afcagne. 

Ce  mariage  attira  aux  Troiens  &  arat 
Aborigènes  un  ennemi  commun.  Tur^ 
ftus  Roi  des  *  Rutulcs^.à  qui  Lavinie 
ivoit  été  promife  ayant  Tarrivée  du 
Prince  Troieh,  indigné  de  voir  que  La* 
tinus  lui  préfàx>it  un  étranger^declara 
A  5  la 

♦  I/x  hshitxneni  la  jartie  maritime  de  là 
•€au^agn9  de  Rome». 
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la  guerre  à  Tun  &  à  rautre,&  leur  livra 

une  bataille  qui  coûta  cher  aux  deux 

{)artis.  Les  Rutules  furent  battus;  mais 
es  vaincjueurs  perdirent  Latinus  qui 
commatidoit  en  perfonne.  Turnus  & 
les  fîens  ne  pouvant  fe  diffimuler  le 
mauvais  état  de  leurs  afl^res ,  implo- 
rèrent le  fecours  de  TEtrurie.  Mézen- 
ce.  Souverain  de  ce  Roiaume  florif- 
jfanti  tenoit  ùl  cour  â  Cére,  ville  pour 
lors  opulente.  Comme  *  il  avoit  tou- 
jours regardé  de  mauvais  ceil  la  Colo- 
nie Troiennç,  &  qu'il  s'imaginoit  voir 
dans  raccroiflement  de  cette  nouvelle 
puiflance  un  jqftefujet  d'allarmepour 
les  voifîns,  il  ne  fît  pas  difficulté  de  fe 
liguer  avec  les  Rutules.  Enée,  qui  avoit 
befoin  de  toute  Taffeftiôn  des  Abori- 
gènes pour  foutenir  Torage  effroiablè 
dont  il  fe  voioit  menacé,  voulut  que 
ce  peuple  &  le  fîen  n'en  fiffentplus  dé- 
formais qu'un  feul,  gouverné  par  les 
mêmes  loix,  fous  le  nom  dépeinte  Ia^ 
tin.  Ce  qui  gagna  tellement  les  Abo- 
rigènes, qu'ils  lui  devinrent  auffi  fidè- 
les &  auffi  attachés  que  les  Troiens. 

a  Jam  inde  ab  initio    Trotjanam  crefcere  tar 
minime  laetus  novae  o- 
rigine  urbis^  &  tum  ni- 
fDio  plus^quaiT)  fatis  tu- 
|um  eiTet  âccolis  >  rem 


mt 

tusa  naud  gravatim  for 
cia  arma  Rutulis  jun-: 
xit.  livn 
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AfTuré  du  zélé  de  Ces  fujets,  dont 
Funion  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
étroite  ,  Enée  pouvoit  fe  renfermer 
dans  fes  muraiUes,&  repouffcr  de  là  les 
forces  de  l'Efrurie.  Cependant  il  ofa 
marcher  contre  un  ennemi  fi  formi- 
dable. Les  Latins  remportèrent  une 
féconde  viôoire ,  qui  fut  auflfî  le  der- 
nier exploit  d'Enée,  &Ie  terme  de  fa 
vie  mortelle.  On  voioit  encore  fon 
tombeau  du  tems  de  Tite-Live  fur  les 
bords  du  Numicius.  II  fut  honoré  fous 
le  nom  de  Jupiter  *  Jndigéte. 

Afcagne  fon  fils  n'étoit  pas  encore 
en  état  de  régner  :  mais, pendant  fa  mi- 
norité, Lavinie,  Princeffe  habile  &  ap- 
pliquée, gouverna  l'Etat  avec  tant  de 
luccès^  qu'elle  remit  au  jeune  Roi  Thé-* 
ritage  de  {on  aieal  &  de  fon  père  tel 
qu'on  Je  lui  avoit  conGé.  On  doute  R 
ce  Prince  étoit  le  fils  de  Laviriie>  ou  un 
autre  Afc^ne  furnommé  Jule,  qu'E-^. 
née  avoit  eu  de  Créufe  avant  la  ruine 
de  Troie,  qui fuivit  fon  prre  enltalie  > 
&  dont  la  mai/on  des  Jules  faifoit  gloi-^ 
re  de  tirer  fon  originie  &  fon  nom. 
Quoiqu'il  en  foit,  il  efl  certain  qu'il 
étoit  fils  d'Ênée.  Ce 

*  On  affelloit  dieux  I  qui  leurs  et^loits  avol^, 
Indi^é^es  ks  îUrQs  à  I  cm  mérité  l  a^othéojèx 
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Ce  Roi,  voiant  la  ville  de  Lavînium 
très-peuplée^  &  au(Ti  flonflknte  que  les 
villes  pouvoient  Tétre  alors  >  y  laiflà 
régner  fa  mère  j  ou  fi  Ton  veut  fa  bel- 
le-mére  ;  &  bâtit  une  autre  ville  fur  le 
mont  Albain  y  appellée  Albe  la  longue  , 
parce  que  fîtuée  i  mi-côte  fur  cette 
montagne  elle  s'étendoit  en  longueur* 
Le  Roiaume  d'Albe  fubfifta  quatre  cens 
trente  ans  >  félon  la  fupputation  de  De* 
nys  d'Halicamaffe  j  depuis  l'arrivée 
d'Enée  en  Italie  ^  jufqu'à  la  fondation 
de  Rome.  A  peine  l'intervalle  entre 
la  fondation  de  Lavinium  &  celle  d' Al- 
be fut-il  de  trente  ans  ;  &  déjà  néan- 
moins lapuifTance  des  Latins  étoit  de- 
Tenue  fi  confidérable ,  fur  tout  depuis 
Ja  défaite  desEtruriens,  que  ni  Mézen- 
ce,  ni  aucun  autre  voifin  n*ofa  les  at- 
taquer j  pas  même  après  la  mort  d'E- 
née,  ni  depuis  pendant  la  régence  de 
iavinie  &  la  minorité  d' Afcagne.  Un 
traité  de  paix  avoit  fixé  les  limites  des 
4eux  nations  au  fieuve  Albula^  qu'oie, 
d  depuis  appelle  le  Tibre. 
.  Afcagne  laifla  la  couronne  à  fon  fiJs> 
^l^a.  ^^  ^^^  nomméSylvius  parce  que  le  ha- 
zard  l'avoir  fait  naître  dans  une  forets 
Celui-ci  eut  pour  fils  i£neas  Sylvius> 

père' 
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péreck  SjrlfiuLjtînDsqmfoiidaçiKÎ- 
qiies  Cokmks  coaBDcs  iboslc  aoci  de 
pëcux-Lmims.  Tous  ks  Rois  çT-USe 
portèrent  le  nom  de  S]f  Mes.  ApncsU 
mort  de  ï.arinns  le  focoèdkrcnt  de  pè- 
re eafils  Alfaa,  Atys3  Cjpvs^  Cape- 
tas  3  &  Tibecimis.  Ce  dentier  s'ctaoc 
noté  dans  TAIboIa  qu'il  toqIqt  tiai-er- 
|er>  aimmoctaliie  Ion  nom  en  le  don- 
nant àcefleove.  Son  R<uaome  paî!à  à 
Agrippa  foa  fils  ,  &<f  Agrippa  à  Ro- 
mulus  Syhrins  >  qoi  fut  tué  d*im  coop 
de  tonnerre.  Ce  Romnins  cor  pour 
fucceflènr  Aventinns  >  donrk  monr 
Ayentin  ,  Tune  des  montagnes  de  Ro- 
me^  prit  le  nom  ,  parce  qu'il  fbc  le 
lieu  de  la  fépolture  de  ce  Prince^ 

S.  IL 

AnudiMS  chaffè  dm  trSme  Nuatmr  fat 
frénmé.  Rbém  Sylvia  ^  fik  de  4^^ 
dernier f  ewftrmie  dbeclô  Vefiées^ 
dccoitdje  de  deux  tuf  mi  gnilt'i  «n 
dieu  Marsy  gsmudm  &  JUmm,  tpd 

•  fim  nomrii  em  Jecret.  Devems  fdM 
grands  y  ils  rkMijfem  taarffmd^rt 
Jmrletroney  ifrèsmwrtuc  AmuUus^ 
JÉondaJUmMh, 

:p&octki 
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^*<^»tf     Proca  ,  fils  d'Aventinus ,  &  qui  rc- 
î^^)?'  gï^^^P^èslui,  eut  deux  fils,  Numitor 
76.        &  Amulius.  En  mourant,  il  difpofa du 
^^-  ^**'  roiaume  en  faveur  de  Numitor  fon  fils 
l^^y^^'    aîné.Mais  l'ambition  d' Amulius  ne  ref- 
Plut.  in  peôaniles  dernières  volontés  d'unpé- 
Eom.{ag.  re^  ni  les  droits  d'un  frère  aine.    Non 
*^*^'     content  d'ufurper  le  trône,  pour  com- 
ble de  noirceur  il  fait  périr  fon  neveu 
Egeftus,  félon  Denys  d'Halicarnafle. 
S'illaifle  la  vie  à  fa  nièce  RhéaSyl via,  il 
la  met  au  nombre  des  *  Veftales ,  fous 
prétexte  d'honorer  cette  Princeflè  ,  & 
en  effet  pour  lui  ôter  toute  efpèrance 
de  poftérité.     Malgré  toutes  ces  pré- 
cautions ,  la  Veftale  devint  mère  de 
deux  jumeaux  ;  leur  nom  fut  Romu- 
lus  &  Rèmus.  Quelques  Auteurs  mar- 
quent qu' Amulius  étoit  lui-même  le 
père  de  ces  deux  enfans.     Rhéa  dé- 
clara que  Mars  liii  avoir  fait  violence  ; 
foit  qu  elle  fe  l'imaginât  ainfi  ,  foit 
pour  couvrir  fon  adion  ,  qui  ,  fans 
l'autorité  d'un  dieu,  aiiroit  été  regar- 
dée comme  uafacrilége,  &auroitété 
punie  de  mort.    Mais,  dit  Tite-Live  > 
ni  les  dieux  ni  k3  hommes  ne  la  mi- 


rent 


> 


*  Ce  ^ut  regarde  les  Vefialet  fira  exflf^têi 
'ions  lajiu$g^ 
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rent,foit  elJejfoit  fes  enfans>â  Tabri  de 
la  cruauté  du  Roi.  Il  commanda  qu'on 
renfermât   chargée  de  chaînes  dans  * 
une  étroite  prifon,  &  qu'on  jettât  fes    , 
enfans  dans  le  Tibre. 

Par  une  heureufe  circonftance  ce 
fleuve,  alors  débordé ,  fefoit  des  cam- 
pagnes voifînes  une  eipéce  d'étang , 
qui  ne  permettoit  pas  d'arriver  fuf- 
qu'au  fil  de  l'eau.  Ceux  qui  étoient 
chargés  de  noier  les  deux  enfans,  cru- 
rent qu'ils  périroient  également  dans 
tme  eau  dormante.  Ils  s'arrêtèrent  donc 
au  premier  endroit  inondé.  Là  il  les 
expoférent  dans  leur  berceau,  &  cru- 
rent avoir  exécuté  fuffifamment  les  or-C, 
dres  du  Roi.  On  raconte  que"  les  eauxs 

après  avoir  Jp^ijlifiBtllM'*''!' '''^ 

berceau,  felaîiïerent  a  fec  en  fe  reti- 
rant. On  ajoute  ^qu'une  iouvc  defcen- 
due  des  montagnes  pour  fe  defaltérer, 
accourut  au  cri  de  ces  enfans ,  &  leur 
préfenta  la  mammclle  pour  les  allai-' 
ter  ;  &  qu'un  pivert  leur  4onna  la^ 
becquée.  Fauftule,  intendant  des  trou- 
peaux du  Roi ,  fut  témoin  de  cette  a- 
vanture ,  &  vit  avec  admiration  la  lou- 
ve carefler  &  lécher  ces  enfans  com- 
me s'ils  avoient  été  fes  petits  j  &  ceux- 
ci 
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ci  pendus  àfes  mammelles  comme  R  elle 
P/air./iKcut  été  leur  mère.  (  Ce  fut  fous  un  fi- 
tSMf.9.amcr  que  la  louve  rendit  de  fi  bons  of- 
fices à  ces  deux  enfans  :  il  devint  de- 
puis fort  célèbre.  J'admire  la  fimpli- 
cité  de  *  Tacite,  qui  raconte  férieu- 
(èment  que  ce  figuier  fubfifta  pendant 
plus  de  huit  cens  ans.  )  Fauftule ,  fra- 
pé  d'un  prodige  fi  étonnant ,  empor- 
ta,  les  enfans  dans  fa  bergerie  ,  &  les 
remit  à  fa  femme  Larentia  pour  les 
élever.  Quelques-uns  prétendent  que 
les  débauddes  de  cette  femme  lui  a«* 
Yoient  fait  donner  par  les  bergers  le 
nom  de  louve  ;  &  que  c'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  récit  fabuleux. 

Ceft  ainfi  que  Romulus  &  Rémus 
«aquirenr  :  c*eft  ainfi  qu'ils  furent 
nourris.  Dès  leur  tendre  enfance,  un 
certain  air  de  noblefle  &  de  grandeur 
qui  paroiflbit  en  leur  perfonne ,  joint 
aune  taille  extraordinaire , fembloit 

indi- 


a  Eodem  aimo  Ku- 
sninalem  arborem  in 
^omitio^qua?  fuper  oc- 
tiiigentos  &  quHdra- 
ginta  annos  Rerni  Ko- 
mulique  Infantiam  te- 
jfcerata  mortuis  rama- 


libus9&  arefcente  trun* 
co  deminutam  >  prodi- 
gîi  loco  habitum  eft  » 
donec  in  novos  fœtus 
revirefceret.  Tacit.  An-^ 
nal,  lib.  i^.ça^,  58. 


SVANr  ÎA   lîOKD.   M  ROME.    1^ 

indiquer  leîtYiaiflknce.  Plutarque  dit 
qu'ils  furent  envoies  à  Gabies^  pour  y 
apprendre  les  Lettres,  &  tout  ce  que 
doivent  favoir  les  enfans  de  qualité» 
Ds  menèrent  néanmoins  une  vie  com-^ 
mune  avec  les  autres  bergers ,  vivant 
du  travail  de  leurs  mains  >  &  fe  bâtif* 
fant  eux-mêmes  de  petites  cabanes» 
Denys  d'Halicarnafïc  aflTure  qu'il  en 
reftoit  encore  une  de  Con  tems ,  qui 
portoit  le  nom  de  Romuhis.  On  1« 
regardoit  comme  quelque  cho/e  de  fi 
fàcré ,  que  ceux  qui  étoient  charge* 
du  fdih  de  Tentretenir  3  ti'ofoient  y 
ajouter  aucun  ornement  ^  &  le  con^ 
tentoient  d'en  répater  les  ruines  cau^ 
iêe^  par  le  nombre  des  axmées  &  Iati% 
gueur  des  faifons. 

Dans  la  fmtts  ces  déitx  Brér^  dé- 
daignant le  foin  des  troupeaux  &  la 
vie  fainéante  des  pâtres, s'adonftérent 
à  chafler  dans  les  forets  d'alentour. 
Devenus,  par  cet  exercice,  robufteg 
&  intrépides,  ils  rie  fe  contentent  plut 
rfattaquer  les  bêtes  féroces  :  ils  fon- 
dent fur  les  voleurs,  ils  enlèvent  leur 
butin ,  &  le  diftribuerit  aux  bergers.. 
De  jour  en  jour  une  foule  de  jeunefle 
gtoffiflant  leur  troupe,  ils  k  virent 

enfin 
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enfin  en  état  de  tenir  dêffiffemhlées  s 
&  de  célébrer  des  Jeux. 

Un  jour  qu'on  folennifoit  dans  le 
pays  la  fête  des  Lupercales  y  établie 
ancierniement  par  Evandre  ,  des  vo* 
leurs  qui  ne  cherchoient  quel'occa- 
fion  de  fe  venger  des  deux  frères,  vin- 
rent à  bout  de  les  furprendre.  Romu- 
lus  s'arracha  de  leurs  mains  :  mais 
Rémus  fut  pris  &  conduit  au  Roi  par 
ces  brigands.  Comme  ils  Taccufoient 
cntr'autres  crimes,  lui  &  fon  frère ,  de 
feire  des  courfes ,  &  d'exercer  des  bri- 
gandages fur  les  domaines  de  Niimi- 
tor  à  la  tête  d*une  troupe  de  vaga- 
bonds ,  Amulius  lui  renypia  l'accufé  s 
âfin<}Hece  Prtaeé  en  fît  luî-mémc  juf* 
tice. 

Fauftule  s*étbitflatédès  lecommen- 
cernent,  que  les  deux  enfans  dont  il 
prenoit  foin  étoient  dufangroial.  II 
n'ignoroit  pas  qu'il  les  avoit  trouvés 
à  peu  près  dans  le  même  tems  où  le 
Roi  Amulius  avoit  fait  expofer  fur  le 
Tibre  les  fils  deRhéa.  Mais,  perfua- 
dé  que  le  moment  n'étoit  pas  encore 
venu,  il  attendoit  qu'une  conjonéèure 
favorable  ,  ou  que  la  nécedîté  l'obli- 
geât à  révéler  ce  myftére.    La  vue  du 

danger 
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danger  où  il  voioit  le  prifonnier ,  le 
força  de  s'ouvrir  à  Romulus.  D'un 
autre  côté,  Numitor  venoit  d'appren- 
dte  que  Rémus  avoir  un  frère  jumeau* 
Cette  circonftance,  l'âge  des  deux  frè- 
res, (ils  paflbient  dix -huit  ans)  U 
nobleàe  cle  leurs  inclinations,  tout 
lui  rappelloit  le  fouvenir  de  fes  petits- 
fils  >  &  les  interrogations  qu'il  fit 
achevèrent  de  le  convaincre  que  fou 
prifonnier  ètoit  Rémus.  Dès  lors  on 
ne  fonge  qu'à  fe  défaire  du  Tyran» 
Romulus,  qui  n'avoit  pas  affez  de 
monde  pour  aller  en  troupe  forcer  le 
palais ,  commande  à  ks  gens  de  s'y 
rendre  au  tems  marqué  par  différénsi 
chemins.  Il  va  les  joindre,  &  court 
attaquer  le  Roi  de  concert  avec  Ré- 
mus fuivi  des  domeftiques  de  Numi* 
tor.    Amulius  eft  maflacrè. 

Numitor  ,  au  premier  bruit  qui 
s'étoit  fait  entendre  ,  publia  que  l'en- 
nemi avoir  furpris  la  ville,  &  qu'il 
ètoit  déjà  maître  du  palais.  Par  cette 
fau(fe  allarme  il  entraîne  dans  la  ci- 
tadelle, comme  pour  s'y  défendre  j 
tout  ce  qu'Albe  avoit  de  gens  capa- 
bles de  faire  réfiftance.  Mais  auffitôt 
que  ce  Prince  vit  ks  Conjurés  ytnit 

à  lui 
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à  lui  d^un  air  triomphant ,  il  cotvré^ 
ijue  les  Albains.  Il  leur  rappelle  les 
attentats  de  fon  frère  contre  lui  :  il 
raconte  Torigine  &la  naiffance  de  Tes 

Jetits-fils;  comment  ils  avoient  été 
levés  y  comment  il  les  avoit  recon- 
nus. Il  finit  par  leur  apprendre  la 
mort  du  Tyran,  &  s*en  déclare  au- 
teur. Alors  Romulus  &  Rémus  s'a- 
vancent arec  leur  fuite  au  milieu  dt 
TAflemblée  ,  proclament  Roi  leut 
Aieul  ;  &  tout  le  peuple,  à  leiv  cxem- 
i^e ,  lui  confirme  par  un  cri  unani- 
mc  le  titre  &  TAutorité  de  Souve- 
rain. 

Les  deux  frères  >  abandonnant  â 
Kunaitor  le  roiaume  d*Albe ,  réfolu- 
T^nt  de  fonder  une  ville  dans  les  lieux 
mêmes  où  ils  avoient  été  expofes  & 
«lourris.  Il  fe  foignit  à  eux  une  mul^ 
titude  d' Albains  &  de  Latins  ,  fans 
parler  d'un  aflèz  grand  nombre  de 
oenzers  ;  ce  qui  leur  donnoit  lieu 
4'e^rer  que  la  ville  dont  ils  jettoient 
les  fondemens  >  cfïaceroit  bientôt  AÎ- 
he  Se  Laviniurii.  Le  defîr  de  régner  3 
pafOon  funefte  &  qui  étoit  le  vice  de 
leur  famille  ^  faifit  alors  les  deux  frê- 
les^ &  fit  naître  cntr'eux  un  différente 

qui 
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^ui  commença  d'abord  avec  iffez  dû 
modération  >  mais  qui  finit  d'une  ma- 
aiére  bien  tragique.  Comme  entre 
4es  îumeaux  le  droit  d'aineflfe  ne  pou« 
voit  avoir  lieu  ,  ils  étoient  convenus 
Tun  &  Tautre  de  confulter  le  vol  des 
oifeaux  ^  jpour  apprendre  à  qui  les 
dieux  tutelaires  de  la  contrée  avoient 
réfervé  l'honneur  de  donner  fbn  nom 
à  la  ville  naiflante^  &  d'y  commander» 
Dans  cette  vue ,  Romulus  s'étoit  placé 
fur  le  mont  Palatin^  &  Rémus  fur  TA* 
ventin.  Rémus  découvrit  le  premier  f 
à  ce  qu'on  prétend ,  des  vautours  an 
nombre  de  fîx  :  mais  il  tf  eut  pas  plu^ 
tôt  annoncé  &  découverte ,  que  Ro» 
mulus  en  vit  le  double.  Là  deffus  3 
fe  forme  deux  partis.  L'un  fe  décla* 
re  pour  celui  qui  le  premier  a  vu  des 
vautours  ;  l'autre  pour  celui  qui  les  a 
vus  en  plus  grand  nombre.  On  con- 
tcfte,  on  s^emporte  ,  la  querelle  dc,^ 
vient  fanglante  :  Rémus  eft  tué  dans 
la  mêlée.  On  racoai;e  fa  mort  d'une 
autre  manière.  Comme  Romulus  fe« 
foit  creufer  le  foffé  qui  devoir  envi- 
ronner les  murailles  de  la  nouvelle 
ville,  Rémus  critiqua  d'un  ton  rail- 
leur la.  petitcife  de   l'ouvrage  ;  & 

ajoii^ 
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«loutant  rinfulte  a  la  raillerie  >  il  /auti 
le  fofle  par  mépris,  pour  fe  moquer  de 
foa  frère.  Romulus  outré  de  VinCuU 
te ,  le  frapa  d*un  coup  mortel  en  di- 
OtfîfJ«fc.{ànt  :  Aiffi  périffe  quiconque  ofera  l^i-^ 
^•"'^*'  miter.  Cicéron  regarde  cette  raille- 
rie de  Rémus  comme  un  vain  pré- 
texte ,  dont  Romulus  tacha  de  couvrir 
l'ambition  criminelle  qui  lui  fît  com« 
mettre  ce  meurtre  ,  pour  régner  feul  : 
&  malgré  le  refped  qu'il  avoit  pour 
le  fondateur  de  Rome  &  pour  im  dieu 
prétendu 5  il  le  condanne  hautement. 
JPeccavit  igitur  ,  pace  vel  ^ijrini  vel 
Komuli  dixerim. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  Ro- 
me étoit  plus  ancienne  que  Romulus, 
&  que  celui-ci  n'en  fut  que  le  reftau<« 
rateur. 
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CHAPITRE      SECONa 
HISTOIRE 

DES    SEPT   ROIS 

DE    ROME 

ARTICLE    PREMIER. 
REGNE 

DE     ROMULUS. 

§.  I. 

Jt/omului  fonde  la  ville  de  Rome  fur  te 
mont  Palatin.  Il  eft  élu  Roi.  Il  partie 
le  Peuple  en  trois  Tribus ,  &  en  trente 
Curies  :  en  Patriciens  &  Plébéiens.  Sé^ 
nat.  Patrons  &  Qiens.  Chevaliers.  Ajy^ 
le  ouvert  à  toutes  fortes  de  perfonnes» 
Sages  réglemens  établis  par  Romdus. 

ROm  u  L  u  s  >  demeuré  feiil  médire  an.  W 
par  la  mort  de  foii  frère,  s'ap-5iJ5. 
I^qua  avec  une  nouvelle  ardeur  a  la  i^^'^'^* 
conftrudion  àQS  murailles  ëe  la  ville,  an,  o^ 
Tome  l.  S  &  àR.  u 


26      Rbgne  de  Romulus, 
*tiu^^'    &  à  celle  des  maifons  qui  dévoient 
cap.  8.   ^^^^  renfermées  dans  fôn   enceinte. 
Dhnyf.Ccàx  qui  compofoieilt  cette  Colonie 
'ii^.x.fa^fefoient  d'abord  un  nombre  aflfez  con- 
^^Plui  fidérable:  mais  la  diflenfi'on  des  Chefs, 
fag.  14.  fuivrie  du  combat  qui  fe  donna  entre 
_  Romu-eux ,  en  fît  périr  beaucoup  ,  &  en  en- 
îr  viUe  ?^5^  d'autres  à  fe  retirer.  Alors  elle 
«ieRomeCtoit  réduite  à  trois  mille  hommes  de 
^ur   le  pie,  &  à  trois  cens  chevaux.  Romulus 
^^'^^"avoit  décrit  un  quatre  autour  de  la 
colline  avec  une  thatrue ,  traçaitt  un 
lîllon  tout  de  fuite  pour  marquer  où 
il  faloit  jerter  les  fondemens  des  mu- 
railles ,  excepté  dans  les  endroits  où 
il  voUloit  faire  les  portes.  Car  alofs, 
fufpendant  la  charrue  ,   il  la  portoit 
fans  continuer  le  fillon  :  d'où  eu  venu 
A  por-^^  tiova  de  porte.   Et  cette  cérémonie 
•faiido.    s'obfervà  toujours  dans  la  fuite  en  pa- 
reille occafion.    On  laifToit  un  efpace 
au  dedans  de  la  ville  entre  le  mut  & 
les  maifons  ,  t)ù  il  ri'étoit  point  per- 
hiis  de  bâtir  ;  &  un  autre  au  dehors , 
où  l'on  ne  pouvoit  labourer.    Cet  ef- 
face s'appelloit  pomepr/i^w.  L'ouvrage, 
tant  du  dehors  que  du  dedans ,  fut 
hiCntot  conduit  à  fon  entière  perfec- 
tion*    Ce  Prince  j>  nourri  durement 

avec 


avec  les  bergers  >  &  toujours  dans  lès 
exercices  de  la  guerre,  conjfacra  la 
nouvelle  ville  au  dieu  de  la  guerre  , 
qu'on  croioit  fon  père. 

Caton,  dont  nous  fuivrons  le  fenti- 
ment ,  place  la  fondation  de  Rome  à 
ronwme  des  Calendes  de  Mai ,  c'eft-à- 
direau  2 1  d'Avril  de  la  première  année 
de  la  VH^  Olympiade:  ce'qui  revient  â . 
Tan  751  avant Jefus-Chrift,  &  à  Tan  du  : 
Monde  3253.  Varron  éloigne  cette  E- 
pocjuede  deux  ans,  &  la  place  à  la  troi- 
îîéme  année  de  la  VI^  Olympiade.  On 
célébroit  ce  jour-là  à  Rome  une  Fête 
paftorale ,  nommée  Palilia.  On  ne  fait 
pas  bien  fi  la  fondation  de  Rome  y 
donna  lieu ,  ou  fi  elle  étoit  déjà  infti- 
tuée  auparavant. 

Romulus,  après  a  voir  donné  iès  pre- 
miers foins  à  la  con/ljrudion  des  murs 
&  des  maifons  de  la  Ville  naiflànte,  con*. 
v^qua  une  Aflemblée  du  peuple,  de  l'a- 
vis de  Numitor  qu'il  confiiltpit  en 
tout,  pour  favoir quel  genre  de  gouver- 
nement on  y  établiroit.  Il  reorefenta  à 
l'Aflèmblée  „  Que  la  force  des  armes, 
,,qui  s'acquiert  par  le  courage  &  par 
,j,les  exercices  ,  eft  un  ferme  rempart 
3> contre  les  ennemis  étrangers:  que 

B  z  „ru- 
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5,runion  des  citoîenseft  le  plus  fbuvea 
„  rain  préfervatif  contre  les  troiAl» 
^domeftiqnes ,  &  qu  elle  ne  peut  réa 
„  gner  dans  une  Répid)nque,  que  lorf^ 
/>  que  les  particuliers  règlent  leur  vie 
>,  par  la  jmHce  &  par  la  tempérance, >, 
31  fit  le  dénombrement  des  différentes 
fortes  de  gouvcrnemens  ufitées  chez 
les  difFérens  peuples ,  qui  avoient  cha- 
'Cunc- leurs  avantages  &  leurs  inconvé- 
niens,  ce  qui  en  rendoit  le  choix  diffici- 
Je.  Il  ajouta,  „  Que  c'étoit  à  eux  de  voir 
i,J  &de  confulter  enfemblc,  s'ils  aimoi- 
^i  ent  mieux  être  gouvernés  par  un  feul, 
^5  ou  par  un  petit  nombre  de  Magiftrats^ 
^,  ou  s'ils  youlôient  un  gouvernement^ 
^, purement  populaire.  Que,  quelque 
3,  forme  qu  il  leur  plût  de  donner  au 
-jy  nouveau  gouvernement,  il  étoit  prêt 
^,  à  s'y  couronner.  Que,  quoiqu'il  ne 
;,-,  fe  crut  pas  indigne  de  leur  comman- 
3J  der,  néanmoins  il  nerefufoitpasd'o- 
3;béir:  qu*il  étoit  content  des  hon- 
„neurs  dont  on  Tavoit  comblé  ]\iC- 
^%  qu'alors ,  en  le  fefant  Chef  de  la  Co- 
3,  lonîe ,  &  en  donnant  fbn  nom  à  la  ^ 
^,  Ville  qu'ils  vcnoient  de  bâtir. 

Quand 

^  Denys  d'Hulicarnaf-  ifiémefartî:  mais  il  fa-^ 
fi  nAJome  fas  ce  troh  I  tqU  néç^Jfaire, 


Quand  Romulus  eut  ainfî  parié ,  le  Romu*- 
peuple  délibéra  en  particulier  fur  le  ^"*  J^. 
parti  qu'on  avoit  à  prendre.  La  délibé- 
ration ne  fut  pas  longue  y  &  Ton  pria 
Romulus  de  vouloir  bien  fe  charger  du- 
gouvernement.    ,§ui  mérite  mieux  qiêf 
vous  la  Roiautéx  ImSit'On}  Vous  êtes  du 
fang  de  nos  Rois.   Voiis  en  ave^toutes  Uf 
ai^ufles  qualités.Nous  vous  avons  déjà  fait 
U  Chef  de  notre  Colonie  y  &  dans  toutes  les 
occafions  vous  ave^foutenu  cet  emploi  avec 
une  fermeté  &  une  prudence  qui  ne  nous 
laijfent  rien  à  defirer.  Romulus  repartit, 
,,  Qu'il  étoit  extrêmement  fenfible  au 
^,  jugement  qu'on  venoit  de  porter  en 
»>fa  faveur  :  mais  que  tout  digne  quU 
i,leur  paroKToit  de  la  Koiautés  il  les 
,,prioit  de  trouver  bon  qu'il  n' acceptât 
y,  point  cet  honneur  3  que  les  dieux 
,,n'euflent  confirmé  leur  choix  par 
,,  quelque  nouveau  prodige.,.  On  prit 
jour  pour  cette  cérémonie.  Romulus 
immola  des  viâimes.  félon  le  rit  ordi- 
naire. A  peine  cut'il  achevé  fa  prière, 
qu'un  brillant  éclair  (s'il  en  faut  croire 
THiftorien)  fe  fît  voir  i  fa  gauche ,  & 
s'étendit  à  fa  droite  :   ce  *  qui  étoit 
B  ^       '         regar- 

a  ¥ulinen  fînîflrum  '  ouam  «d  Comltîa.  Cic^ 
aufpicium optimum  eil  |  ac  Divin,  lib.  x.  n.74^  ' 
ad  xe»  omnes ,  prsetei- 1 
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regardé  comme  un  heureux  préfage 
chez  les  Romains.  Alors  Romulus  mt 
déclaré  Roi  dans  toutes  les  formes. 

Il  fera  fouyent  parlé  dan$  la  fuite 
d*Aufpices ,  aufïîbien  que  d'Augures 
fc  d'Arufpices,  dont  le  miniflére  înter- 
renoit  dans  prcfque  toutes  les  afïaires 
publiques.  J'ai  cru  devoir  en  donner 
ici  une  légère  idée. 

n  y  avoit  deux  manières  principales 
de  prendre  les  aufpices. 

La  première  fe  tiroit  des  oifeaux 

par  leur  vol,  par  leur  chant,  pai:  leur 

'Ck.  Uh.  manger.  Le  vol  du  corbeau  à  droite  , 

i.deDi'^  celui  de  la  corneille  à  gauche  , 

j  j*]*  "*    étoicnt  d'un  bon  augure.  Il  en  étoit 

de  même  d'un  chant  clair  &  net  :  Ante 

t  Lrv.  lihi  Confiilem  h£c  dicentem ,  torvus  voce  clora 

îo.  caf.  occinuit.  ^up  Utus  augurio  Conful  &c. 

^^*        Pour  ce  qui  regarde  le  manger  des 

poulets ,  celui  qui  étoit  chargé  de  les 

nourrir,  &  qu'on  appelloit  pour  cette 

raifon  Pdlarius  ,  les  fefoit  fortir  de 

la  cage  où  il  les  tenoit  renfermés,  & 

'feur  fettoit  de  la  nourriture.    S'ils  là 

'  faififlbient  avidement,  &  qu'ils  en  lai^ 

faflent  tomber  par  terre,  l'augure  étoit 

favorable,  &  cela  s'àppelloit  tripHdtum 

JbUftimHm.  Au  contraire ,  s'îte  refu-» 

foienc 
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foient  de  manger  i  l'auçurc'  étoit  fii- 
nefte.  On  fait  Vhiftoire  du  Conful  P.^^f'f^^* 
Claudi  us ,  qui ,  prêt  de  donner  un  com-  J^^  '^^ 
bat  naval  dans  la- première  guerre  Pu- 
nique ,  &  apprenant  que  les  poulety 
ne  vouloient  point  fortir  de  la  cage  y 
les  fit  /ettter  dans  la  mer,  en  dilànt  r 
^j£ils  boivent ,  puifquils  ne  veident  pas 
manger.  Auffi  fut-il  vaincu.  Iln'eftpas 
befoin  que  j'avertifle  que  ce  fut  (à  té- 
mérité qui  caufa  fa  défaite,  &  non 
pas  Je  mépris  (ïunc  cérémonie  au/Tî 
vaine  &  auflfî  puérile.  . 

La  féconde  manière  de  prendre  les 
aufpices  confiftoit  dans  de  certaines? 
oblervations  qu'on  fefoit  en  regardant 
le  ciel.   L'Augure  défignoit  dans  Tair 
avec  le  bâton  augura  recourbé  par 
le  bout  (  lituo  )  un  certain  e^ace  pour 
obferver  ce  qui  sy  paflèroit  ;  cet  «f- 
pace  s'appelioit  templum  >  auftî  biea 
que  Tendroit  fur  terre  d'où  il  fefoit 
fes  obfervations.    Ceft  ainfi  que  Ro-  Dhf^f. 
mulus  reconnut  que  Jupiter  approu-^**;  *• 
voit  fon  éleéfcion  à  la  Roiauté ,  aiant^*'   '* 
vu  un  éclair  fortir  du  côté  gauche ,  & 
aller  vers  la  droite.  Tite-Live  décrit  LivAikf 
fort  au  long  cette  cérémonie,  qui  fut^-^^^' 
obfcrvée  de  U  même  forte  lorfque*  ' 
B  4  Numa 


Numa  fut  appelle  à  la  Roiauté.  Mais 
ces  prétendus  préfages ,  favorables  en 
certaines  occafions>  deyenoient  fini- 
fires  par  raport  aux  Comices.  Quand 
Qn  voioit  dés  éclairs  ^  ou  qu'on  enten- 
doit  le  tonnerre  >  on  ne  pouvoit  pas 
tenir  les   Affen^lées  du  Peuple  par 

De  Di-Cçnturies  :  ^o«e  tanante  ,  fulguranfe  s 

vim.lih.  çamhia  populi  habere  nefas. 

>•  »•  43.  Ces  manières  de  confulter  la  volon- 
té des  dieux  s'appelloîent  Mfpicium  s^ 
à  caiife  de  Tafpeâ  des  oifeaux^  du 
vieux  verbe  fpccio ,  ak  avium  affe&n  i 
«a  aMgwrium^  à  caufe  du  chant  àe^ 
qikzxûi^  ah  avium  garritu. 

On  confultoit  encore  la  volonté; 
des  dieux  par  TinTpeâion  des  eur- 
«ailles  des  viétimes.  Les  Miniftres^ 
deftinés  à  cette  fon^on  s*appelloient; 
Afjui^ic^s*  On  apporte  difl?- entes  éty- 
mologies  de  ce  mot,  que  j'omets  pour 
abr^er.  Ils  étoient  beaucoup  moins 
confîdérés  que  les  Augures  que  Ton: 
choifîfToit  parmi  les  premières  perfon- 
nés  de  l'Etat.  Outre  plufieurs  autres 
obfervations  qu'ils  fefoient  fur  la  vidii- 
me,  leur  principale  étude  étoit  d'ea 
examiner  les  entrailles ,  comme  le 
cœur,  la  rate,  k  pouùnonj  &  fur  tout 

la 
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le  foie.  Quelquefois,  fi  on  les  en  croit  > . 
la  tête  du  foie ,  ou  même  le  foie  en- 
tier, difparoiffoit  tout  d'un  coup  ;  & , 
c'étoit  la  marque  d'un  grand  malheur^  ; 

Toutes  CCS  cérémonies  de  religion  ^ 
étoient  fort  anciennes.    Elles  avoient  cnuphr. 
pafle  des  Caldéens  aux  Grccs,deceux-*  av.  ' 
ci  aux  Etrufques,  de  qui  les  Latins  1cs^-^-ï7. 
avoient  empruntées.     Dans  la  fuite  ,v 
le  Sénat  ordonna  qu'on  enverroit  tous  ; 
les  ans  cliez  ks  Etruiqucsfîx  yeunc* 
Romains  tirés  de  la  Nobïeflèj  povitjji^jj^ 
apprendre  exadement  de  ces  peuples  Dit/î». 
tout  ce  qui  regardoit  les  cérémonies  »•  ^^« 
divines. 

Toute  la  fuite  de  THiftoire  Romai- 
ne nous  fera  connoitre  que  les  plWv 
grandes  affaires  de  l'Etat  ne  fe  déei*. 
doient  qu'en  confëquence  d&s  an^x-.^ 
ces  &  d€^s  augurer,  où  il  entroit  mille 
fraudes  &  mille  fourbéries^ ,  fqr  tout 
dins  les  derniers  tems  de  la  Républi-: 
que.  Cicéron,  qui  étoit  revêtu  de  la . 
àigiûté  d'Augure,  &  qui  conooiffoio 
parfaitement  le  fort  &  le  foible  de  :. 
tout  ce  que  lui  &  fes  Collègues  pra- 
tiquoient ,  eft  un  bon  garant  du  juge* 
ment  qu'il  en  faut  porter.  Il  eft  bea*! 
àe.  ¥oir .  dans  le  fécond  livre  de  la  W^  - 
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yination ,  avec  quelie  liberté  philofo- 
phique  il  fe  moque  de  cette  profef- 
fion,  &  comment  il  démontre  par  des 
raifons  plus  convainquantes  les  unes 
que  les  autres  l'inutilité  de  cet  art ,  fa 
raufleté ,  fcs  contrariétés ,  fbn  impof- 
fibilité.  Ceft  dans  cet  Ouvrage  qu'il 
raporte  *  le  bon  mot  de  Caton ,  qui 
difoit  qu'il  ne  comprenoit  pas,  com- 
ment un  Arufpiee  en  pouvoifi  envifa- 
ger  iin  autre  (ans  rire.  Cicéron  néan- 
moins y  malgré  le  fbuverain  mépris 
qu'il  témoigne  pour  toutes  ces  prati- 
qués fupermtieufes  y  ne.  laifle  pas  de 
blâmer  les  Généraux  &  les  Magiftrats>, 
qui  3  dans  dés  occalîons  importantes  ^ 
ks  avoient  négligées  y  &  de  foutenip 
qfiie  cet  ufage^  tout  abulîf  qu'il  étoit 
fclpn  lui.,  devoit  être  re/peâé  par 
raport  â  la- religion,  &  à  la  préven- 
tion des  peuples,  C'çft  ainfi  que  les 
Sages  du  Paganifme  retenoient  la  vé- 
lité  captive,  &  par  unp  feufle  politi- 
que ,  ou  une  lâche  timidité,,  nourrif- 
roient  dana  les  efprits  des  peuples  des 
iuperftitions  également  ridicules    & 

profa- 

a  Vêtus.  îUud  Cato- 
oip  adiiîQdum  fcitum 
eftj  qui  mirarife  aîe- 
bat  quod  x^n  ri^eret 


Arufpex^ ,  Arufpicein 
cùip  vidiàbt.  De  Dîr 
vinat.  lih,  2.  w.  ju.    ^ 
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profanes  y  dont  ik  fentoiènt  tout  le 
vuide  &  tout  le  faux.  \ 

La  coutume  de  confulter  les  Aur 
foices  avant  que  d'entrer  en  charge  , 
fot  exadement  obfervée  ,  non' feule- 
ment fbus  le  gouvernement  des  Rois  j 
mais  encore  après  leur  expulfîon,  dans 
réleâion  des  Confuls  &  des  autres 
Magiftrats  qui  en  tinrent  la  place.  Ror 
mulus  en  avoit  donné  Texemple. 

Etabli,  fur  le;  trône  par  un  confen- 
rement  unanime  &  volontaire,  il  lon- 
gea â  donner  une  forme  réglée  à  fà 
République  par  de  fages  Loix ,  feuler, 
capables  d'tinir  la  multitude  y  &  d*en 
falire  un  corps  de  peuple;     Mais  il    lhk. 
comprit  que  des  hommes  (î  grofTîers-^^*-  '• 
n'auroient  dti  refpeâ  pour  les  Loix ,  *^-'  ^^ 
qu'autant  que  le  Légiflateur  fâuroit- 
leur  en  imprimer  par  la  pompe  &  Té- 
clat  de  la  ma jefté  Souveraine.   Entre 
Tes  autres  marques  cUftindives  dont 
il  fè  fervit  pour- rendre  fâ  perfonnç 
plus  augufte>  il  prit  douze  Gardes , 
quV>n  nomma  Li<^eurs,*  qui  le  précé- 
doient  dans  là  marches   Leurs  fonc- 
tions étoient  d'accompagner  les  Rois,, 
(&  dins  la  fuite  les  principaux  Magif- 
Cats)  diécarter  la  foule  devant  eux-, 
R  6,  ài^l^ic^ 
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d'exécuter  les  criminels,  &c.  On  croît 
que  ce  nombre  de  Lifteurs  tiroit  foq 
origine  de  TEtrurie»  Ils  portoient  des 
faiiceaux  de  verges  ou  de  petites  ba- 
guettes liées  enfemble,  &  des  haches, 
2ui  étoient  &  le  fymbole  de  la  puif- 
ince>  &  les  inftrumens  des  peines 
impoiees  aux  coupablv** 
r)fd»j!f.      g  partagea  d'abord  tout  le  peuple 
fagy^i.  ^  ^^^  corps,  mettant  à  la  tête  dc;t 
Fiiit.fag.  çhsiquc  corps  un  Chef  diftingué  par 
^^'        fon  mérite  :  puis  il  divifa  chaque  cprpa 
AtiPeu?^  en  dix  autres,  dont  il  donna  le  com-* 

Île  en  mandement  à.  autant  de.  Capitaines 
ribus&des  plus  braves.  H  nomma  Tribus  les; 
J^^  trois  ^ands  corps ,  &  les  trente  moin- 
dres il  les  appcUa  Cwi>5.  Un  Prêtre  ^^ 
fous  le  nem  de  Cur/on  >  étoit  charge 
àes  facrifices  dans  chaque  Curie.  U 
dtviia  auffî  les  terres  en  trente  por- 
tions égales^  Se  il  en  donna  une  à  cha- 
que Cprie ,  en  réfervant  néanmoins  ca 
ijfxi  étoit  néceffaire  tant  pour  l'entre- 
tien de?  temples  que  pour  les  facrifî- 
çfSy  6c  une  certaine;  portion  pour  faire^ 
le  fonds  des  deniers  publics. 

De  c€;premièrpartage>  dans  lequel 
itomulus  garda  une  entière  &  parfai- 
tç^  ^aUté>.  il  £aOa  à  une.  autre  divi:- 
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£on  3.  dans  laquelle  il  eut  en  vue  de. 
Teglerles  rangs,  les  honneurs,  &  les 
emplois  de  fes  fumets.  Les  perfonnes 
tefpeâables  par  leur  naiflance  ,  par 
leur  mérite,  ou  par  leurs  richefles> 
telles  qu'en  ce  tems-Ià  elles  pouvoient 
érre,&  qui  avoient  défa  dçs  enfens,  fo- 
rint diitinguées  de  ceux  qui  n'avoient 
xà  nobleffe^  ni  biens.  U  donna  le  nom 
^^  Plébéiens  auxderniers*  Les  autres 
formèrent  un  corps  féparé  ,  qui  fut 
l'origine  de  la  première.  Noblefle  par- 
jni  les  Romains. 

Il  fongea  enfuitc  à  établir  unr  Côn-  EtablFf-^ 
feil  pubUc,  qui  partageât  avec  lui  lestement 
Soins  du  gouvernement ,  &qù  l'on  pût^^°*** 
examiner  avectnaturité  les  affaires  de 
l'Etalé  Voici  comme  il  s'y  prit.  D  com-^ 
menf apar  nommer  ckns  ie^corps  de  la 
Nobie^  un  homme  qu'il  crut  Je  plus 
*  capable  de  veiller  en  fa  placera  la  fu-* . 
leté  &  à  la  police  dsilz  viUe^toutes  les    ^ 
fois  qu'il  feroit.  obligé  M  marcher  à  U»^ 
tétc  de  fes  troupes  ,  &  de  fcMtir  de^ . 
confins  d^  Rome.  Il  voolut  enfuîteque 
chaque  Tribu  fît  choix  de  trois  hom^« 
vQies  de^s  plus  fages  &;  dcrs  plu^  diftin^. 

gués 

%Bm  uihis  i  U  Fréfet  |  viilt^ 
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gués  parmi  la  même  Noblefle.  D  don^ 
na  le  même  droit  aux  trente  Curies  , 
qui  chacune  en  élurent  trois ,  &  rem- 
plirent le  nombre  de  quatre-vingts- 
'dix  :  ce  qui  fit  en  tout  le  nonîbredè 
cent,  en  y  comprenant  le  Chef  que 
■^  Romulus  lui-même  avoit  choifî.  Cette 
Compa^ie  fut  appellée  Sénat ,  à  eau- 
Je  de  rage  de  ceux  qui  la  compofoient, 
ou  de  leur  prudence  ;  &  les  Sénateurs, 
pour  les  mêmes  raifons ,  forent  nom- 
més Pères.  On  ajouta  enfuxte  Tépithé- 
te  Cjonfcripts ,  à  Toccafion  des  Séna- 
teurs de  nouvelle  création.    Ce  titre 
de  ConfcriptSy  qui  étoit  d'abord  pro- 
pre à  ces  derniers ,  devint  infenfîble- 
ment  commua  à  tous  les  Sénateurs  3 
qui  furent  appelles  Pérès  Confcripts. 
Clieva-     Romulus  crut  qu*il  ne  pou  voit  pas 
***"•      /epafler  d'une  Compagnie  de  jeuneç 
hommes ,  qui  fuiTent  toujours  fous  les 
*    armes ,  tant  pour  la  garde  de  fa  per- 
foane  >  que  pour  les  befoins  preflTans 
de  l'Etat.  H  leva  donc  trois  cens  hom- 
mes forts  &  robuftes ,  qu'il  prit  dans 
les  plus  illuftres  familles  >  &  dont  il 
laifla  le  choix  aux  Curies  ,  comme  ii 
avoit  fait  par  raport  aux  Sénateurs.. 
^Chaque  Curie  en  fournit  dix.   Il  mar- . 
sii.  toujours  dç^uis  ^acçQmçaçaé^dfe 
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cette  efcorte,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Celer  es  y  qui  figtiifie  agiles, 
promts  ,  comme  devant  être  continu- 
ellement prêts  à  marcher  au  premier 
lignai.  Ils  avoient  pour  Chef  unhomr- 
me  du  premiermerite ,  qui  avoitfous. 
\m  trois  Commandons,,  dont  d'autres 
Officiers  fubalternes  recevoîentles  or^ 
dres.    Ils  combattoient  à  chev^  ou  à, 
pie  félon  le  befoin ,  &  fe  diftinguoient 
parmi  les  troupes  par  un  courage  fîn^^ 
guJien     Ge  fut  U.rodgine  dçs  Chcy 
vaJiers  Romains^ 

Ainfi  ce  fut  Romultis  qiUiforma  la 
^énat ,  qui  choifit  les  Chevaliers  ,  8j 
qui  diftihgua  le. Peuple  des  uns  &  des, 
autres.  Tous  les  citoiens  qui  ne  fu- 
rent pas  compris  dans  Tordre  dçs  Sér 
nateurs>.ni  dans  celui  <ies  Chevaliers, 
kircnt  nommés  Pleis y  Peuple^  Onap-r 
pelloitP^r/V/Vwceux  quidefcjéndoient 
des  cent  Pérès  ou  Sénateurs  dont  Ro- 
mulus  compofaJk  Sénat  >  ou  de  ceux 
qui  furent  ajoutés  par  les  Rois  qui  lui 
fiiccédérent.  On  nommoit.  Plébéiens^ 
^  t9as  ceux  qui  ne  defcendoient  pas  de 
ces  Sénateurs.  Un  Plébéien  y  dans  la 
fiiite,  pouvoir  devenir  Sénateur  par 
k  choijt.dfôS  Qeiïfeursji  lorfqu.'il  avoiii 
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la  quantité  de  bien  ordonnée  par  lc9 
Loix  pour  être  du  corps  du  Sénat:  mais 
il  ne  ceflbit  pas  d'être  Plébéien,  parce 
qu'il  ne  defcendoit  pas  de, ces  anciens 
Sénateurs. 
PîinM.     Je  dois  avertir  ici  pourtant^  que  ce 
5i.Mf  .1.  ne  fut  que  lontems  après ,  &  du  tems 
des  Gracquesj  ou  même  fous  le  Con- 
fulat  de  Cicéron,  que  les  Chevaliers 
Romains  firent   un  troifiéme  Ordre 
Men  difUngué  des  deux  autres»   An- 
ciennement il  n'y  avoit^â  proprement 
pjarler,  que  deux  Ordres,  le  Sénat,  & 
le  Peuple,  &  deux  conditions  ,  les 
Patriciens  &  les  Plébéiens. 
Ordre     Enfuite  Rbmulus  marqua  les  rangs 
iàu  gou-  &.  les  honneurs  qui  convenoient  à  un 
wnu     chacun.  Il  s'attribua  d'abord  àlui-mê- 
me-rintendance  de  toutes  les  chofes 
ùdntes,  &  fè  fit  le  Chef  de  tout  ce  qui 
jregardoit  la  Religion.  Il  prit  le  titre  de 
Gonfervateur  des  Loix  &  des  coutumes 
dié  la  patrie,  fe  réfervantla  cpnnoiffan- 
.     ee  des  caufes  confidéraWes  en  matière 
^criminelle ,  &  renvoiant  celles  d'une 
tnoindce  conséquence  au  jugement  dii. 
Sénat,  fans  s'exemter  néanmoins  de 
veiller  à  ce  que  tout  fe  paflatdans  l'or- 
4ddS<V.ft  feîciervaâuCtle  pouvoir  d'aC 
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fembler  le  Peuple  &  le  Sénat  quand  il 
le  jugeroit  à  propos,  de  dire  ton  avi^ 
le  premier,  de  conclure  à  la  pluralité 
des  voix,  &  d'exécuter  ce  qui  auroit 
été  décidé.  Enfin  il  s'attribua  le  comr 
mandement  des  armées  &la  fouverai* 
ne  autorité  dans  la  guerre,  en  quaUr 
té  de  Généralidîme. 

D  accorda  aux  Patriciens  feid$ts-î 
Texclufion  des  Plébéiens  ,  J'boOq^^eiaH 
Sacerdoce,  le  foin  4?s5«çiFÎi<^V-^ 
Augures  ,  &  de  t!||iéFl>^  â*^ 

crées  ;  VeKçtciç0^M:li^c'3  &  df 
toutes  teç  di?5^  tSW^civiles  que  m^ 
litaire^..  D  tf^tm^^  le  Séoat  arbitre  Se 
)uge  Souverain  de  tout  ce  que  le  Roi 
tènvoieroïf  i  fon  Tribftal  %  ùm  qu'Û 
fiât  permis  d'appellcr  de  tout  cç  qui  y 
{croit  décidé  par  le  plw^  grand  nom-^ 
bre  des  fuiFrages. 

H  permit  au  Peuple  de  créer  les 
Magiftrats>  de  Élire  des  ioix,  de  dç^ 
cider  de  la  guerre  ou  de  la  paix  quand 
le  Roi  lui  demanderoit  fon  avis  :  mais 
ce  pouvoir  étoit  limité,  &  Içs  réfolu» 
tions  du  Peuple  n'avoient  point  de  for* 
ce,  qu'elles  ne  fuflcnt  confirmées  par 
k  Sénat.  Pour  éviter  le  defordre  qu*eut 
caufé  une  Aflfeooiblée  tumultuçufe^  tout 

le 
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le  Peuple  ne  difoit  pas  enfemble  fon 
avis  :  mais  on  convoquoit  les  Curies 
les  unes  après  les  autres,  &  le  fenti- 
ment  du  plus  grand  nombre  fe  réfé- 
roit  au  Sénat. 

Telle  étoit  la  conftitution  fonda- 
mentale de  cet  Etat,  qui  n'étoit  nt  pu- 
rement Monarchique ,  ni  auflG  entiè- 
rement Républicain.  Le  Roi,  le  Sé- 
nat, &  le  Peuple  étoient ,  pour  ainfi 
dire,  dans  une  dépendance  récipro- 

3ue  ;  &  il  réfultoit  de  cette  mutuelle 
épcndance  un  équilibre  d'autorité  , 
qui  modéroit  celle  du  Prince,  &  qui 
:imuroit  en  même  tems  le  pouvoir  du 
Sénat  &  la  liberté  du  Peuple; 
tatrons  Romulus,  ^ur  prévenir  &  empé- 
^Clî-  çj^çj.  1^  jaloufie  que  la  diverfîté  de  con- 
ditions poiiyoit  exciter  entre  les  deux 
Ordres  de  l'Etat,  travailla  à  les  atta- 
cher fun  à  l'autre  par  des  liaifons  & 
des  bienfaits  réiciproques,  &  à  les  unir 
enfemble  de  maniére^qu'en  fefant  hon- 
Heur  à  la  NoblefTe,  il  ne  rendit  point 
le  Peuple  méprifable.  Pour  cela ,  il  é^ 
tablit  le  droit  de  Patronage ,  &  régla 
-  les  fervices  &  les  devoirs  que  W  Pa- 
trons &  les  Cliens  fe  renckoient  les 
uns  aux  autres.  D'un  côté  j  les  Patrons 

étoient 
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ctoient  obligés  d'expliquer  â  leurs  ÇU- 
ens  les  Loix  ,  qu  ils  n'étoient  pas  en 
état  d'entendre  ;  de  prendre  foin  de 
leurs  affaires  quelque  part  où  ils  fut 
fent ,  &  de  /e  porter  pour  Icuré  inté- 
rêts avec  ia  même  ardeur  qu'un  père 
le  pourroit  faire  pour  ceux  de  fes  pro- 
pres enfans.  Ils  étoient  chaînés  de  fai- 
re valoir  Targent  de  leurs  ClienSi  de 
préfider  aux  contrats  qu'ils  en  fefoient, 
&  d'empêcher  qu'on  ne  leur  fît  aucun 
tort.  S'il  arrivoit  qu'on  leur  intentât 
quelque  procès ,  c'étoit  au  Patron^ 
fcsfoutenir,  &  à  défendre  fès  Clieiri 
contre  leurs  accufateurs.  Ed^  im  mot 
ils  étoient  obligés  de  leur  procurer 
toute  la  tranquillité  dont  Us  avoient 
befoin  dans  les  a&ires  puUiques  où 
particuliéres,afin  qu'ils  ne  fuffeot point 
détournés  de  leurs  travaux  ;  8c  ^  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grands  hommes 
dans  la  République,fè  tefoient  un  plai- 
fir,  &tenoient  à  honneur  de  rendre 
ces  fortes  de  fcrviccs  à  leurs  concitoi- 

ens. 

a  Clarlffiinlviriiio-  bafi|iie  fuis..*  injurias 
ftr«  civitatis>  tempoii--  propulfare  >  eorumque 
bus  optitnis  ^  hoc  fîbi  ibrtunas.  defendere^ 
ampliffimum  pulcher-  j  Cfc,  Dhnnar^  in  V^rts 


rimumque  ducebaot  >  1  n%  €6. 
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mg.  LiBsÇlîens ,  de  leur  côté  ^  s'eng^ 

Paient  envers  leurs  Patrons  à  fournir 
dot  de  leurs  filles  >  fi  les  pères  n'c- 
toient  pas  en  état  eux-mêmes  de  les 
pourvoir  :  i  les  racheter  à  leurs  frais 
fux  &  leurs  enfans>  $*il  arnvoit  qu'ils 
fuffent  pris  par  les  etmemis  :  à  paier 
les  dépens  des  procès  que  leurs  Pa« 
irons  auroient  perdùSj  ou  les  amendes 
pécuniaires  auxquelles  ils  auroient  été 
condannésj  le  tout  de  leurs  propres 
deniers  >  ikns  ufure  ni  intérêt  :  à  en^ 
frer  dans  toutes  les  dépenfes  qu'ils  é^ 
tQief\sobIigé$  dé  aire  dans  leurs  char-i 
ges  &dvis  leurs  emplois  >  avec  la  mê- 
me aflfeâion  que  s'ils  euiTent  été  de 
kurs  familles.  Outre  ces  engagemens 
particuliers  aux  Patrons  d'une  part  > 
4^  aux  Cliem  de  l'autre  j  il  y  en  avoir 
focore  encr'eux  de  communs.  Il  n'é-» 
toit  pas  permis  aux  Patrons  &  aux 
Cliens  de  s^entr'àccufer  en  fuftice,  de 
porter  témoignage  ou  de  donner  leurs 
Êiflfrages  l'un  contre  l'autre ,  ni  de  fc 
i;anger  du  parti  de  leurs  ennemis  mu- 
tuels. Quiconque  fe  rendait  coupable 
d*aucunede  ces  fautes,  étoitpuni  très- 
iévérement. 

Ce  droit  s'étendit  avec  la  puiffance 

de 
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'de  Rome.  Qjuad  TEmpire  eut  été  ag-* 
'grandi  par  des  conquêtes ,  les  ColD« 
nies  9  les  Villes  alliées  ^  ou  conquiiêc 
par  les  armes  >  prenoient  and!  queU 
ques  Romains  à  leur  choix  pour  être 
leurs  Patrons.  Souvent  même  leSéaat 
renvoioit  les  différens  des  villes  &  des 
nations  à  leurs  proceâeurs  j  dont  il 
confirmoit  enfuïte  le  jugement. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  combien  un 
règlement  fi  fage  étoit  propre  â  lier 
les  petits  aux  e^rands  par  des  intérêt» 
réciproques  5  a  entretenir  l'union  en* 
tre  les  difFérens  Corps  de  l'Etat,  &  à 
prévenir  les  fuites  tuneftes  des  divi- 
sons, inévitables  dans  les  Républi-^ 
ques ,  &  qui  n'y  finiflcnt  pour  Tordî- 
naire  que  par  le  meurtre  &  le  carna- 
ge :  au  lieu  qu'à  Rome,  pendant  plus 
de  fîx  cens  ans,  nous  les  verrons  tou- 
jours terminées  pacifiquement,  quel- 
que vives  &  quelque  violentes  qu  elles 
puiflent  être.  Cette  coutume ,  obfer- 
vée  conftamment  jufqu'à  la  fin  de  U 
République  &  beaucoup  par  delà  9 
marque  un  elprit  de  prévoiance  &  une 
maturité  de  confeil  bien  admirables 
dans  un  Prince  auflî  jeune  qu'étoit  a- 
lorsRomuIus. 

Après 


llftf        EfiGNE   DE   RÔMUCUSV 

Dionyf..    Après  avoir,  travaillé  à  établir  dt 
^^•. * gg  rordresdans  fa  nouvelle  ville ,  il  foa- 
99-        S^^  ^  Taggrandir  &  à  la  peupler.  Pre* 
Uv.  /î^.miérement  il  obligea  fes  fujets  d  ele- 
'iott'f*^^^  tous  leurs  enfans  mâles ,  &  leurs 
lanaif-  filles  aînées  9  leur  défendant  même  de. 
ûnce  deslivrer  à  la  mort  aucune  de  celles  qui 
•'^^^^   naîtpoient  enfuite, quelle  n'eût  trois 
ans  accomplis  :  le  tout  néanmoins  fî 
Tenfant  n'etoit  eftropié  ;  &  dans  ce 
dernier  cas  il  permettoit  aux  parens 
de  les  expofer,  après  les  avoir  fait  voir 
à  cinq  des  plus  proches  voifîns  pour 
fàvoir  leur  fentiment.   Lycurgue  avoit 
ordonné  quelque  chofe  de  pareil  à  ce 
qu'établit  ici  Romulus  :  mais  l'ordon- 
nance du  dernier  péchoit  moias  con- 
tre la  fagefle  &  l'humanité.  Romulus  y 
avoit  mis  une  reftridion  importante , 
qui  étoit  de  ne  diipofer  de  la  vie  de 
l'enfant  qu^après  trois  années  :  parce 
.  que  dans  cet  intervalle  un  enfant  peut 
fortifier  fa  fanté,  qui  eft  fouvent  affoi- 
hlie  par  la  mauvaife  conftitution  de  fa 
mère.  D'ailleurs  un  père  &  une  mère, 
après  avoir  élevé  leur  enfant  pendant 
trois  ans,  fe  font  accoutumés  à  l'aimer, 
&  parla  auront  plus  de  peine  à  pren- 
dre la  cruelle  réfolution  de  le  faire 

mou- 


tnôurif.  Et  Lycurgue  &  Romuli»,  par . 
l'ordonnâhce  que  je  viens  de  rapoirter* 
péchoient  contre  la  loi  naturelle ,  qui 
défend  le  meurtre,  &  ne  donne  point 
aux  pères  &  aux  mères  le  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  leurs  enfans.  Cette  cou- 
tume barbare,  d'expofer  les  enfansj 
étoit  néanmoins  d'un  ufage  commun, 
chez  les  Payens. 

Un  fécond  moien  dont  fe  fcrvit  Ro-    Afyto 

mulus  pour  accroitre  Rome,  fut  d'y 2^^^"* 

•  r  I     N  •        ^  Rome» 

ouvrir  un  afyle  a  tous  ceux  qm  vou- 

droient  venir  s'y  établir,  de  quelque 
état  &  de  quelque  condition  qu'ils  fuf- 
fent.  Il  efpéroit,  par  cet  artifice>  aug- 
menter la  puiflTance  Romaine ,  &  dimi- 
nuer les  forces  de  fes  voifins.  En  effet, 
il  s'y  réfugia  une  infinité  de  gens  /des 
villes  voifines ,  qui  cherchoient  à  fe 
fbuftraire  ou  à  la  dureté  de  leurs  maî- 
tres, ou  à  la  perfécution  de  leurs  cré- 
anciers, ou  aux  pourfuites  de  la  Jufti- 
ce  que  le  crédit  de  leurs  ennemis  leur 
rendoit  fufpefte  ;  ou  qui  étoient  atti- 
rés fimplement  par  la  nouveauté  &  le 
changement,  &  qui  ne  croioient  point 
pouvoir  trouver  ailleurs  de  retraite 
plus  fiire ,  ni  plus  convenable  â  leur 
états  d'autant  plus  que  Romulus  fefoit 

ices 
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à  ces  nouveaux  hôtes  Taccueil  IèpîiH( 
gracieux  &  le  plus  obligeant.    Ce  fut 
d'une  retraite  de  pâtres  &  d'avantu- 
tiers  que  fortirent  les  Conquéransdc 
fUnivers. 
Droit      Rômulus  mit  en  œuvre  un  troifié* 
de  bour-me  expédient^  que  les  Grecs  n'euflfent 
Iccôrdé  P^  ^^  "cgliger  ;  qui  fut  dans  la  fuite 
aux  peu-  le  plus  ferme  appui  de  lapuiffance  Ro- 
pies       maîne,  &  qui  contribua  plus  que  tou- 
ninçm.  te  autre  chofe  à  l'aggrandiffement  de 
l'empire.  Il  ne  fefoit   la  guerre  que 
pour  conquérir  des  hommes  ,  fiir  de 
ne  pas  manquer  de  terres  quand  il  au- 
roit  des  troupes  fuffifantes  pour  s'en 
emparer.  Dans  cette  vue  il  fe  fit  une 
loi  ordinaire  d'épargner  toute  la  Jeu- 
ftefTe  des  villes  qu'il  foumettoit  à  fes 
armes  ^  de  ne  la  point  réduire  en  fer- 
vitude,  &  de  ne  pas  laifler  incultes  les 
terres  des  pays  conquis.  Au  contrai- 
re ,  il  envoioit  des  Romains  habiter 
ces  mêmes  pays  ,  &  il  leur  donnoit 
une  partie  du  terrain  à  cultiver.  Il  les 
f  fefoit  entrer  en  focîété  avec  les  na- 
'[  "■  jtions  vaincues,  qui  bientôt ,  par  ce 
commerce ,  prenoient  Tefprit  Romain, 
&  deveûoient  autant  de  nouvelles  Co- 
abiiies,  que  le  Prince  gratifioit  queU 
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quefois  du  droit  de  bourgeoîfïe  Ro- 
maine. Par  une  conduite  fi  fage,  Ro* 
mulus  fut  de  fes  ennemis  faire  fcs  pre-r 
miers  citoiens ,  &  changer  en  affez  peu 
de  tems  une  très-petite  Colonie  en  un 

grand  &  nombreux  peuple.  (^an.<iil 
âtit  Rome,  il  n'avoit  que  trois  mille 
hommes  de  pie ,  &  trois  cens  chevaux 
au  plus  :  &  quand  il  dilparut  aux  yeux 
de  fon  peuple,  l'infanterie  montoit  à 
^uarante-fîx  mille  hommes,  &  la  ca- 
valerie à  plus  de  mille.  Les  Rois  Ces 
fucceflèurs,  &  les  Magiftrats  qui  vin- 
rent après  eux  >  fuivirent  les  mêmes  ré- 
gies dans  le  gouvernement  de  la  Répu^ 
blique ,  &  ils  ne  firent  qu  ajouter.à  c^ 

Sie  Romulus  avoit  fi  bien  .établi. .  IJb 
ces  accroilTemens  prodigieux  ,^^p^ 
firent  des  Romains  le  peuple  le  plus 
nombreux  qui  fut  dans  l'Univers. 

Ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  peut  être  Prîncî* 
regarde  comme  le  corps  &  l'extérieur  ^^^^^ 
du  gouvernement.  Romulus  y  ajouta  lus  par 
d'autres  réglemens^  qui  en  furent  l'ame  raport 
pour  ainfî  dire ,  &  qui  font  connoitre  l^^^T 
combien  étoient  admirables  iapruden-  mcnt& 
ce  &  la  fagefle  de  ce  Prince.    Il  étoit  par  ra- 

pcrfuadé  que  le  bonheur  des  Républi-  ^^"^^  ^"^ 
^•,^^  j/        j   -^  j  f      *r    .    mœurs, 

ques  dependoit  de  ces  grands  prmci- 

Tojn.  L  -        C  pes , 
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j)cs,  que  la  plupart  dos  Politiques  (ont 
iflTe*  valoir  j  mais  que  très  peu  favent 
încttrç  en  exécution.  Il  difoit ,  Qu'a- 
vant toutes  chofes  il  fkloit  fe  rendre  les 
iiiçux  favorables,  parce  que  c'eft  d'eux 
ieids  qu*on  peut  attendre  Theureux 
fuccès  des  affaires  tant  publiques  que 
particulières.  Qu'pn  devoit  infpirep 
;iux  peuples  le  zêlç^dc  la  juftice  &  Ta- 
mour  de  la  tempérance  ;  vertus  qui 
entretiennent  h  concorde  parmi  le$ 
hommes,  en  les  empêchant  de  fe  fai- 
xe  tort  les  uns  aux  autres  ;  &  qui  leur 
ipprçnneot  à  ne  pas  mettre  leur  bon- 
leur  dans  les  plaifirs  honteux ,  mais 
4ans.  Phonneur  &  U  vertu.  Qu'enfin 
le  courage  &  la  valeur  guerrière  de^ 
Yoit  tenir  lieu  de  fauvegarde  à  toutes 
les  autres  vertus,  &  Içs  mettre  à  l'abri 
<les  violences  du  dehors.  Mais  il  favoit 
«n  même  tems,  remarque  THiftorien  , 
que  l'heureux  afifemblage  de  tous  ces 
fcîens  n'eft  point  Teffet  du  hasard  ,  ni 
4in  fimple  don  de  la  nature  ;  &  qu'on 
ne  voit  naître  dans  les  cœurs  la  reli- 
gion >  laîuftice,  la  tempérance ,  la  va- 
leur, que  par  le  fecours  des  fskgesLoix, 
:&  par  Texcrcice  afiTidu  de  ce  qu  elks 
jrefcrivent. 

Romit- 


Komûliïs  donna  tous  Ces  foins  à 
Vexécudon  de  cet  excellent  projet,  ic 
il  commença  par  le  culte  des  dieux.  H 
leur  bâtit  des  temples ,  il  leur  érigea 
des  autels ,  il  leur  drdOla  des  ûatues» 
il  expofa  leurs  images  >  il  les  décont 
des  marques  de  leur  puifTance ,  &  ds 
iymboJes  qui  rappelloient  le  ibuvenit 
de  leurs  bienÊiits.  Il  infHtua  des  fêtes 
particulières  en  Thonneur  de  chaque 
dieu  y  avec  des  facrifices  &  des  céré- 
monies différentes  ;  il  établit  des  £6^ 
iennitcs  publiques  >  où  tout  le  peu- 
ple *,  interrompant  ibn  travail ,  etoit 
obligé  de  fe  trouver.   Ci  fe  conforma  f 
'en  beaucoup  de  chofes  ,  aux  coutu^' 
mes  Grecques  ;  mais  il  eut  foin  de  les 
purger  de  ce  que  la  fable  y  av<»t 
introduit  d'indécent  >  &  d'inforieuxâ 
la  Divinité.   21  bannit  toute  fbmptuo- 
fité  des  fàcrifices  8c  des  repas  que  Von 
of&oit    en    certaines   occafîons   aux 
dieux.   Donys  d'HaUcamaâè  admire 
comment  cette  ancienne  fîmplicité  s'é- 
toit  confervée  ju/qu*â  fon  tcms ,  dont 
il  avoit  été  tei-méme  très-fouvent  té- 
moin >  aiant  vu  la  farine  d  orge ,  les 
gkeaux  facrésj  les  prémices  des  fruits» 
^  ^WXfXS  cboks  lemUablcs  toutes 
C  2  £va^ 
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<i*iin  yil  prix,  ièrvies  fur  de  vieilles  ta-- 
bles  de  bois  dans  des  plats  de  terre  & 
des  paniersd  ofier  ;  &  les  libations  £ût 
tes^non  dansdes  vaitt  d'or  ou  d'argent, 
mais  dans  de  (impies  urnes  &  dans  des 
CafTes  de  terre  cuite.  Peut-on  *  croire  , 
demande  Cicéron  3  que  ces  vaTes  de 
terre  &  d^aigille  fîiflent  moins ^^réabies 
aux  dieux  immortels  dans  le  culte 
qu'on  leur  rendoit,  que  n'auroient  été 
ces  y^cs  d'or  &  d'argent  dont  on  fait 
maintenant  tant  de  cas  ? 
-    Les  r^lemens  par  raport  aux  mœurs 
des  particuliers,  ne  font  pas  moins 
remarquables.  Denis  d'HalicamaflTe  fait 
obferYer  que  Romulus  ne  porta  qu'u- 
ne  feule  loi  concernant  les  maria- 
ges, qui  paroit  bien  fîmplc,  &  qui 
cependant  préviat  tons  les  abus  ,  Se 
maintint  les  femmes  dans  les  régies 
de  la  modeftie  &  de  la  pudeur.    Elle 
ctoit  conçue  en  ces  termes  :    Ton^ 
Dr  ^  femme  3  qm  far  Us  loix  [ocrées  du 
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pcdines  ac  fiâiles  ur- 
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marU^  tombe  en  pmffance  d'un  mari , 
entre  avec  lui  en  communauté  de  biens 
&  de  facrifices.  '  I!  femble  en  effet  par 
là  quils  ne  font  plus  qu'une  feule  & 
unique  perfonne  ,   qu'ils  n'ont  plus» 
d'intérêts  féparés,    &  qu*ils  doivent  ; 
par  conféquent  s'entraimer  &  s'entre- 
îiipporter  mutuellement.    La  femme  ,  . 
à  la  mort  de  fon  époux ,  entroit  en 
poflelTion  de  fes  biens  avec  les  mêmes 
droits  qu'une  fille  a  fur  la  fuccefTion  . 
de  fon  père.  S'il  mouroit  ùtns  enfàns, 
&ians  avoir  fait  de  teftament ,  tout  fiié-         _ .  _^ 
ritage  lui  appartenoit.  S'il  laiflbit  des  /^r'^^' 
enfans,  ellepartageoit  lebienaveceux.y^  '^Js^ 
Une  femme  coupable  d'une  faute ^^   ill^*!^ 
envers  fon  mari,  n'avoit  point  d'autre ^  t  /  i<^^ 
|uge  que  le  mari  même  qu'elle  avoit    '%'^j^' 
offenCéy  &  c'étoit  à  lui  d'ordonner  de      "^^  ^ 
lapumtion.  Lorfqu'eJie  étoit  accuiëe 
d'avoir  violé  la   foi  conjugale  ,   ou 
convaincue  d'avoir  bu  du  vin,  ce  qui  7^,^, 
étoit  abfolument  défendu  aux  fem-  tum  mû- 
mes par  la  Loi»  alors  le  mari  aflem-.lieme 
bloitles  proches  de  fa.  femme,  Se  ju-^^^*^^ 
geoit  le  crime  avec  eux.  Romulus  re- 
gardoit  ces  deux  fautes  comme  les, 
plus  griéves  dont  elles  fiiflent  capa- 
bles y  perfuadé  que  fi  l'adultère  eft  le 
C  3  viole-* 
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Tiolement  du  lien  le  plus  facré  de  îà 
fedété ,  rivrcfle  conduit  naturellement 
i  l'adultère.  On  peut  juger  de  la  fagefle 
ée  cette  Loi  par  les  bons  effets  qu'elle 
eut  ïbr  les  femmes  pendant  plufieurs 
fiécles5  où  il  s'y  eut  aucune  plainte  ni 
proicès  d'adultéré ,  &  ou  il  n^y  eut  pas 
x|éme  de  divorce.  Ce  fut  quelques  an- 
nées après  la  fin  de  la  première  guerre 
Funique  qu'on  en  vit  un  dans  Rome 
pour  la  première  fbis.«Sp.  Carvilius  ré- 
pudia fa  femme  y  s^rès  avoir  )uré  devant 
Us  Cenfeurs  au'il  ne  la  quittoit ,  que 
parce  qu'elle  etoitftèrile.  Ce  qui  n'em- 
pêcha pas ,  tout  fpécieux  qu'ètoit  le 
^notif;  qu*U  ne  s'attirât  pour  le  refte 
éc  fes  Jours  l'indignation  de  tout  Ko- 
ftie. 

Romulus  donna  aux  pères  une  puif- 
'^ance  abfblue  fur  leurs  enfans^  fans 
en  limiter  le  tems3&  qui  avoit  lieu  à 
quelque  âge  &  à  quelque  dignité 
qu'ils  fiiffent  parvenus.  En  *  vertu  de 
ce  pouvoir ,  il  leur  étoit  permis  de  les 
amettre  en  prilbn ,  de  les  faire  battre 
de  verges,  de  les  charger  de  fers ,  de 
Us  envoier  travailler  a  la  campagne , 

de 
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de  les  vendre ,  &  mêine  de  les  faire 
mourir.  L'Hiftoire  en  fcarnit  plufiear^ 
preuves,  mais  qui  révoltent  tou)oui9 
Tefprit  ,  &  auxquelles  on  ne  s'accoilT 
tume  point.  Un  maître  n'avoit  plus  dç 
pouvoir  fur  fon  efclave  dès  qu'il  IV 
voit  vendu  une  feule  fois  :  un  ^  fil$ 
n*étoit  affranchi  du  iburerain  pô»voir 
de  fon  père  fur  lui ,  que  quand  il  J  V 
voit  vendu  trois  fois.   Nous  veïtô» 
bientôt  que  Numa  adoucit  la  Ûguenïï 
de  cette  Loi,  en  ordonnant  ^ue  quand 
un  pérc  autotr  perâow  à  fo»  éb  cf  ér 
poufer  nne  femme ,  il  n'a»roft  i>lus  le 
pouvoir  de  le  vétkire*  JE»  effet  3  €oni*  ^^  ^- 
me  robfcrve  Plutarque,  il  ctoiÉ  ttcs^^^*"'  ^^ 
infufte  &  très^dur  qu^une  fetothe  qui^  ^' 
mroit  époofë  un  hôntoie  libre  3  fe  troi^^ 
vat  après  cela  mariée  à  ub  éfclave 
par  le  caprice  dé  fbir  beainpere. 

Cette  autorité  /buverainé  dan$  les 
maris  &  dans  les  pères,  tempérée  fans 
doute  par  les  fentinwns  de  bonté  & 
dedoûcenr  que  la  nature  ne  manquok 
pas  de  leur  inipirer  >  coûtribuôit  beauh 
coup  à  tenir  tout  dans  Tordre  &  dans 
une  jufte  fubordination. 

€4  le 

a  Sifttet  fiiium  tef  vemuiduit^  filius  à  patte 
Vbcx  eilo.  ^ 
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Le  Roi ,  attentif  à  toutes  les  par- 
ties du  gouvernement ,  &  qui  favoit 
combien  le  peuple  cft  difficile  â  con- 
tre, comprit  que  l'habitude  aux 
exercices  laborieux ^  qui  mènent  à  la 
▼crtu  ,  étoit  plus  propre  que  tous  les 
préceptes  pour  régler  fcs  mœurs ,  & 
pour  lui  apprendre  i  préférer  la  f  ufti- 
cc  â  rintérét ,  à  eftimer  la  vertu  au 
deiTus  de  tout>  &  à  s'endurcir  au  tra- 
vail. Dans  cette  vue,  il  laiflà  exercer 
aux  efclaves  &  aux  étrangers  les  arts 
méchaniques ,  qui  contribuent  fou- 
vent  à  entretenir  les  partions,  à  fo- 
menter la  cupidités  à  énerver  le  corps, 
&  à  abrutir  l'efprit.  Les  Romains  ont 
regardé  lontems  ces  arts  &  ces  mé-r 
tiers  comme  au  delTous  d'eux ,  &  au-r 
cun  citoien  ne  vouloit  s'y  ajppliquer. 
Il  ne  permit  aux  perfbnncs  libres  que 
4çux  profe(Tîons  :  la  guerre ,  &  l'agri- 
culture. Il  ne  fépara  pas  ces  deux  em- 
plois ,  mais  les^joignit  enfemble.  Les 
premiers  Romains*étoient  tous  labou- 
reurs, &  les  laboureurs  étoient  tous 
foldats.  Or  les  laboureurs,  dont  tout 
le  bien  confifte  en  terres ,  tiennent  i 
l'Etat  par  des  liens  plus  fermes  &  plus 
ilifficiles  à  rompre,  que  les  ouvriers, 

qux> 
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qui ,  dans  les  dangers  publics,  peuvent, 
aifément  fe  tranfporter  ailleurs.  En, 
tems  de  paix,  il  les  accoutunjoit  tous 
à  travailler  à  la  campagne,  excepté  les. 
jours  qu  il  faloit  aller  au  marché.  Pour 
lors  il  leur  permettoit  de  fe  rendre  i 
la  ville  pour  leurs  afl&ires ,  &  pour 
vendre  &  acheter,  aiam:  réglé  quelq 
marché  fe:tiendroit  tous  les  neuf  fours^ 
Pendant  la  guerre  il  ordonna  que,  tous^ 
priflent  les  armes,  &  que  ,  fans  dif-, 
dnâion ,  ils  eufllènt  tous  part  aux  tra-^ 
vaux  &  au  profit.  En  copfëqueQce  de; 
cette  Lpi,Jl  partagepit  entr'eux  les 
terres,  les  efclaves  >.  &  l'argent  qu'ils, 
enlevoient  à  Tennemi.  Par  une  con-. 
dtiitefi  équitable,  il  les  trouvoit  tou-^ 
îpurs  prêts  à  entreprendre^  de  npuvciil^ 
les  conquêtes^ 

Voila  en  gros  3c  en  général  1  car- 
iai omis  bieades  chp/ês,  ce^que^apo^-K 
teDenys  d'Halicarnafle.  fur  l'ordre  que, 
Romulus  ét;4>Utdans  la- RépubUque.. 
On  y  voit  les  feniegnccs  &  les.prinçipes; 
de  pre/que  tout  cequi  contribiia  dans, 
la  mite  a  la  grandeur  de  Rome,  &  qui; 
i:endit  fon/gpuverncmentfi  adinirable,, 

H  feroit  tems  devenir  au  détail  des. 
;dft  Romulus:  m^s  j'infçrç^rai;^ 
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encore  ici  auparavant  une  obfèrvationi 

3*ui  pourra  contribuer  à  rintelligencc^ 
e  l'hiftoire  Romaine  pour  les  fiécles 
fuivans. 
Direrfes      Ce  quc  f  ai  raporté  d'après  Denys 
tionTdu  d'HalicarnaflCj.  que  Romtilus  tfavoit 
peuple,    permis  aux  perfonnes  libres  que  deux 
^ionyf.  profe(rions>  la  guerre  &  Tagriculture , 
r^**g    &  qu'il  leùraroît  interdit  Texercice 
'  des  arts  méchaniques  &  des  métiers  , 
lâiflant  cette  occupation  baffé  &  igno- 
ble aux  eïclaves  &.aux  étrangers  ,  me 
j^aroit  fouffrir-  quelque  difficirfté. 

Plutarque,  dans  la  vie  de  Numa, 
j^marque  >  comme  on  le  verra  bien*.. 
tôt,  que  ce  Prince  diftribna  les  citoi- 
ens  du  ba$  peuple  par  Arts  &  par  Mé- 
tiers >  comme  Orfèvres,  Charpentiers,, 
Teinturiers,  &  autres  pareils  Artifans.. 
STes'  trouva  dbnc  idS?ja  écablisà  Rome., 
Et  il  étoit  çSfficiîe  que  la  chofe  fiit  au- 
làremçnt  dans  un^^^peuple  compofé  d'unr 
grand  nombre  cfavanturiers ,  qui  ne* 
revoient  pais  regarder  ces^  arts  &  ces 
métiers  comme  au  deflbusd^cux.  Ainfî 
ce  que  Dcnys-d'Hâlicarnaflë  paroit 
dire  de  tous  Icscitoiens  en  général  ,\ 
4oit  être  rédîirt:  feulement  au  plus 
jpaaà  nombre^},  qui  certainement  fo-^ 

rent 
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rcnt  emploies  à  la  culture  des  terres  : 
mais  plufieurs  reftérent  à  Rome  pour 
y  exercer  les  différens  métiers  néceflai- 
Tes  aux  befoins  de  la  vic^ 

Comment,  fans  cela  > la  ville  au- 
roit-elle  pu  être  remplie  d'habitaiis  ? 
II  n'y  auroit  donc  eu  dans  Rome  qoe 
des  citoiens  riches^  ou  des  efdaves  & 
des  étrangers  :  abrurdité  ,  choquante 
par  elle-même,  &  démentie  par  toute 
rhiûoire  >  qui  nous,  apprend  que^  la 
plus  baffe  partie  du  pcupie  étoit  prcf 
cifément  celle  qui  iiaottoit  dans  Ia;yli«- 
le.  Ajoutons  que,^  dans  rétabliflèment 
des  Centuries  fous  Servius  TuUius ,  U 
c'en  trouve  une  deûinée  à  ceux  de»  ci- 
toiens qui  ne  po(!edoientpasenbieti»- 
fonds  la  valeur  de  doiue  mille  cinq: 
cens  as.   Que  pouvoîeiît  faire  \,des  cir- 
toiens  û  pauvres,  &  comment  auroi^ 
cnt-iïs  pu  fubfîfler  ùtùs  quelque  mé^- 
tier  ?  Tite-live*  raporteque,  fckiifjh 
qui^lques  Auteuvsy  on  enroUa  dans  uiif  :* 
néceflfîtc  prefïante  des  Arti/ans  &  d^: 
gens  de  boutique,  ^nse  driKimanes  >. 
<fitriJ  >  peu  prière  ahtguerce^  Il  e&' 

«^Ojîfenift  cfnoqu^    itertft  genus  ,    Aàtr, 
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donc  confiant  &  par  ces  faits,  &  par 
mille  autres  qu'on  pourroit  citer,qu'il 
y  avoit  des  citoiens  Romains  qui  exer- 
çoient  les  profefïïons  méchaniques. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'cft  que  TA- 
griculture  etoit  extrêmement  honorée^ 
chez  les  anciens  Romains  :  c^eft  que 
ceux  qui  portoient  les  armes  étoient 
ordinairement  tirés  des  campagnes. 
Car  tous  les  citoicns  un  peu  aîfés  pof- 
fédoient  des  biens-fonds  &  des  terres,^ 
Or  la  République  ne  confioit  la  défen-» 
le  du  /alut  de  TÊtat  qu'à  ceux  qui  y 
étoient  intéreffés  par  le  motif  même 
de  défendre  leur  bien  particulier. 

Par  une  fuite  de.  ce  fyftême  les  Arti-* 
fans  étoient  la  partie  la  phis  m^prifée 
de  tout  lepeuple  :  &  comme  ife  étoient 
comptés  pour  peu  de  choft ,  c'eft  ap- 
paremment ce  qui  a  donné  lieu  a  De- 
Hys  d'HaKcamMe ,  toujours  porté  à 
l?ctever  &  à  vanter  les  Romains,  de 
«ier  entièrement  tes  Artifans  du  nom- 
bre des  citoiens. 

Difiinguons  donc  le  peuple  en  ci-. 

*  toiens  qui  habitoient  la  campagne ,  & 

citoiens  qui  demeuroient  danslaville^ 

V  I^  Ceux  delà  campagne  culti voient 

OU  leuçs  propres  terres ,  ou  celles  du 

publie 
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public  &  des  particuliers  qu'ils  prenoi- 
ent  à  Ipicr^  &  dont  ils  rendoient  vok 
certain  revenu.  Les  terres,  qu'on  ac- 
queroit  par  de   nouvelles  conquêtes 
fur  tes  peuples  voifîns,étoiènt  ou  ven-. 
Axes  au  profit  du  Tréfor  publicou  dif- 
tribuées  aux  pauvres  citoiens,  qui  en 
paiôient  Une  légère  redevance  àrEtat. 
Pai  déjà  remarqué  auparavant  que  ccsr, 
habitans  de  la  campagne  venoientàlà- 
viUeles  fours  de  marché  qu'on^tenoit 
de  neuf^ours  en  neuf  fours  >  tant  pour 
feurs  a^res  particulières,  que  pour 
affifter  aux  Aflèmblées;     C'étoit  là  1* 

S  lus  noble  partie  du  peuple  îufqu'à  1» 
n  de  la.  République.  ï-es  Tribus  de 
la  campagne  ont  toujours  été  regar- 
dées comme  plus  honorables  que  cel- 
les de  la  vilJe.  C  croit  ccttx  mémepar- 
rie^  qui  (cCok  la  principale  force  de 
TEtat,  qui  (oumitCoit  des  foldats  Se 
rempUflbit  les  armées,  &  qui  toujours 
conferva  même  des  féntimens  plus  re- 
levée ,  &  plus  nobles  que  la  multitude^ 
qui  habitoit  dans  la  ville* 

IL  Les  citoiens  habitans  dàhs  te 
ville  étoient  occupés  à  divers  emplois, 
les  uns  plus  honnêtes ,  les  autres  moins» 
Qa  ca  trouve  Je  dénombrement  pref- 

^u^ 
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2^'^qlle  entier  dans  la  4*^  CatiKnairc  de 
*''^-    Cicéron.     ^ 

1.  Les  CaifTîers  du  Tréfor  :  Tribuni 
ararii.  C'étoit  par  leurs  mains  que 
pafToit  la  paie  de  Tarmée.  Ils  la  rece* 
yoient  du  Quefteur  j  &  la  difiribuoient 
aux  foldats. 

2.  Les  Greffiers  :  Scniba.  La  plupart 
desMagifiratSj  comme  les  QuefteurSj 
les  Edilesy  le»  Prét€Urs>ea  av  oient  tou- 
fours  auprès  d'eux  y  pour  écrire  les 
j&âes  publics  qui  demeuroient  en  dé- 
pôt entre  leurs  mains.  Ces  deux  pro-^ 
&fnons  étoient  plus  honorables  que 
ks  fuivantes. 

3.  Les  Marchands  3  les  Négocians. 
S  y  en  avoit  de  deux  fortes.  Les  uns  ». 
qui  vendoient  en  détail  :  les  autres  >  qui 
fefoientun  gros  trafic.  Cicéron  meten- 

^Ailui.  tr^eux  une  grande  dîffëreoce;.  >,  Q{iant^ 
^'^î*'  :?>  à  la  marchandifc,  dît- il ,  celle  qui 
j,  fe  ^t  en  détail ,  &  qui  n'a  pas  gran- 
^  dé  étendtie  >  eft  Tordide.  Mais  pour 
^  celle  qui  roule  fur  un  grand  nego- 
,,  ce.,  &  qui  apportant  de  toutes  parts^. 
^  une  grande  abondance  àts  chofes  uti- 
^  les  a  la  vie ,  donne .  moien  à  chaaiai 
^^<fe  fe  fournir  dç  ce  qu'il  Im  faut^j,. 
,^«i.ae.,ïiurait.Jfa'.blèn€x^  lorfqu  el- 


î^ïe  sfexerce  fiais  fraude  &(ansmen- 
»  foiige#  Elic  n'a  rien  même  que  d'hon- 
j^nête  Se  de  louable,  fi  ceux  qui  s'y 
>3  appliquent  ne  font  pas  infatiables  , 
>»mais  fe  contentent  d'un,  gain  hoor- 
jy  nête  &  raifonnabie. 
.   If  paraît  que  le  trafic  >  même  pat 
mer,  s'étoît  déjà  établi  i  Rome  foag 
ks  Rois  X  puifque  la  première  anné«  ^«'j*' 
après  leur  expiilfîon  les  Homains  fi^i^^f  i^^t 
rent  un  Traite  arec  tes  Carthaginois/ 
que  feraporterai  dans  l^iuite  i  par 
lequel  on  voit  q,ue.  le  contm^rce  des 
Romains  s'étpnctoît  )ufqucs  daos  TAr- 
frique. 

4.  Les   Banquiers  >  (bit    publics  ,.. 
jMenfarii  ,•  foit  particuliers  ,   Argema^ 

$.  Lps  Am£»ns  *  Olmîcrs.  If  Cttc 
a  été  pariée 

6.  tes  Afkanchk:  Uberti. 

7i  Lf»  b^  CMSciers^  dés  M^jiftrats: 
'Accenfi,  Imerpefçf^  Praetmesf  U&o-^ 
tes  y  0a$ûns,  1h  étoiërit  %  plupart 
-èflfamchis. 

On  terra  dktishtfmH  *  TKiftoîre. 
cpie  c'eft  la  baflfe  popc^ace  de  Rome 
^  dbnna  bien  dk  TMercke  aux  f^es 
*ptes  de  la  République;  3  qui  eût  le: 
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plus  de  part  aux  féditians ,  &  qui  enfin 
dans  les  derniers  ten*;?  fe  mettant  aux 
gages  des  citoiens  les  plus  mauvais  & 
les  plusentreprenans,  corrompit  d*a- 
bord  TEtat,  &  enfuite  contribua  même 
beaucoup  à  fon  renverfemcnt. 

Je  n*aî  point  fait  mention  des  Che- 
valiers Romains  j  qui  ckns  h  fuite  fe-^ 
ront  un  Corps  fëpaj^  &  très-confîdé- 
rable ,  &  dont  un  des  principaux  em- 
plois fera  de  lever  les  deniers  publics 
ibus  le  nom  de  Piy&//Vmi.  J*aurai  oc- 
cafion  d*en  parler.  Je  reviens  iRo-* 
mulus.. 

S-  lit 

enlèvement  des  Sennes  3  &  d'autref 
fin  es  deS'  fettples  ifjnfins.  Romulus 
défait  les  Céniniens,  &  remporte  des^ 
dépottittes  opimes.  Il  fimnet  aujfi  les 
Ammnates  &  les  Crufiuminiens. 
Kjêde  guerre  contre  les  ScAins ,  ter- 
minée par  im  Traité  de  paix.  Tatius, 
tr  Romulus  régnent  enfemUe^  Mort 
de  Tatius^  Romuius  défait  les  Fidé^ 
notes  y  les  Gamériens  y  les  Veiens^ 
fiort  de  Rm^Wi:  Il  ^fi  boncré  commet 
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RoMB  s'étoit  fort  accrue  en  ^cz^f^f^-" 
,  A    r  -  /       ment  des 

peu  de  tems,  &  le  trouvoit  en  etatsabines. 

de  le  difputer  aux  villes  voifînes  les  Uv.  Ub. 
plus  puiflTantes.  Mais  comme  le  nom-  '•  ^^P-^' 
bre  des  femmes  qui  s'y  étoient  éta-  ^i>io»w: 
blies ,  étoit  très-petit  en  comparaifon/»^.  9^- 
de  celai  des  hommes,  fa  grandeur  ne  ^"* 
pouvoit  pas  être  d'une  longue  durée.  2$-3u'* 
Cette  ville  étoit  environnée  de  plu- 
lîeurs  nations  très-confîdérable^  & 
très-belliqueufes ,  avec  leiîjuelles  Ro-* 
mulus  fongea  à  faire  des  alliances  par 
des  mariages ,  qui  ont  toujours  été 
regardés  comme  le  lien  le  plus  indif- 
fbluble  de  l'amitié/  Il  fe  doutoit  bien 
que  fa  propofîtion  ne  feroit  pas  fort 
bien  reçue  de  ces  nations,  dont  aucu- 
ne n'étoit  amie  de  Rome.  Cependant^ 
pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher ,  il 
crut  devoir  emploier  d'abord  les  voies 
de  la  douceur.   Il  envôia  donc ,  félon 
l'avis  du  Sénat ,  des  Ambafladeurs  â 
ces  peuples,  leur  demander  leurs  filles 
en  mariage  pour  Ces  fujets.   Il  leur  fit 
repréfenter  ,,que  *  les  Villes,  comme 

„  toutes 


a  Urbes  guoque  )  ut 
cetera ,  ex  infimo  naf- 
•î  :  deinde  >  quas  Tua 
virtus  ac  dii  juvent , 


magnas  opes  fîbi  inag-< 
numque  nomen  face 
re.  Satis  fcire)  origint 
KomwDX  &  deos  afitU^. 
fc!. 


>3  toutes  les  chofes  hamaines^  avoiem 
j^de  foibles  commencemem  ;  qu'en^ 
>jiuite3  celles  qni  étoienc  (butenues 
j^par  le  courage  de  leurs  habitans  3  6c 
>>aic£6es  4e  la  proteâioa  cfivlne^  Te 
>3  fefoiem  un  grand  nom ,  &  s'acque^ 
^roien^  nne  grande  puiflance.  Qu'il 
y 3  étoît  clair  que  les  dieux  avoient  pré-» 
)>fidé  à  fétabliilènient  des  Romains^ 
95  &  qu'il  n'étcàt  gnéres  moins  évi^ 
>,dent5  que  le  courage  ne  leur  man-^ 
psQuttok  poim.  Q^û  les  prioit  de 
>9j(e  pendre  f^oraUes  i  fk  demande  > 
^»&  de  ne  pas  dédang^ner  3  puifqu'ils 
>^  étoienc  tous  de  même  nature  3  de 
>^  s'allier  à  leurs  femblables. 

Ce  que  Ronmlus  avoit  prévâ ,  arri-* 
va.  Sa  propofition  ne  fut  nulle  part 
Ireçue  favorablemcnr  :  fbit  par  mépris 
pour  cet  amas  confus  d'arantnrien 
d'une  origine  bttlfk  &  honteufe  ;  ou 
plutôt  parce  que  ces  peuples  voioient 
d'un  oeil  jaloux  &  inquiet  s'élever  aur 
milieu  d'eux  une  puiflknce  qui  com* 
menf  oit  dé|a  à  leur  faire  ombrage  , 
Me  qui  pouvoit  devenir  formidable  à 

leurs 

fë)  &fioii  defiituraftil  cumhoBiinibusfangu^ 
Yirtutein.  Proimie^  ne  I  flem  &  ^enus  mifcere» 
.f ravareniur    homiaes  l  Uv. 
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leurs  defcendans.  Us  ajoutèrent  Tiir- 
fuite  au  refus,  en  demandant- aux  Am- 
baflfadeurs  „  pourquoi  leur  Maître  n*a- 
„voît  pas  ouvert  adR  un  afyle  aux 
„ femmes?  que  c'étoit-Ià  le  mcnende 
>,  faire  à^^  mariages  fortables ,  ou  de 
>,part  &  d'autre  oa  n  auroît  rien  à  fc 
>,  reprocher. 

Cet  outrage  piqua  Romtrfus  luP- 
qu'au  vif:  mais  il  difTîmala  fbn  reflfen- 
riment.  Il  fit  puWier  qu'A  avoit  dedcinr 
de  célébrer  une  fête  &  des  Jeux  Iblèn- 
nels  â  ITionneur  de  ^fept^nè  Eqœftrei 
appelle  autrement  ^  dnfuSy  &  il  fit  in* 
vitcr  les  villes  voifines  à  cette  cérém<>- 
nie  3  qoi  fut  accompagnée  de  toute  It 
magnificence  dont  ces  tems-là  étoient 
capables.  Lacnriofîté,  &!eéefirdè 
voir  la  nouvelle  Vilîe,  y  attirèrent  une 
muiritude  extraordûiaire  dfe  SpeâBr 
teurs.Lcs  Ceniniens,Ies  Crufhimimew 
&  les  Antemnates,  qui  étoient  les  peu- 
ples les  plus  voifins,  s*y  rendirent  des 
premiers.  Les  Sabins  de  Cures  y  vih- 
icnt  en  foule  avec  leurs  femmes  &  leurs 

enfans^ 


*  Romulus  >  ftielquf 
tenu  ém^^avanh  avoif 
pif  courir  le  bruit  qu'il 
^aooit  prouvé  fous  tvrre 


V outil  t un  certain  iieiê 
Jurnofrtmé  Confiis»  oti 

dieu  des  confiils,  Pluf» 
^iaKpm.pag^.iS* 
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en&ns.  Us  furent  généralement  reçus 
avec  toutes  les  démonftrations  poïïî- 
blés  de  bonté  &  d*amitié.  Chaque  ci- 
toien  fc  chargea  de  fon  hôte ,  &  le  ré- 
gala le  mieux  qu'il  put.  En.  confidé- 
rant  les  édifices  tant  particuliers  que 

fublics^  &  les  murailles  de  la  Ville j 
peine  pouvoient  -  ils  comprendre 
comment  elle  avoit  pu ,  en  fî  peu  de 
tems  y  prendre  de  fi  confidérables 
accroiflemens.  Quand  Theuredufpe- 
ôade  fut  venue  >  &  que  les  efprits 
^fitCi  bien  que  les  yeux  en  étoient  to- 
talement occupés  y  la  JeuneflTe  Ro- 
maine^ au  fignal  dont  on  étoit  con- 
venu ,  fe  répandit  de  tous  côtés,  & 
enleva  toutes  les  filles  des  étrangers 
fans  choix  &  fans  diftindion.  Une 
d'entre  elles  >  qui  étoit  d*une  rare 
beauté,  aiant  attiré  fur  elle  tous  les 
regards,  on  cria  qu'elle  étoit  deftinéc 
â  TalaflRus  jeune  Romain  d'une  des  pre- 
mières familles  de  Rome;  &  fon  nom, 
répété  alors  plufieurs  fois,  donna  lieu 
à  la  coutume  qui  s'obferva  depuis 
dans  toutes  les  noces,  d'y  faire  enten- 
dre le  même  nom  a  plufieurs  reprifes. 
]Les  pères  des  filles  enlevées,  pleins 
de  colère  &  de  menaces,  forteçtde  la 

Ville 
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taille  implorant  les  dieux  yengeurs  des 
droits  fàcrës  de  rhofpitalitéj  &Neptu* 
ne  fur  tout,  dont  on  avoit  fait  fervir la 
fête  à  Texécution  d'une  fî  noire  &  fi 
criminelle  perfidie.  La  douleur  &  lln- 
dignation  des  filles  n'étoient  pas  moins 
vi ves>  ni  moins  juftes.  Romulus  tachoit 
de  les  confbler ,  en  leur  repréfentant» 
j>Qne  fon  deflfein  n'avoit  point  été  de 
5,  leur  faire  violence:;  qu'elles  *  ne  pou- 
yy  voient  raifonnablement  s'en  prendre 
,>  qu'à  leurs  pères,  qui  avoient  rejette 
3,  Ces  propofitions  avec  hauteur  &  du- 
yy  reté.  Que  ibuvent  une  injure  pa0a« 
^ygére  donnoit  lieu  à  une  plus  tendre 
3,  &  plusdurable  amitié.  Qu'il  les  prioit 
,,de  fe  calmer^ôc  de  vouloir  biendon- 
,,  ner  leurs  cœurs  à  ceux,  que  la  fortu- 
„  ne  avoit  rendu  maîtres,  de  leurs  per- 
„  fonnes.  ^^Les  jeunes  Romains  de  leur 
côté,  s'excu/ant  de  ce  qui  étoit  arrivé 
fur  leur  paflTion  &  leur  amour,  s'effor- 
çoient  de  les  gagner  par  leurs  careflfes, 
&  par  toutes  fortes  de  bons  traitemens. 

Le 

a  Patrum  id  fuper-  /  corpora  iediSéty  da« 
bîa  faâuni>  qui  connu- I  rentanlmos,    Saepe  ex 
bîum  finitimis  negaf*  '  injuria       poihnodum 
fent.  Mollirent  mode    gratiam  oruun««^      ..<* 
iras  î  9i  €|uîbu&  f^fs  \         -     -  - 


Us 6.  ^*     ^^  nombre  des  fiUef  qui  furent  ainfî 

Avj.C^nlcvécs  montx)it  à  près  de  fept  cens» 

748-       On  croit  que  cet  crdcvement  arriva:  la 

Aij.  M  quatrième  année  du  réçnc  de  Romuluç* 

Afin  d'éloigner  toute  image  de  rapt  & 

de  violence  y  Romulus   voulut  qu  on 

obièrvat  pour  ces  mariages  les  cérémo- 

mes  qui  k  pratiquoient  dans  les  villes 

d'où  étoient  ces  feuiies  perfonnes^mais 

furtoiit  celles  de  la  (bciété  pour  le  feu 

*  &reau  ;  Se  cette  dernière  fubfîfta  à. 

Rome  pendant  plufieurs  fîécles. 

Déjà  tes  nouvelles  époufes  j  gagnées 
par  lesbons  traitemens  &le$  complai** 
lances  de  leurs  maris ,  commençoient 
à,  s'adoucir ,  8cà  s'accoutumer  à  leur 
changement  d'état.  Mais  le  reflfenti- 
ment  de  leurs  pères  augmentoit  de 
jour  en  jour.  ïi$  ne  re^iroient  que 
guerrb£c  qoe  vengeance.  Outrés  de  dé- 
|>it>  8c  pèoétiés  dk  doidenr^  ils  alloient 
île  ville  en  ville  >  les  larmes  aux  yeux  j 
implorer  TafTiftafiçe  de  leurs  voifins. 
<juen:e  Les  Cèmoiens  txtowétcnt  que  ce  fe* 
^c  Kq^  .  cours 


"^  Daifslei  traites  & 

4nettQ$t  enjpciété  de  fi» 
jSr  d*eau  fçay  marquer 
:une parfaite  union*  De 


là  vient  que^  fowr  ex- 
clure quelqu'un  de  la 
fiçièté  fMlque  9  on  lui 
inperdijoit   le  feu   àt 


rours  venoit  arec  trop  de  lenceor  ;  &"*'Iu^ 
pendant  queles  autres  perdoient  àJeur  J^/^J^y, 
zvis  le  tems  à  délibérer,  Acron  leur  Roi  pies  voi- 
leva  le  preraier  Tétendart  contre  les  W 
Romains  3  &  fe  mit  en  camp^^ne  avec 
fcs  troupes  feules  pour  ravager  leurs 
terres.  RomUliis  fortit  â  ik  rencontre^ 
&  lui  montra  que  la  colère  fans  forces^ 
«ft  une  foible  reflfburce.   Il  attaqua  vt->^ 
vement  les  Céniniens,  tua  leur  Roi  de 
fa  pr<^re  main ,  niit  fon  armée  en  dé- 
route ,  Se  prit  d'emblée  h  yiiie  oà  U 
régnait.  Capable  des  p/us  grandes  ao 
tiôns.  Se  non  moins  habile  à  les  Êiirc 
valoir,  il  revint  à  la  tête  de  fon  arm^^ 
revêtu  d'uQ.e  robe  de  pourpre  ,  aiant 
fur  la  tête  une  couronne  <te  laurier ,  Se 
portant  en  fa  main  un  trophée  qu'il 
avoir  babillé  des  znms  d'Acron.  Les 
troupe»,  rangées  en  ordre  dô  bataille^ 
chantoient  des  hymnes  en  l'honneur 
des  dieux.  Se  par  des  vers  groffiers  Se 
des  chanfons  militaires ,  célébroient 
les  louanges  du  Vainqueur.  U  marcha 
en  cet  état  vers  Rome ,  où  il  fut  reçu 
avec  toutes  les  marques  les  plus  fenfi- 
bles  de  joie  &  d'adn^ration.    Cette 
pompe  a  été  Tprigine  &  le  modèle 
4es  triomphes  >  qui  furent  depuis  cet 

lébrés 
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lébrés  avec  tant  de  magnificence.  Pour 
couronner  une  fi  belle  journée ,  &  pour 
en  éternifer  là  mémoire  ,  Romulus 
défigna  fur  la  colline  du  Capitole  une 
place  pour  un  temple  confacré  à  Jupi- 
ter fous  le  titre  de  ^  Férétrien ,  &  deftiné 
à  y  recevoir  les  dépouilles  que  fes  àcÇ- 
cendans  prendroîent  dans  la  fuite  fur 
un  Roi  ou  un  Général  des  ennemis 
qu'ils  auroient  tué  de  leur  propre  main, 
.  Telle  fut  l'origine  de  ce  temple  qui 
fut  bâti  à  Rome.  Denys  d'Halicarnafle 
remarque  qu'on  voioit  encore  de  fon 
tems  les  veftiges  dé  cet  ancien  tem- 
ple ,  petit  3  étroit ,  &  dont  les  murs  , 
dans  {a  plus  grande  longueur,  n'a- 
voient  que  quinze  pies* 

Les  dépouilles  du  Roi  Acron  por- 
tées dans  ce  temple ,  furent  les  pre- 
mières dépouilles  opimes  3  ainfi  ap- 
pellées  du  mot  Latin  opimus  y  dérivé 
aops,  opis y  qui  fignifie  abondance, 
pour  marquer  que  ces  dépouilles 
croient  les  plus  excellentes  de  toutes. 

Les 


^    ♦  Jufiter  fut  aînji 

affellé  du  mot  Latin 

feretrum»  que  Tite-U- 

\pe  êmfloie    ici    four 


marquer  le  trofhée  que 
f9rta  Romulus  dans 
cette  glorieufe  cérémo^ 
nie% 


tes  »  dieuxj  ditTite  -  Uve,  ratifièrent 
la  prédiâiôH  de  Romalu$  qui  aniidn-^ 
çoit  qtfon  y  porteroit  dans  la  fiûte 
de  pareilles  dépouilles ,  mais  ils  ne 
volJurent  point  que  cet  honneur  fiât 
avili  par  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  y  zutoiem  part.  Deux  feuls  'Ro- 
mains >  depuis  Romulusj  dans  Tef- 
pace  de  tant  d'années  5  &  parmi  tant 
de  guerres ,  parvinrent  à  cette  glo-  / 
rieufediftinftionr  A.  Cornélius  Coflus, 
après  avoir  tué  Lars  Tolumnius  Rôi 
des  Véïens  Tân  de  Rome  518  >  &  M* 
Claudius  Marcellus ,  qui  tua  Brito- 
marus  Roi  des  Gaulois  Tan  çjo. 

Cependant  les  Antemnates  firent 
une  incurfîon  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Ceux-ci ,  ai^t  mis  leurs  trou- 
pes en  campagne ,  repoufTérent  bien- 
tôt Tennemi,  &  le  pourfuivirent  juf- 
ques  dans  /a  ville ,  dont  ils  fe  rendi- 
rent maîtres  ,  prefque  fens  coup  fé* 
rtr.  Les  Cruftuminiens ,  à  demi  vain- 

Tome  I.  D  eus 


a  Ita  deînde  dlis  vi* 
fum,  nec  irritam  con- 
dîtoris  templi  vocem 
cffe»  qua  iacutos  eè 
ipolia  (ofteros  niiiicu- 
pavit  >  ïicc  multitudi- 
oe  Ç9iDpo|ujxi  ;  ejitt  40- 


ga 

na  poltea  inter  tôt  an- 
nos,  tôt  bella»  opima 
partafunt  rpolia^  adeo 
Tara  ejus  fortuna^ectf* 
.  ris  fuit.  JLri^«  IHf*  x«  ^JN 
10, 


.     Tf^    RiGKB  DB  RoMULire;    . 
-eus  déjà  par  la  double  défaite  de  leurf 
'Alliés,  ne  firent  pas  plus  de  réfîftance. 
Komulus  3  qui  ne  fongeoit ,  en  habi^ 
le  politique  ,  qu  à  gagner  le  cœur  des 
^peuples  voifîns ,  traita  avec  clémence 
'&  bonté  tes  villes  qu'il  avoit  prifes.  Il 
leuif^propora  feulenjenti  de  recevoir  chez 
•elles  des  colonies  de  'Romains ,  8c  de 
.  '  faire  paflTer  à  Rotne  ceux  de  leurs  hibi- 

*  tans  qui  voudroient  aller  s'y  établir» 

X^oflfre  fut  acceptée  avec  joie.  Plus  de 
trois  mille  nouveaux  citoiens  vinrent 
augnxeotei*  le  peuple  deltome.  Ils  fu- 
rent diifiribués  audftôt  dans  les  Tribus 
•&  dan^  les  Cuises,  enibrte  que  l'infan- 
•terie    Rpmaine  niointoit  alors  à  fîx 
mille  hommes. 
'Cùetre      La  ^niére  attaquée  que  les  Romains 
^tontre    eurent  à  fowtenirjt  fut  delà  part  des  Sa- 
bins  tèr-^^'^^^  &  elle  fut  aufli  lia  plus  rude.  Ou- 
ininëe     tre  qiie  les  Sàbins  avoieat  un  nombre 
par  Un  rpli|s  congdérable  de  troupes,  ils  mon- 
jj^^j^jtrérent  beaucoup  plus  de  prudence  & 
*qiii  rén-de^ourageque  ces  autres  peuples,  qui 
|mt  les    a'écoutant que  leur paffion,  avoienteu 
jpgypl^jj  ^timprudence  d'agir  fépafément  mal- 
'ffréJeur  foiblefle  ,   &  de  s'engager 
•dans  une  guerre  importante  fans  pré- 
^çaiitions  &:  fans  préparatifs.  Ici  tout  fut 

con- 


Re  oke  dé  Rom  ut  u  s.     y  y 

concerté  &  préparé  de  loin.  Tatius ,  le 
Chef  &  le  Roi  des  Sabins  de  Cures,  ne 
fc  mit  en  campagne  qu'après  avoir  pris 
toutes  les  mcfures  propres  à  faire  reuf- 
fîr  fon  entreprifc.  II  y  ajouGi  aufTi  la 
fraude  &  la  ru/è.  Sp.  Tarpeïusconiman- 
dofr  dans  h  Citadelle  de  Rome  fituée 
fur  le  mont  depuis  appelle  Capitolin. 
Sa  fille  en  étant  fortie  pour  aller  pren* 
dre  dans  une  fource  voifîne  de  Tean 
néceflaire  aux  iaCrifices,  Tatius  la  ga- 
gna à  force  d'argent  j  &  l'engagea  à  ou- 
vrir a /es  troupes  une  porte  dérobée  dt 
la  Citadelle.  Quand  lesToîdats  y  furent 
entrés ,  ils  la  firent  périr  fous  leurs  bou- 
cliers dont  ils  Taccâblérent ,  foit  pour 
paroitre  avoir  pris  la  Citadelle  par  for- 
ce &  non  par  rufe ,  fôit  pour  donner  un 
exemple  de  h  récompenfe  que  méri* 
tent  les  traîtres.  On  raconte  h  chofc 
d'une  autre  manière ,  qui  a  tout  Tair 
d'une  fable.  Comme  les  Sabins  avoient 
à  leur  main  gauche  des  bracelets  &des 
anneaux  d'une  grande  beauté  &  d'un 
grand  prix,  on  dit  que  cette  jeune  fil- 
le, fans  s'expliquer  plus  diftinâementy 
avoir  demandé  qu'on  lui  donnât  ce 
qu'ils  portoient  à  leurs  bras  gauches  ; 
-&  qu'^ia  l'accablèrent  de  leurs  bou- 
D  a  cliersV 
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^]ier$>  prétendant  s'acquiter  ainiî  de 
leor  parole.  On  raportc  encore  la  cho- 
fe  autf^ment:  mais  toutes  ces  variétés 
d*une  hiftoireobfcurc,  &  afTezpeu  im- 
portante ,  ne  doivent  pas  nous  arrêter. 

Tarpeïa  aiant  été  enterrée  fur  cette 
tolline^  lui  donna  le  nom  de  Tarpeïen^ 
w,  qu*elle  garda  jufqu*à  laconftrudion 
du  Capîtole  qui  le  lui  fit  perdre,  non 
pas  fi  abfolumenti  qu'il  n'y  reftât  un 
morceau  de  rocher  en  pointe,  qui  con- 
ftrva  le  nom  odieux  de  RpcTarpeten:  & 
ce  fiit  de  ce  lieu  fatal  que  Ton  précipi- 
ta depuis  les  criminels  d'Etat. 

Quoiqu'il  en  foitde  la  manière  dont 
Tarpeïa  mourut ,  les  Sabins  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Citadelle.  Le  lendemain, 
l'armée  Romaine  s'étant  mife  en  mar- 
che pour  aller  l'attaquer,  les  Sabins  en 
defcendirçnty  &  toutfepréparaau  com- 
bat. Les  Chefs  étoient  Romulus  & 
Tatius.  A  la  tête  des  deux  armées  mar- 
choient  deux  braves  officiers;  Mettius 
Curtius  du  côté  des  Sabins,  &  du  côté 
des  Romains HoftusHoftilius.  Celui-ci 
ibutint  quelque  tems  par  fbn  courage 
&  fa  bravoure  l'effort  des  ennemis  : 
mais  après  qu'il  fut  tombé  mort  en 
«.combattant  ^  ks  troupes  furent  mifes 

eo 
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en  déroute,  &  pouflees  jii/qu'à  un  en*- 
droit  que  Tite-Live  appelle  ranciennc 
poiteduPalatium.  Romulus,quiavoit 
été  lui-même  entraîné  par  la  fuite  de 
fon  armée.  1  voiant  avec  une  extrême 
douleur  ce  de/ordre,  eut  recours  à  Ju- 
piter, &  Jevant  î^s  armes  vers  le  ciel,  a 
^tyc^vLà^  lui  bâtir  dans  ce  lieu-là  même 
un  temple  fous  le  titre  de  Jupiter  * 
Stator  y  pour  fervir  de  monument  à  h 
pôftérite  que  c*étoit  fa  proteftion  cfÊSi 
avoit  fauve  Rome.  Alors ^  perfuadé  iri^ 
ntncment,  ou  damoins  voulant  le  fai- 
re croire,  que  fa  prière  avoit  été  exau- 
cée :  Romains  y  drt-il  à  Ces  foldats ,  k 
trèS'JH)n  &  le  très^g/rand  Jupiter  vous  or-^ 
donne  de  vous  arrêter  »  &  de  retourner  au 
tombât.  Dans  ce  moment ,  comme  fi 
une  voix  du  haut  du  ciel  s'étoit  fait  en- 
tendre i^uxy  ils  s'arrêtèrent  tout  court* 
Curtius  ïes  pourfuivoit  vivement ,  en 
s*écriant  :  Les  voila  donc  vaincus-  ces  per- 
fides bètes  &  ces  lâches  ennemis.  lUfen* 
tent  maintenant  quelle  différence  il  y  a  entre 
enlever  des  filles  timides ,  &  combattre 
contre  des  hommes  de  cœur.  Comme  il  par- 
loit  ainfi,  Romulus,  avec  une  troupe 
D    j  de 

*  Os  furnom  vient  du  mot  latin  fiftere ,  ^«i 
fignifie  ar  réter. 
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4lcîcnnes  gens  d elitc,  marche  d^unarr 
fier  contre  lui,  l'attaque,  &  le  met  en 
fuite.  L'armée  Romaine  ,  animée  par 
l'exemple  de  fon  Roi,  en  fait  autant  de 
celle  des  Sabins,  &  la  met  en  déroute. 
Curtius ,  s'étant  tiré  avec  peine  d'ua 
marais  où  fbn  cheval  Tavoit  emporté, 
Tcvint  à  la  tête  de  fcs  troupes,  &  réta- 
blit le  combat.  Mais  les  Romains 
avoient  toujours  l'avantage. 
^  Alors,  par  le  confeil  d'Herfilie,  les 
femmes  SaUnes ,  dont  l'enlèvement 
avoit  caiifé  cette  guerre ,  les  cheveux 
épars  &  les  habits  déchirés,  forcées 

Ear  la  grandeur  de  leurs  maux  d'ou-^ 
lier  la  timidité  naturelle  à  leur  fexe^, 
curent  le  courage  de  s'avancer  au  tra- 
vers des  traits  qui  voloient  de  toutes 
parts.  Tout  hors  d'elles -mcmes,  te- 
nant entre  leurs  bras  les  enfans  nés  de 
leurs  mariages,  &  pouflTaiit  des  cris 
lamentables ,  elles  (è  jettent  à  corps 
perdu  au  milieu  des  foldats  acharnés 
pareillement  les  uns  contre  les  autres, 
pour  les  réparer  &  les  réconcilier.  Se  * 
tournant  tantôt  vers  leurs  pères ,  tan- 
tôt 

^a  Hinc  patres  5  hînc  I  ri  générique  refperge- 
yi\os  crantes ,  ne  fe  I  rent  :  ne  parricidio  ma* 
fajiguine  nefando  foce- 1  cularent  gai  tus  fkos , . 
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tôtvers  leurs  maris  :  Vous  êtes  tous  unis»  ' 
leur  dirent-elles ,  far  Us  nomtfitcrés  de  • 
cendres  &,  de  beaux^péres  :  ne  vous  fou3^. 
fc<,  point  d'un  fang  que  vous  ne  pouvcK. . 
répandre  fans  crhne  ;  riimprimex^  point 
à  vos  trifies  enfdns  y  fils  des  uns ,  petits^ . 
des  atêtres ,  la  tache  honteufe  d^hrefortis; 
^une  race  de  parricides.  SiVdliance'qiée' 
vous  avcK.  contraSée  entre  vous  far  ms: 
mariages  vous  fait  tant -de  peine  y  toutneK.. 
tfotre  colère  contre  nous^  qui  fommes  la 
caufe  de  cette  fun^e  guerre  y  &  decette 
malheureuje  dijfenfion  qui  vous  ^urmè  Us 
ms  contre  les  autres.  Il  nous  jèra  plus 
doux  de  périr  même  par  vos  mains  ^  que  de 
vous  furvizre  ou  veuves  ou  orpheUnes» 
Un  difcours  (i  touchant  attendrit- 
tout  le  nwndc ,  &  fit  tomber  les  arme^ 
des  mzins.  D  fat  Cinvi  d'un  profond: 
<t  général  fîlence.  L^  Chefs  s'avan- 
cent de  part  &  d'autre  pour  trayaiHer 
à  un  Traité.  Il  y  eut  d^abord  une  trêve 
entre  les  Romains  &  les  Sabins.  Bien- 
tôt après  les  deux  Rois  s'abouchèrent^ 
D  4  &  le 


nepotum  îllî ,  lîberûm 
hi  progeniem.  Si  affi- 
nîtati^  inter  vos ,  fi 
connubU  piget  j  in  nos 
vertite  iras  :  nos  caufa 
belli  3  nos  vulnerum  ac 


cxiiium  vîrîs  ac  paren- 
tious  fumus.  Meîii:^. 
peribimuia  qu\m  fine 
alteris  veftrûm  viduac. 
aiit  orbae  vivemut.  Lif^. 
lib,  X,  ca2.,  !$• 


$c  le  Traité  de  paix  &  d'alliance  entre 
les  deux  peuples  fut  ratifié  à  ces  cbn- 
.)£tions.    Que  Romulus  &  Tatius  fe- 
.  loient  Rois  des  Romains  avec  un  pou- 
Toir  égal ,  &  avec  les  mêmes  noo:- 
neurs  :  que  la  ville  conferveroit  tou- 
|ours  le  nom  de  fbn  Fondateur  >  mais 
que  le  peuple  en  général  prendroit  le 
nom  de  J^sùrites  de  la  patrie  de  Tatius 
appellée  Cures  >  qui  atoit  la  capitale 
de  la  partie  dos  Sabins  fur  laquelle  ré:- 
gnoit  Tatius  :  que  ceux  des  Sabins  qui 
youdroient  s'établir  à  Rome;»  pour- 
raient le  faire  ;  qu'il  leur  feroit  libre 
d*y  apporter  leurs  dieux^  &  leurs  eou- 
.tumes  particulières  ;  &  qu'ils  feroient 
incorporés  dans  les  Tribus  &  dans  les 
Curies.  En  conféquence  de  ce  Traitéj 
Tatius  reftarè^ome,  &  retint  avec  lui 
trois  des  plus  confidérables  de  fa.  na- 
tion.  La  fuite  nombreufe  de  parens  j 
d'amis  ,   de  cliens  qu'ils    attirèrent 
après  eux,  mit  dans  la  ville  autant 
d'étrangers  qu'il  y  avoit  de  naturels 
du  pays.  *  Cicèron  admire  avec  raifon 

la 


a  Illud  fine  ulla  cîu- 
bitatione  maxime  nof- 
trum  fundavit  imp«- 
^um»  &  populi  R.  no- 


men  auxit,  qu^  prin- 
ce ps  ille  Creator  hujus 
urbis  Romulus  fœderc 
Sabino  doçuit  y  etiam 
boftibus 
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la  profonde  iàgeffe  de  Romulus  dans, 
le  Traité  qu'il  conclut  ici  avec  les  Sa- 
bins ,  &  il  ne  craint  point  de  dire  que 
ce  Traité  fut  la  fource,  le  principe,  le 
fondement  de  toute  la  puiflance  &  de 
toute  la  grandieur  Romaitte  ,  par  la 
coutume  ialutaire. qui  s'établit  depuis. 
à  l'exemple  de  Romulus,  &  qui  fot  in-^ 
violablement  obfervée  dans  tous  les. 
tems  y  d'admettre  au  nombre  des  ci- 
toiens  les  ennemis  vaincus,  &  de  leur. 
accorder  dans  Rome  le  droit  de  bour-  • 
geoifîe. 

Cette  augmentation  de  citoiènsjfît^ombrc 
naître  aux  deux  Rois  la  penfée  d'aue:-^^*  ^^" 
mentes  le  nombre  des  Patriciens,  ôc doublé. 
celui  des  Sénateurs.     Ou  choifit  d'à-,  Dionyf. 
bord  les  familles  Patriciennes  ;  &  en-/*^-  ^• 
fuite  on  nomma  dans  cçs  nouvellesji'^*/"" 
familles  Patriciennes  cent, nouveaux  Uv.UK 
Sénateurs.  Ce  choix  fe  fit  par  le  fuffra-^  ^•'•«P«i4. 
ge  des  Curies,  qui  nommèrent  cent. ^"^•^* 
hommes  pour  être  ajoutés  aux  cent 
premiers ,  &  pour  prendre ,  comme 
P  5  les 


&ftibus.  reci{>ien(ils 
augeri  hanc  cîvitatenv 
Ojfortcrc.  Cujus  audo- 
ritàte  &  eKMnplq  nuii' 
^uam  eft  imenDî^ii 


majoribus  noftrîs  lar**' 
gitio  &  comnminicatioi  . 
civitatis.  Cic,  in  orati^^ 
fro Corn.  Balbo ,  w.  3  ïjC  - 
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les  autres,  le  nom  &  la  qualité  de' 
Patriciens. 
Etendue     Romulus  &  Tàtîus  donnèrent  leurs 
aufmen^  premiers  foins  à  augmenter  la  ville. 
ICC,        Ds  y  enfermèrent  le  mont  Quirinal  & 
le  mont  Célius.  Ds  y  firent  Tun  &  l'au- 
tre des  édifices  féparés ,  où  ils  établi- 
rent leur  demeure  ,   partageant  en- 
tr'euxla  ville.  Romulus  avoit  fon  quar- 
tier fur  le  mont  Palatin ,  &  fur  le  mont 
Célius  >  qui  en  eft  tout  près.  Tatius 
avoit  pour  le  fîen  le  *  Capitole  qu'il 
avoit  occupé  d'abord,  &Ie  mont  Qui- 
rinal. La  plaine  qui  c^  au  pié  du  Ca- 
pitole étoit  autrefois  une  foret  qu'on 
avoit  coupée.  B  y  étoit  refté  un  grand 
étang  formé  par  les  eaux  qui  coulent 
de  ces  deux  mont^nes.  On  le  combla 
dfi  terre ,  &  on  en  fit  ce  qui  fût  depuis 
la  place  Romaine'.  Us  bâtirent  auffi  plu- 
jgeurs  temples  à  difierens  dieux. 
Les  deux  Rois  régnèrent  à  Rome 

cinq 


♦  Cette  montagne  fut 
ëffellée  ic.  Mons  t'a- 
tuinius  3  de  Saturne  qui 
f  avoit  anciennementha- 

*  hitée,    20.  Mom  Tar- 

•  peius ,  de  cette  fameufe 
Tarfeta  ^  qui  y  eut  fa  fé^ 
culture..  30,  Mons  Ca- 


pitoIÎDUS,  farce  qu'en 
fouillant  les  fondement  • 
du  temfle  de  Jupiter  »  01^ 
y  trouva.,  la  tête  d'un 
homme.  Ce  dernier  nom 
a  j^révalu  fur  les  deu^ 
autres. 
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cinq  ans  dans  une  bonne  union.  Pen- 
dant ce  teins  -  là  ils  marchèrent  enfem- 
bJe  contre  les  Camériens,  quiavoient 
commis  bea^iCQup  debrigand^es  dans 
la  campagne.  Ces  peuples  furent  vain- 
cus dans  une  bataille.  On  prit  leur  ville 
d'aflaut;  à^pour^punirleur  témérité, 
on  les  dépouilla  de  leurs  armes,  &  on  , 
leur  ôta  la  troifiéme  partie  ^e  leurs 
terres.  Quelque  tems  après ,  ils  firent  de 
nouveaux  ravages  fur  les  terres  des  Ro- 
mains :  mais  la  peine  fiûvit  de  près 
cette  nouvelle  infulte.  On  fondit  fur 
eux  avec  toutes  les  forces  de  Rome. 
On  les  défit  .entièrement  ^  &  Ton  par-  . 
tagea  leurs  biens  entre  les  vainqueurs. 
On  permit  aux  habitans  de  Camérie 
de  venir  s'établir  à  Rome.  Ils  y  vinrent 
au  nombre  de  quatre  mille.  On  les 
diftribua  dans  les  Curies ,  &  leur  ville  .  .^ 
devint  une  Colonie  Romaine^ ; 

La  fixiéme  année  depuis  que  TatiuS:  ^^^.^ 
régnoit  à  Rome  ,  toute  la  puiflance  dejaiius. 
la  Roiauté  fut  réunie  dans  la  feule  per- 
(onne  de  Romulus  par  la  mort  de  fon 
Collègue,  qui  arriva  de  la  manière  qui 
va  être   raportée.   Quelques  amis  de  r 
l^us  avoient  fait  des  courfes  fur  Jer 
tei:rc5  dç  L^vinium  >  d'où  ils  avoieût^; 
D  .<5^  eçte:  . 
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enlevé  beaucoup  de  bétail.  Us  avoieniV^ 
même  blefle  &  tué  plufieurs  de  ceux  qui 
s'étoient  oppofés  à  leurs  brigandages^ 
Ixs  Laviniens  députèrent  a  Rome  , 
pour  demander  juftice,  du  tort  qu  oa 
ieui^avoit  fatL  Ron^us  jugea  qu'il 
étoit  jufte  d'abandonner  les  auteurs  da 
Yin]^rc  à  la  diTcrétioiv  de  ceux  qui 
Tavoient  reçue>  &  de  punir,  les  coupa^ 
blés.  Tatius  >^agnc  par  fes  amis.,  pré-» 
tendoit  qu'il  n-étoit  pas  jufte  de  livrer 
des  citpiens  à  de^  étrangers  qui  étoienti 
leut^  ennemis  i  .&  voulok  que  ceux  qui 
je  plaignoient  qu'on  leur  avoit  fait 
ton  vinflent  plaider  leur  caufe  à  Ro« 
me,.&  fe  foumiffent  au  îugementdes 
Romains.. Ceft  ici  la  première  &  la 
feule  fois  que  RomuliK  &  Tatius  fe 
brouillèrent^  enfemWe.  JulquesJà  ils 
^voient  toujours^eii  beaucoup  d  égards 
Tun  pour  rautrc,.&  n'avoieiït  paru 
^ir  que  d*un  feul  &  même  efjirit. 

tes  Ambafladeurs  fe  retirèrent,  fort 
indignés  de  n'avoir  pu  obtenir  la  fa- 
tisfaâion  qu'ils  demandoient  ;  &  com- 
me ils  furent  obligés  de  camper  fur 
le  chemin:,  parce  que,  furpris  de  la 
luiit,  ils  ne  purent  fe  rendre  chez  eux, 
^uçlq^eç  Sâfeiiy,  qui  le;^  avoient  fuif. 
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▼is,  n'écoutant  que  leur  injufte  colè- 
re ,  entrèrent  dans  leurs  tentes  pen* 
dant  qu'ils  étoient  endormis,  les  pillè- 
rent ,  leur  enlevèrent  leur  argent ,  Sc< 
maffàcrèrent  ceux  qui  fc  trouvèrent  fans 
défenfe.  Quelques-uns ,  qui  échapérent 
à  leur  fureur,  retournés  à^Lavinium 
mirent  toute  la  ville  en  émeute.  On 
envoia  d'autres  Ambafladcurs ,  aux- 
quels fe  joignirent  ceux  de  quelques 
autres  villes,  pour  fe  plaindre  de  ce 
violement  du  droit  des  gens,  &  pour 
déclarer  la  guerre  à  Rome  fi  on  ne  leur 
rendoit  juftice. , 

Romulus  defapprouva,  comme  îV 
le  devoit,  le -procédé  qtfon  avoir  gar- 
dé avec  les  Ambaffàdeurs.  H  crut  qu'on 
ne  pouvoir  trop  fe  hâter  de  punir  un 
crime  commis  contre  les  plus  fâintes 
Lqix  ;  &,  fans  perdre  de  tems,  voiant 
que  Tatius  fembloit  mèprifer  une  affai- 
re de  cette  conféquence,  il  fit  prendre 
lescoupables ,  &  Û  les  abandonna  char- 
gés de  fers  aux  Ambafladeurs,  pour  en 
faire  juflice  chez  eux.  Tatius  prit  Cette 
démarche  de  fon  Collègue  comme 
un  affront  fait  à  fa  perfonne,  &  à  la 
roiautè  :  &,  d'un  autre  côté,  d'autant, 
plus  touché  de  comp^flion  en  faveur  ddfe'"^ 

cour 
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coupables ,  que  parmi  eux  il  y  en  a- 
voit  un  de  fes  parens,  il  vint  à  main 
forte  fur  ceux  qui  les  emmenoient  y  & 
il  les  obligea  de  quitter  prife. 

Peu  dç  tems  après  ,  félon  quelques 
Hiftoriens,  les  ckux  Roisfe  rendirent 
àLaviniunxau  fujet  d'un  facrifice  qu'ils 
dévoient  oflfirir  en  perfonne  aux  dieux 
de  leurs  péres>  c'eft-à-dire  aux  dieux 
Pénates  aes  Troicns ,  pour  le  bien  de 
TEtat.  Les  parens  &  les  amis  des  Am- 
bailadeurs  qu'on  avoir  immolés  impi-* 
toiablement  >  fondirent  fur  Tatius^  & 
des  mêmes  couteaux  qui  avoient  fervi 
àégotger  lesvidimes  ,  ils  le  tuèrent 
au  pié  de  l'auteU  l\  y  a  de  la  diverfité 
dans  la  manière  dont  les  Hiftoriens  ra- 
content la  mort  de  Tatius  :  mais  tous 
conviennent  que  ce  fiit  à  Lavinium 
qu'il  fut  tué.  On  ne  comprend  pas 
comment)  après  d'auflî  graves  &  d'auflî 
ftiftes  fufets  de  mécontentement  que 
ceux  qu'il  âvoit  donnés  aux  habitans 
dfi  Lavinium,  il  eut  l'imprudence  d'aï- 
ler.fe  livrer  lui-mémeentre  leurs  mains. 
Souvent  la  Providence  aveugle  ceux 
qu'elle  a  deffein  de  punir.  Telle  fut 
•la  fin  de  Tatius.  Il  avoit  fait  la  guerre 
«entre.  Romulus  pendant  trois  ans,  & 

ea 
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en  avait  régné  cinq  avec  lui.  Son  corps 
fut  porté  à  Rome  ,  où  il  fut  inhumé 
en  grande  pompe. 

Romulus,  devenu  une  fécond^  fois    Dionyf 
le  feul  maître  de  Rome ,  expia  le  meur-  ^»^-  ^' 
tre  commis  dans  la  perfonnc  des  Am-  {^^  ."^' 
bafladeurs^&cxilales  coupables,  ce  qui   uv.lib. 
s  appelloit  chez  les  Romains  interdire  i.*^- 
Teau  &  le  feu.    C'étoit iuniquc  peine  'J^^ '?; 
dont  il  pût  les  punir,  paçce  qu'ils  s'é-  Rom.féig. 
toient  fauves  après  la  mort  de  Tatiu».i>-5î. . 
H  voulut  auffi  venger  rafCiflfînat  de  ce 
Prince,  en  fe  fç/ànt  livrer  ceux  des  La- 
viniens  qui  avoient  confpiré  contre  lui, 
&  les  obligeant  de  fe  préfenter  à  fon.  ^ 
Tribunal.  Ite  y  parurent  en  effet  :  mais 
ils  s'y  défendirent  fi  bien  ,*cn  montrant  - 
quilsne  Tavoîeuttué  que  jfelon  les  loi:?t 
d'aune  fufte  dçfcnfe,  qu'ils  furent  ren- 
voies abfoas.  Ce  jugement,  par  raport 
au  meurtre  dun  Roi ,  peut  paroitre 
étonnant:  &c*efl:  peut  être  ce  qui  don- 
na lieu  au  bruit  qui  courut,  qne^Ro-. 
mulus  n*âvoit  pas  paru  touché  de  cette 
mort  comme  il  aurait  dûrétre^foit  par# 


ce 


a.  Eam  rem  minus 
flBgré»  quàm  dignum 
erat  >  tuliffe  Roiilu* 
lum  ferunt  :  feu  oh 


idfidâm ibcîetatem  re^ 
gni ,  feu  quia  haiid  îiv 
juria  cacfum  credçbati»' 
Uv.  caf,  i4« 
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ce  qu'il  eft  rare  &  difficile  que  deur 
Rois  vivent  enfcmblc  de  bonne  foi  en 
partageant  Tautorité ,  foit  parce  qu'ef- 
reftivement  il  croioit  que  Tatius  avoit 
bien  mérité  la  mort. 
Homulus     Après  avoir  ainjfi  pacifié  toutes  clio- 
sempor-  fes,  il  vint  à  la  têtt  de  festroupes  aflîé- 
te  plu-    gerFidénes,  ville  confidérable  par  fa 
viâoires  grandeur  &  parle  nombre  defes  habi- 
ùii  les    tans ,  &  fîtuée  à  quarante  ftades  de  Ro- 
pcuples   me  (  environ  deux  lieues.  )  Les  Fidé- 
^^   ^    nàtes  avoient  pillé  des  bateaux  de  vi- 
vres ,  que  les  Cruftuminicns  envoioientr 
à  Rome  dans  uatems  de  famine^  6c  ils 
avoient  tué  ceux  qui  s'étoient  oppofés 
d  leur  violence.  Non  contens  de  cette 
infulte,  ils  a^ientrefofé  la  fatisfadioa 
qu'on  leur  en  demandoit.   Romulus , 
pour  les  punir,  fit  irruption^  fur  leurs 
terres  ;  &  comme  il  retoumoit  chargé 
de  butin  ,  ces  peuples  Tattaquérent 
avec  une  groffc  armce.  Le  combat  fut 
rude  de  part  &  d'autre ,  &  fuivi  d'ua 
grand  carnage.    Romulus  néanmoins 
i-emportarla  viâoire>,.&  aiant  pourfui-r 
yi  les  vaincus,  il  s'empara  de  leur  ville* . 
H  fit  mourir  les  plus  coupables  :  il  pri^^ 
Ta  les  autres  dé  là  troifiéme  partie  tle 
ja^iffS  tçrres  j  qfkH  paoagca  entre  Ces 
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Toldats;  &,  après  avoir  laifTé  chez  eax 
une  garnifon  de  trois  cens  hommes  j 
il  en  fit  une  Colonie  Romaine. 

A  peine  eut-il  fini  cette  expédition^ 
qu'il  tourna  fcs  armes  contre  les  Ca- 
mériensj  qui>  pendaat  que  la  pefte  dé- 
^loit  Rome  ^  s'imaginant  qu'elle  ne 
fe  releveroit  jamais  de-  fes  pertes  3 
avoient  tué  une  partie  de  la  Colonie 
Romaine ,  &  avoient  chaflé  l'autre  de 
chez  eux.  Romulus  fe  rendit  maître 
de  leur  ville  pour  la  féconde  fois»  H 
f  t  mettre  a  mort  les  auteurs  de  la  ré- 
bellion :  il  abandonna  la  ville  au  pilla- 
ge :  il  lui  ôta  la  moitié  de  fes  terres  9 
outre  la  portion  qu'il  avoit  déjà  don<- 
née  à  la*  première  Ccrfonie ,  &>  après 
y  avoir  laiffé  une  afllez  forte  garmfon 
pour  la  tenir  en  reipeâ  j  il  ramena 
ion  armée  à  Rofne^ 

Il  n'y  demeura  pas  lontems  en'  re- 
pos. Une  nouvelle  guerre  r  plus  for- 
midable que  les  précédentes,  l'obli- 
gea bientôt  de  reprendre  les  armes 
contre  Jes  Veïens.  C'étoit,  des  douze 
peuples  qui  habitoient  TEtrurie  ,  le 
plus  puiflant  en  richeflTes  &  en  forces  ; 
&  ils  avoient  pour  capitale  Veies ,  à 
douze  milles  au  Nord  de  Rome,  fîtuéd 

fUKL 
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fur  un  rocher  efcarpé ,  qui  la  rendoît 
Ja  meilleure,  place  du  pays.  Ils  avoient 
attaqué    Romulus  fous  prétexte  de 
prendre  la  défenfe de  Fidénes,  qui  étoit 
originaire  d'Etrurie,  &  qu'ils  deman^ 
iioient  qu'on  rétablît  dans  Ces  anciens 
droits.    Les  deux  armées  fe  mirent  en 
•campagne  j  &  en  vinrent  plufîeors  fois 
aux    mains.     Les  Veïens  aiant    été 
entièrement  défaits  dans  un  dernier 
combat^  où  leur  perte  fut  grande ,  en^ 
isoiérent  demander  la  paix,  qui  leurfiit 
accordée.  Rùnmlas,  après  les  avoir 
privés  d'un  canton  de  leur  territoire 
qui  fc  nommoit  Septempagi,  &  des  fa- 
lixiç$  qu'ils  avoient  fur  le  bord  de  la 
tner,fît  alUânce  avec  eux  pour  cent 
ans.  On  grava  fur  des  colones  d'ai-» 
l^ain  les  articles  du  Traité.  Les  prifon- 
niers  qu'on  avoir  faits  dans  le  combat, 
fiirent  relâchés  fans  rançon.  Ceux  qui 
aimèrent  mieux  s'ètrf>liràRome,dont 
te  nombre  fut  le  plus  grand,  obtinrent 
le  droit  de  bourgeoifie ,  &  des  terres 
en  deçà  du  Tibre  ,  dont  la  diftribu- 
tion  fe  fit  au  fort. 

Voila  à  peu  près  ce  qui  fe  paflTa  à 
Rome  fous  le  régaç  de  Romulus ,  qui 
fat  toujours  en  guerre,  &  toujours  vic- 
torieux, , 
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corieux,  &  qui,  au  milieux  des  guer- 
res, jetta  les  fondemens  de  la  religion 
&  des  loix.  Nulle  de  fes  a6tions ,  dit 
Tite-Live,  ne  démentit  ni  Topinion 
tju  on  avoit  qu'il  tiroit  fon  originelles 
dieux^nilaeroianceoùron  mt  qu a- 
près  fa  mort  il  avoit  été  aggrégé  à  leur 
nombre.  En  eflfet  tout  fut  grand  eiv 
lui  :  &  le  courage  qu'il  fit  paroitrc 
pour  remettre  fon  grand-pére  fur  le- 
trône ,  &  le  dcflein  qu'il  forma  de  bâ-^ 
tir  une  puiflânte  ville,  &  les  fages  me-* 
fiires  qu'il  prit  pour  Tafifermir,  tint 
par  les  guerres  qu'il  entreprit,  dontle^ 
fiiccès  mt  toujours  heureux  parce  que 
la  caufe  en  fut  toujours  juftç,  que.paf. 
une  glorîèufë  paix  qui  en  fût  le  fruit , 
&  qu'il  établit  fur  de  fi  fermes  fonde- 
mens,  qu'-clle  dura  quarante  ans  en-, 
tiers  après  lui  ûos  recevoir  aucune  at-- 
teinte. 

Il  paroit  que  Romulus ,  depuis  la  Mort  de- 
viftoire   remportée  fur  les  Veïens,Romu- 
croiant  n'avoir  plus  rien  à  craindre  •"?•  ^^  ^^ 
de  lapait  ^s  ennemis  du  dehors, vou-nombror 
lut  régner  trop  impérieulèment  furf^* 
fcsfujets,  &  qu'il  s'appliqua  en  parti- ^^""^'^ 
culier  à  affoiblir  &  à  abaiflèr  le  Sénat , 
dont  les  (kges  avis  &  la.généreufe  li-^ 

bçrté 
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bercé  lui  (embloient  mettre  un  obftâ^ 
de  à  Tautorité  arbitraire  &:au  pouvoir 
deipotique  qu'il  vouloir  s'arroger  coibr 
tre  l'iiiftitutian  primitive  de  la  Roiau- 
té  que  les  fuflfrages  communs  du  peu^ 
pie  lui  avoient  accordée.  Et  ce  fut  la 
«aufe  de  fa  perte. 

On  raconte  diverfement  la  mort  dé 
Romulus.  Le  bruit  le  plus  commun  fut 
que  pendant  qu'il  fefoit  la  revue  de  fon 
armée  près  du  Marais  de  la  Chèvre ,  il 
ibrvint  tout-à-coup  un  orage  horrible, 
&  J'on  entendit  de  tous  côtés  dcston^ 
aerres^  épouvantables  j  6c  dss  tourbil" 
Ions  de  vens  impétueux^  accompagnés 
tf  une  nuit  fiépaifle  &  fi  obfcure.qu  el- 
)e  dérobax^ux  yeux  de  TAfTemblée  la 
vue  du  Roi  5  &  depuis  ce  moment  Ro- 
Oiulus  ne  parut  plus  fur  la  terre.  Le 
peuple^  qui  dans  la  première  fraieur 
s'étoit  difpcrf&dc  côté  &  d'autre,  é- 
tant  un  peu  revenu  à' lui  quand  le  jour 
commença  à  reparoitre,  &  envifageant 
le  trône  vuide/e  plongea  dabord  dans 
une  profonde  triftefle;  &  quoiqu'il  fut 
aflez  dilpofé  à  croire  ce  que  les  Séna- 
teurs lui  difoient ,  que-  Romulus  avoit 
été  enlevé  au  ciel  pendant  l'orage ,  né- 
anmoins uniquement  occupé  deJaper^- 

te 


te  qu*il  venoit  de  faîfe ,  il  demcurs 
quelque. tems immobile,  &  garda  ua 
morne  filence.  Enfuite  la  parole  leur 
étant  revenue  peu  à  peu,  fur  Tcxemplc 
que  quelques-uns  en  donnèrent  les 
premiers,  tous  enfemblc,  d'un  com- 
mun accord,  le  falueat  comme  fils  d'ua 
dieu  &  dieu  lui  même ,  comme  le  Roi 
&  le  Père  de  Rome,  &  le  conjurent  de. 
fc  rendre  propice  &  favorable  pour 
toujours  à  fon  peuple  quieft  fa  race  Se 
ïz  famille,  &  de  ne  jamais  retirer  de 
de/Tus  \m  ià  protedion  toute-puiflàntc 
&- divine. 

Le  témoignage  d'un  citoien  extrê- 
mement accrédité  contribua  beaucoup 
àaffermir cette croiance:  c'étoit  Pro- 
culus  Julkis^  Tun  des  plus  nobles  Patri- 
triciens  ^  &  connu  pour  un  àts  plus 
hommes  de  bien  de  toute  la  ville.  Dans 
ce  trouble  &  ce  mouvement  du  peuple, 
s'étant  avancé  au  milieu  derAflTemblëè: 
MtffièuTSy  dit-U ,  Emudiis^  le  fondateur 
&  le  père  démette  ville  »  Aefaendu  fubite-^ 
ment  du  ciel ,  s'efi  préfenté  aujourdhui  à 
moi.  Comme ,  pénétré  d'une  fainte  horreur 
^  d!  une  profonde  vénération ,  je  lui  deman^ 
dois  qu'il  me  fh  permis  defenvifagerlibre-^ 
ment:  V^^  Pia-t-il  ditj  anmncerauxRo^ 

mains^ 
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mains  y  que  la  volonté  des  dieux  eft  que  nus 
viUe  de  Rome  devienne  la  capitde  de  /'U- 
nivers  ;  qu^ainfi  ils  aient  Join  de  s^appli^ 
query  detoa  leur  pouvoir,  à  fart  militais 
te ,  &  quils  fâchent  i  &  le  faffent  fa* 
.  voir  à  leurs  deftenémsy  que  nulle  puif- 
fonce  humaine  ne  pourra  réfifler  aux 
armes  des  Romains.  Après  m' avoir  parlé 
ainfpy  éxt  Procalas  >  il  a  difparu. 

Ceftanechofe  étonnante  j  combietv 

45c  difcouFs^  qui  fefoit  foi  de  Timmor- 

{alité  de  Romulas,  r^ura  &  confola 

tout  te  peaple  &  tout^  rarmee.    II  cjft 

à  préfumer  que  Proculus  fut  bien  paie 

Ctf/r^^^^  téino%nage,  comme  lontems 

L  %.      *pJ^ès  Livie  récompenfa  avantageufe- 

j^.  60O.  ment  un  Sénateur  nommé  Numerius 

Attictts^  qui  aflura  avec  ferment  qu'il 

âvoic  ^à  monter  dans  le  ciel  Tame 

d'Aogicft^ 

Predîc-     Vœta  une  ptédiâibn  bien  claire  & 

rions  df  i^içjj  circonfbnciée  de  la  future  gran- 

fance  de  ^^uf  dc  Rome^  &  de  la  perpétuité  de 

Rome,    ibn  Empire.    Dans  un  tems  où  cette 

vîlte,  environnée  d'ennemis  puilTans  & 

|albux>  &  à  peine  enfermée  de  murail* 

les,  eft  encore  foible  &  tremblante, 

Romuluis  aiTure  que  les  dieux  veulent 

^*elk  écvienac  h  eapitale  de  l'Uni-. 

^ers: 
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^ers:  CœUfies  iiavelle ,  ta  mea  Roma  ca^ 
put  orbis  terrammfit^  Ces  mêmes  dieux 
ordonnent  que  d'âge  en  âge  on  déclare 
à  ks  hàbitatis  que  nulle  puiflknce  hu- 
miinene  pourra  réfîfter  aux  armes  vi- 
âorieufes  des  Komains ,  Sciantque,  & 
itapofierh  traiam  y  nuilas  ofes  humanas 
armis  Romanis  refifiere  pQ^e. 

Cette  double  prédîéUon  fera  bien- 
tôt inculquée  avec  encore  plus  de  for- 
^e  &  d'énergie  par  deux  prodiges  écla- 
tans,  dont  la  figmfication  ne  fera  point 
ob/ture  ni  douteufe.  Une  tête  d'nom- 
me ,  trouvée  dans  les  fondemens  du 
Capitole ,  annoncera  clairement  que 
cette  Citadelle  feralà  capitale  du  Mon- 
de :  ^lué^  vifa  fpecies  ,  haud  per  ambagcii  Lrv.  lïh. 
arcem  eam  imperii  capuîque  rerum  fore  x.  cap. 
portendebat.  Etia  ré/îftance opiniâtre du]j- 
dieu  ^  Terme,  qui  refufera  conftam-    '      * 
ment  de  quitter  la  place,  pendant  que 
tous  les  autres  dieux  confentiront  de 
bonne  grâce  à  céder  ht  leur,  aïontrera 
évidemment   que   TÈmpire   Romain 
n'aura  ni  terme,  ni  fin  :  comme  Jupi- 
ter lui-même  l'avôit  promis  en  termes 
formels  à  Vénus. 

♦  ly  ans  U  cinquième  *Je  de  la  huneffe  en  fi» 
Livre  de  Ttte-làve  à  la  \  amant. 
fin^UeJl  dit  que  la  déef- 1 


Ijiff        RfiGNfi  Dfi  ROMULUS." 
•  Z^^     His  ego necnietas  renim  nec  tempora  pom»2 
^m.  &({»•    ^pc^^ium  fine  une  aedi. 

On  fcnt  bien,  fans  que  f  en  avem/Te, 
que  ces  prédirions,  &  beaucoup  d'au- 
tr^pareillcs,  ont  été  faites  après  coup, 
&qu*elles  ne  font  queTefFet  de  la  flate- 
rie  des  Hiftoriens  &  des  Poètes  ^  idolâ- 
tres de  la  grandeur  Ronuine,  comme 
il  cft  aifé  de  le  reconnoitre  dans  tous 
leurs  ïcrits.  lis  failîflbient  avec  joie 
cette  occafion  de  faire  leur  cour  à  TEm- 
pereur  Augulle ,  fous  qui  &par  qui  l'on 
voioit  une  grande  partie  de  ces  prédic- 
tions accomplies. 

Horace,  nabile  courtîfan  comme  il 
étoît ,  eut  foin  d'inférer  en  plufieurs 
endroits  de  fes  poéfîes  Féloge  de  l'Em- 
pire Romain  :  mais  il  ne  le  fait  nulle 
?)àrt  en  termes  plus  magnifiques ,  que 
orfqu'il  fait  prédire  prefque  malgré 
elle  à  Junon ,  ennemie  déclarée  des 
Troiens  &  de  leurs  defcendans,  qu  lin 
jour  on  verra  briller  le  Capitole  avec 
éclat,  que  Rome  triomphante  donne- 
ra la  loi  à  tous  les  peuples  de  la  terre, 
&  que  fes  conquêtes  n'auront  point 
d'autres  bornes  que  celles  de  l'Uni* 
^ers  même. 


StetCapitotium  HaraK 

Tulgens,  triumphatifque  poffic  Od^^dik: 

Roma  ferox  dare  jura  Médis. .  :  ^' 

Qulcuraque  mundo  terminus  obftitit  > 
Hune  tangat  armis  &c. 

Virgile  ,  par  un  feiil  inot>  enchérit  Mn.1^^ 
fiir  cette  idée  j  quelque  noble  qu'el-I•^•*^ 
le  /bit ,  en  définiàknt  les  Romains 
UN   PEUPLE  ROI:  Hinc  popu^ 
htm  Utè  r^em.    Et  plus  encore  dan^ 
un  autre  endroit^  lorîqu'Anchife,  après 
avoir  parcouru  les  differens  talens  pro- 
pres aux  autres  nations  7  ayertit  les 
Romains  de  n'oublier  jamais  que  pour 
eux  i  leur  talent,  leur  deftination ,  eft 
de  gouverner  rUnivers« 
Tu  regere  imperio  populos 9  Romane»  me»-  HfUny 

Ux  tibî  «runt  artes  &c. 

Je.  ne  puis  pas  marquer  h  date  pré- 
cîfe  de  ces  fabuleufts  prédirions. 
Mais ,  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  le 
Peuple  Romain  dans  tous  les  tems,  8c 
dès  fon origine  même,  a  toujours  agi 
comme  s'il  avoir  eu  uq  fecret  prèflen- 
timent  de  fa  future  grandeur.  Tite- 
Live  &  Denys  d'Halicarnaflè  remar- 
quent fouvent  que  les  Romains  dont 
ils  raportent  avec  adniiratjpn  la  fagc 

TomeJ.  E  politi- 
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t>oIidqae^  en  commençant  par  HomtN 
I  us  mém^,  paroiflbîcnt  conduits  &  gin- 
-àés  par  la  Divinité.  Cela  eft  bien  plus 
^rai  qu*ils  tte  le  pehfoient.  Le  fouvc*- 
Tain  arbitre  &  modérateur  de  tous  les 
empires  du  Monde^  qui  leur  a  marqué 
leur  durée  &  leurs  limites ^  8c  qui>  en 
^particulier,  a  prédît  le  caraâiére  &  h 
"puiflance  de  TEmpirc  Romain ,  com»- 
?me  îc  Tai  expliqué  plus  au  long  dans 
la  Préface,  inlpiroit  à  tous  les  grands 
liommes  ch^és  du  gouvernement  de 
*ce  peuple  le  courage  &  la  prudence 
*dont  ils  avoient  befoin  pour  réufïîr 
*dans  leurs  entreprifes  ;  &  préfîdoit  :, 
Tans  qu'on  le  fut ,  aux  Aflcniblées  du 
Sénat  &  du  Peuple ,  pour  en  conduire 
les  délibérations  &  les  réfolutions  à  la 
iin  qu'il  s*étoit  propofée,  fefant  fervif 
ies  pafliôns  mêmes  des  hommes  quel- 
que infuddes  qu'elles  fuflent ,  à  Texé- 
cution  de  fes  volontés  qui  font  la  juf- 
Ttice  &  la  faiiitcté  même. 

En  effet,  quand  on  confidére  de 
'près  ies  aétions  merveilleufes  de  Ro- 
tnulus  tant  en  paix  qu'en  guerre,  qu'on 
Toit  réunies  en  liù  les  rares  qualités 
<de Prince  religieux,  de  Guerrier ,  de 
Conquérant,  de  î?oIitique,  on  ne  peuc 

s'era* 


s^cmpecher  d'y  reconnoitre  les  tracet 
inarquées  d'une  Providetlce  particu<i 
liére;  &  nous  ne  devons  pas  Eure  diffi- 
culté d'attribuer  au  vrai  I}ieu>  ce  que: 
Tite-Live ,  qui  n'en  fâvoit  pas  davan« 
tage ,  attribue  au  dieu  Mars,  prétendu 
père  du  Fondateur  de  Rome ,  &  aux 
autres  divinités.     On  a  pu  remarquer 
que  Romulus,  quoique  fort  jeune  en- 
tore,  avoir,  dès  le  berceau  de  Rome 
naiflante  ,  établi  pour  le  gouverne- 
ment de  fEtat  prefque  toutes  les  mB^^ 
^mes,  qui  contribuèrent  depuis  à  ûl 
puiflance  &  à  fa  grandeur.  Il  le  fefoit, 
fins  prévoir  rien  dans  l'avenir.   Mai« 
un  autre  y  penfoit  à  fa  place ,  &  fe 
fervoit  de  lui  fins  le  confulter,  rapor- 
tant  tout  à  fon  delTein  qu'il  tenoit  en- 
core cache,  mais  qu  il  fe  réfen^oit  à  ré- 
véler au  monde  payen  par  révéAe- 
ment,  pendant  qu'il  en  révéloit  le  mys- 
tère à  îcs  Prophètes  &  à  fon  peuple. 

J'ai  dit  qu'il  anrôit  couru  plufieurs 
bruits  au  fu|et  de  la  mort  deRotnuIus^ 
Celui  qui  l'attribuoit  aux  Sénateurs> 
paroit  fort  vraifemblaWe  à  Denys 
d'Halicarnaife  &  à  Plutarque  :  Tite- 
live  ne  le  regarde  que  confime  un 
bruit  vague  &  obfcur.  Selon  les  deux 
E  a  pre- 


premiers,  les  Sénateurs ,  dans  les  det^ 
nicrs  tems,  étoient  fort  mecontens  de 
Ronîulus,  parce  qu'ils  n'avoient  plus 
lÉiicune  part  aux  affaires.  Honores  feu- 
lement d'un  vain  titre ,  ils  n'étoient 
appelles  au  Confeil  que  par  coutume 
&  par  bienféance ,  &  nullement  pour 
y  donner  leurs  avis.  Leur  feule  fonc- 
tion étoit  de  recevoir  refpeftueufe- 
iftent  les  ordres  du  Roi,  &  le  feul  avan- 
tage qu'ils  avoient  fur  le  Peuple ,  c'é- 
toit  d'être  inftruits  les  premiers  de  ce 
qui  fejpaflbit.    Encore  tout  cela  leur 
paroiflort-il  fupportable.  Mais,  quand 
de  fa  propre  autorité  Romulus  vint  à 
partager  à  {es  foldats  les  terres  con- 
quifes  ,  &  à  rendre  aux  Veïens  lents 
otages,  fans  demander  avis  à  perfon- 
ne ,  alors  ils  trouvèrent  jqne  c'étoit 
traiter  le  Sénat  d'une  manière  injuri- 
cîife  &  méprifante.  On  l'accufoit  aufïî 
de  joindre  à  beaucoup  de  -  fierté  une 
févérité  excedîve  dans  les  chatimens 
qu'il  impofoit  aux  coupables.  On  a- 
voit  été  fur  tout  indigné  que  de  fon 
ffropre  mouvement ,  &  fans  appeller 
perfonne  au  Confeil,  il  avoit  fait  pré- 
4îipiter  du  haut  du  rocher  un  nombre 
«coofîdérable  de  çitoicns  Romains,  di- 
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ftîngués  par  leur  naiflance  y  pour  avoir 
pille  les  campagnes  de  leurs  voifinç. 
Ces  fujcts  de  mécontentement  firent 
qu'oa  foupçonna  les  Sénateurs  d'a- 
voir eu  part  à  fa  mort.  On  crut  qu'if 
fut  tué  au  milieu  du  Sénat ,  &  que 
chaque  Sénateur  ,  pour  dérober  au 
peuple  la  connoiflance  d'une  aôion  il 
barbare,  enniporta  fous  [z  robe  les 
.  membres  de  fon  corps  mis  en  pièces  :. 
circonftance  peu  vraifemblable. 

L'admiration  qu'on  avoir  pour  ksr 
grandes  qualités,  nt  prévaloir  dans  l'ef- 
prit  des  Romains  l'autre  opinion ,  quel- 
que abfurde  qu^elle  fût ,  parce  qu'elle 
étoit  plus  favorable  à  fa  réputation ,  auP- 
fî  bien  qu'à  leur  propre  gloire  &  à  leurs 
defirs.    Le  Sénat,  qui  ne  vouloir  pas 
qu'on  crûtqu'il  eût  contribué  àfa«iort, 
luidre/ïa  des  autels,-  &  il  fit  un  dieu  de 
celui  qu'il  n'a  voit  pufouflïir  pour  Sou- 
verain.   Il  fut  honoré  fous  le  nom  de 
^Hjrinus.    On  lui  confacra  un  temple   pi^^^  f^ 
furie  mont,  qui  de  fon  nom ,  fut  a.p'Rom.j^ag^ 
pellé  ^ujrinal.    On  donne  différentes^^' 
ctymoiogies  à  ce  mot,  ^ujrinus,  Qiiel- 
ques-unsie  tirent  de  Cures  ville  princi- 
pale de  ;  Sabins  ,•  qui  fit  nommer  les  Ro- 
mains frites.  D'autres,  &  ils  paroif- 
E  3  fent 
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fcnt  mieux  fondés»  le  dérivent  de  Ck^ 
rit  3  qui  chez  les  Sabins  fîgnifioit  unepi^ 
que  y  6c  ils  prétendent  que  le  nom  de 
Quirinus  fut  donné  à  Romulus  comme 
r^^^^'^'àun  dieu  guerrier.  Servius  fur  Vitale, 
959*  '  remarque  que  Mars  s'appelloit  aufli 
Quirinus.  Cicéron  *  ne  paroit  pas  fal-* 
re  grand  cas  delà  divinité  deRomulusj! 
&  de  ces  autres  dieux  de  fraîche  datte^, 
à  qui  Ton  avoit  accordé  par  grâce  cotrv* 
me  droit  de  bourgeoise  dans  le  ciel. 
\Tk^^  On  ne  peut  pas  lui  r^fufer  la  qualité 
ttulut.  de  grandPrince,  ou  nier  qu'il  n'aitfait 
paroitre  pendant  tout  fon  régne  une 
prudence  &  une  grandeur  d'ame  non 
communes.  J'en  excepte  le  commence- 
ment >  qui  fut  fouillé  par  un  fratricide; 
&lafin,  s'il  eft  vraiquefâ  façon  de  goii-' 
verner  dégénéra  en  pouvoir  defpoti- 
que  &  arbitraire.  L'enlèvement  des  Sa- 
bines  j  qui  fut  l'effet  d'une  violence  con- 
traire à  toutes  les  Loix ,  ne  peut  paroi- 
tre excufable  que  parla  nécefTltéoùRo- 
mulus  fe  trouvoit réduit,  &  par  les  dé- 
marches d'honéteté  &  lesfupplications 

qui 

a  Romulum  noftri  /  adfcrîptitîos  cives  in» 
t  confecraveiunt  ]  a-  (  coelum  receptos  pus 
Uorque  complures  :  '  tant»  Denax<^iscT*iib*^ 
£UOs  qu^  npYps  ^    /-"«S^*. 
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5 tdravoicnt  précédé.  Ce  premier  tor^^ 
jt  âvantageufement  réparé,  non  feu- 
lement par  runion  des  deux  peuples  ^ 
quifutruiiiquc  fourcede  leur  puiflance 
&  de  leur  grandeur  ;  mai$  fur  tout  par 
la  douceur,  l'amour  réciproque ,  les 
bons  traitemens,  l^elprit  de  paix  &  de 
concorde,  le  refpeft  pour  la  pudeur  &: 
la  chafteté  conjugale ,  dont  Romiilus  ci- 
menta ces  mariages.  Ce  qui  doit  don- 
ner une  grande  dlime  pour  Romulus  ,. 
comme. je  Tai  déjà  obfervé,  c*eft  qu'e» 
con/idérantavec  attention  la  mam'ére 
dont  il  fe  conduit  foit  dans  la  paix  foitr 
dans  h  guerre  3  le  bon  traitement  qu'il 
fait  aux  peuples  vaincus ,  Tèfpéce  de 
fraternité  qu'il  établit  avec  eux  en  leur 
feOint  part  du  droit  de  bourgeoifîe,  U. 
falutaire  coutume  d'envoier  des  Colo- 
mcs  dans  les  villes  qu  il  avait  réduites^ 
on  reconnoit  dans  /a  conduite  prelquc 
toutes  les  maximes  de  la  (âge  politique 
mife  toujours  depuis  en  ufàge  par  les 
Romains ,  &  qui  les  a  rendu  maîtres  de 
l'Univers. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  Prince  de 

ce  caraâére  ait  été  regretté  comme  le 

fut  Romulus.  Il  n'y  eut  que  la  perfua- 

fion  qu'il  étoit  agrégé  au  nombre  del 

E  4  dieux 
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dieux  qui  put  confoler  le  peuple  j  &  eT- 

fiiier  Tes  lannes.    Ainfî  finit  le  Foodi- 

tcurde  Rome,  &  le  premier  Roi  des 

Romains ,  fans  laifler  d*cnfans  après  lui. 

,^  An.  K.  jj  j.^gjj^  trente-fept  ans ,  &  en  vécut  cin- 

-Avj.c.quante-cinq,  de  forte  qu'il  n'avoitque 

2*5"       dix-huit  ans  quand  il  prit  ea  main  Iqs 

rênes  du  gouvernement. 

INTERREGNE. 

^jîprès  un  Interrégne  d'un  an,  Numa  Po»i 
pilius  efi  cboifipour  Roi. 

ConAîen     La  m o r t  de Romul us ,  qui  n'avoit 

du  Rof  ^P^^**^  ^^^  d'enfans,  donna  lieu  à  de 

étoït  dif  grands mouvemens  dans  la  ville  de  Ro- 

*  cile.     me.  Il  n'y  avoit  point  encore ,  dans  un 

j^J^'^*^- peuple  tout  nouveau  >  de  particulier 

&  W/  aflezélevéau  defliis  des  autres  pour  pré- 

pionyf.tcndrc â  une  préférence  marquée.    La 

lib.  1.  f.  ^/pute  étoit  entre  les  deux  Corps  qui 

^pÛ^^^U  compofoient  le  Sénat.  Les  Sabins ,  qui, 

Num.f.  après  la  mort  die  Tatius>avoient  laiffé 

^"^4.    Tautorité  entière  entre  les  mains  de  Ro- 

mulus  feul,  pour  ne  point  renoncer  au 

droit  légitime  qu'ils  y  avoiçnt  deman- 

*-        doicnt  que  le  Roi  fut  pris  d'entre  eux. 

■Les  anciens  Romains ,  de  leur  côté,  ne 

pouvoient  fc  réfoudre  à  k  foumettre  à 


I   N   T   E  R  R    B    G  N   É-'  lOJ 

un  étranger.  Dans  cette  diver/îté  de 
fentimens,  tous  vouloîent  pourtant  un 
Roi. 

.  Cependant  les  Sénateurs  craignant 
que  la  Ville  qui  étoit  fans  Roi ,  ne  fe 
trouvât  expofée  à  Tinfulte  de  quelques 
\oifins  à  qui  lapuiflance  de  Rome  fefoit 
ombrage,  convinrent  de  confier  alter- 
nativement à  l'un  d'entre  eux>  félon  un  A».  RV. 
certain  ordre  qu'ils  établirent,  l'àuto^  5^- 
rite  &:le  commandement  penc^nt  cinq  ^^•/•C*'^ 
jours,  pendant  lefquels  il  jouiroit  de 
tous  les  honneurs  de  la  Souveraineté  :; 
cette  forme  de  gouvernement  dura  Tef- 
paced'unan,  &  futappellée  Interrégne. 
Le  même  plan  &  le  même  nom  fe  con- 
fervérent  depuis  pendant  la  vacance  dui 
trône,  &  même  du  tems  de  la  Républi- 
que, dans  les  intervalles  qui  fe  trou- 
yoient  ibuvent  entre  les  élcSdons  des. 
Magiflrats. 

Le  Peuple  ne  pouvant  s'àccoutumet 
à  cette  forte  de  gouvernement  nou- 
veau.,, commença  à  murmurer,  &  feu 
plaignit  liautement  qu'on  avoit  multi- 
plié &  fervitude,  &  quau  lieu  d'un. 
Maître  on  lui  en  dbnnoit  deux  cens*. 
Le  mécontentement  éclata  fi  fort  ,> 
qu'on  vit  Jbiçn  que  le  Peuple  nç  vouloir  - 
E5i     ^  E^^' 


plus  fouffrir  qu'un  Roi  qu'il  anroit  lul^ 
même  choifi.  Les  Sénateurs^  qui  fendi- 
rent bien  ce  qui  fc  préparoit ,  cru- 
rent fagiement  devoir  omir  de  bonne 
grâce  au  Peuple  ce  qui  autrement  leur 
fcroit  arraché  de  vive  force,  &  lui  laiC- 
férent  la  liberté  de  faire  Téleftion  d'un 
Roi,  de  forte  néanmoins  que  ce  choix 
n'auroit  lieu  qu'après  qu'il  auroit  été 
approuvé  &  ratifie  par  le  Sénat,  ce  qui 
étoit,  en  un  certain  fens ,  fe  réferver 
autant depouvoir qu'ils  en donnoient. 
Cette  démarche  fit  tant  de  plaifir  au 
I^euple,  &  en  fiit  fi  bien  reçue,  que, 
pour  ne  point  le  céder  aux  Sénateurs 
en  honnêteté  &  en  déférence,  il  aban- 
donna entièrement  à  leurs  fuffragesl'é- 
leftion  du  Roi.  I!  eft  beau  de  voir  une. 
telle  diipute  entre  le  Sénat  &  le  Peuple. 
La  fuite  en  montrera  encore  plufîeurs 
exemples  pareils,  q^ui  kucfont  beau-: 
coup  d'honneur. 

Cette  éleôion  devint  fort  difficile  jl 
Us  Romains  &  les  Sabins,  qui  compo- 
fpient  alors  le  Sénat,  tâchant  chacuni: 
de  la  faire  tomber  fur  une  perfonnc 
de  leur  nation.^  Ne  pouvant,  à  caufe 
de  cette  partialité,  convenir  d'un  flijetj^ 
ils  s'accordèrent  eofia  fur  la  maniéré 
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d'en  choifir  un.  Ce  fut  de  tirer  au 
fort,  &  de  laifler  au  parti  fur  lequel  il 
tomberoit  le  droit  d*éleâdon ,  mais 
avec  cette  claufe ,  qu'il  feroit  obligé 
dé  prendre  un  Roi  dans  Tautre  nation. 
JLêur  vue  étoit  d'infpirer  par  ce  moiea 
au  Prince  une  égale  affeôion  pour  les 
deux  partis.  Car,  fi  d*un  côté  Vâmovit 
de  la  nation  le  déterminoit  à  favori^ 
fer  fes  compatriotes,  de  l'autre  côté  le 
devoir  de  la  reconnoiflance  Tengage- 
roit  à  rendre  juiKce  à  ceux  à  qui  il 
étoit  redevable  de  fon  élévation.  Lé- 
droit  d'éleéèion  échut  aux  Romains. 

Il  y  avoit  pour  lors  dans  la  ville  de  Caratos- 
Cures,  dont  nous  avons  fouvent  ^Oj^J^ 
Keu  de  parler,  un  homme  d'une  gran- 
de  réputation  de  probité  &  de  îiâice^ 
appelle  Numa  Pompilius.  Naturelle- 
ment porté  à  la  vertu  >  il  avoit  eu  une 
excellente  éducation  >  qui  affermit  & 
perfeétionnabeaucoupd^s  diipofitions 
fi  hcureufes.    B  s^^endurcit  cte  bonne 
heure.au  travail  &  à  la  fatigue.  Il  avoit: 
un  extrême  éloignement  de  l'ambitioii: 
&  dç  la  vioknce,  eftimant  quo  la  vé^ 
Rtable  grandeur  confîftoit  à  refrénée- 
fes  defîrs ,  &  à  les  tenir  toujours  fou&: 
fcinpir^dc  la  raifon.  Tout:  lux^&^^u^ 
£.6  ta 
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te  magnificence  lui  étoient  inconniwJ. 
II  fe  livroit-  tout  entier  au  fer  vice  des 
Citoiens  &  des  Etrangers,  dont  il  étok 
le  confeil,  rarbitre>&  le  juge.  Il  avoit 
.un  grand  refped  pour  la  Divinité  , 
dont  ii.s'étoit  fait  un  devoir  d'étudier 
avec  foin  la  nature  &  les  perfeftions* 
Toutes  ces  rares  qualités  lui  avoient 
acquis  tant  de  réputation  &  de  gloire» 
que  Tatius:,  qui  régnoità  Rome  avec 
Romulus ,  lavoit choifi  pour fon gen*. 
dre ,  8c  lui  avoit  donné  fa  fille  unique 
Tatia.    Ce  mariage  ne  le  rendit  pas 
plus  vain,  &  ne  le  porta  pas  même  à 
aller  s!établir  dans  Rome  auprès  de 
fon.  beau-pérci    II  demeura  toujours 
dans-  le  pays  des  Sabins ,  pour  donner 
à,  fon  père  les  fccours  dont  il  avoit  be- 
soin dans  fa.  vieilleffe.  Et  Tatia  fa  fem-^ 
me,  fe  conformant  à  fon  goût  &  à  Ces 
jêntimens,  préféra,  une  vie  tranquille 
&  obfcure.  avec  fon  mari ,  à  tous  les 
homieurs  dont  le  Roi  fon  père  Tauroit 
fait  jouir  à  Rome.  Elle  mourut  treize 
ans  après  fon  mariage,  &Numa,  quit-^ 
tîtnt  le.féfour  de  la^ville ,  fe  retira  à  la 
<»mpagnç ,  où ,  dans  un  doux  repos  & 
une  agréable  folitude , .  il  fe  livra  fans 
léfçiyÇL  iXon  pauchant  naturel  qui  U 

jportoit: 
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portoit  à  l'étude  de  la  morale  ,  &  à  la 
Contemplation  de  la  Divinité. 

Après  qu  on  eut  lontems  délibéré  , 
ce  fut  ceNuma  Pômpilius  qu'on  choi*- 
fit  pour  remplir  le  trône  vacant.  Il  eft 
des  caraftéres  de  vertu  &  de  probité 
qui  s'attirent  généralement  l'cftime  & 
Je  relpeâ:  j  qui  fe  font  jour  à  travdb 
les  pafTions  des  hommes  &  les  plus 
grands  obftacles ,  &  auxquels  on  cil 
comme  forcé  quelquefois  de  .rendre 
fuftice  malgré  foi.  C'eft  ce  qui  arriva 
ici.  Dès  qu'on  eut  nomtné  Numa  Pomr 
pilius,  tous  les  efprits  fe  trouvèrent 
réunis.  Les  vues  d*intérét  particulier 
flifparurent.  On  oublia  qu'il  étoit 
étranger  ,  Sabin  ,  &  établi  ailleurs 
tjvi'à  Rome.  On  ne  vit  en  lui  que 
l'homme  de  bien  ,  qu'un  Sage  capable 
de  rendre  des  fujets  heureux.  Sur  le 
champ  ,  du  confentement  du  Peuple  , 
on  députa  vers  lui  les  principaux  des 
deux  Corps  du  Sénat,  pour  le  prier  dç 
venir,  &  d'accepter  le  Sceptre. 

Numa  étoit  dans   fa  quarantième  Hreftç*>^ 
année ,  lorfqùe  les  Ambafladeurs  Ro-.^^^|^^^^- 
mains  arrivèrent  auprès  de  lui:*  Ceux*" 
qui  portèrent  la  parole,  furent  Vèlèfus 
&  Proculus  j  fur  l'un  defquqls  on  avoit 

cru 
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cru  d'abord  que  tomberoit  le  choix  ^ 
les  Romains  favorifant  extrémemem: 
Proculus^  &les  Sabins  étant  entière- 
ment portes  pour  Véléfus.  Ils  crurent 
qu'ils  n'auroient  pas  befoin  de  longs 
flifcours ,  &  que  la  fimple  propofîtion 
(uffiroit  pour  obtenir  le  confentement 
ak  Numa  ;  &  ils  fe  contentèrent  de  lui 
expofer  fimplement  le  fujet  de  leur 
commiffîon  j  &  le  choix  que  le  peuple 
Romain  avoit  fait  de  lui  pour  Roi.  Ce 
fut  pour  lors  qu'on  connut  qu'il  étoit 
fiilidement  verftieux  >  8c  que  fon  méri- 
te furpailbit  encore  fa  réputation.  II  ré-^ 
pondit  â  ces  AmbafTadeurs  en  préfence 
de  fon  pére^  &d'unde  fes  parens  nom* 
mé  Marcius^&leurdit  :3j  Qu'il  fe  trou« 
>,  voit  infiniment  honoré  de  la  propo- 
^3  fîtion  qu'ils  lui  fefoient  de  la  part  du 
>»  peuple  Romain ,  mais  qu'il  ne  com-^ 
^  prenoit  pas  comment  on  avoit  pu  jet- 
,,tcr  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  un 
>,  pofte  fi  important.  Que  s'il  y  avoit. 
y,  en  lui  quelque  chofe  d'efHmable^c'é- 
>*toient  toutes  qualités  qui  dévoient 
j,  l'écarter  du  trône ,  &  lui  en  donner 
>»rexclufion  :  l'amoiu-  du  repos,  une 
,,vie  retirée  &  entièrement  appliquée: 
>^  à  l'étude,  une  violente  paffîon  pour 
uM  jgai^c  a  ôcuac  extrême.  aYc^floa  dfc 


I  K  r  B  K  R  I  G  K  fi.  It» 

j,  tout  ce  qui  reflcntla  guerre,  &  qui  y 
3,  y  a  quelque  raport.  Que  toute  (a  vie. 
^^s'étoit  paflee  avec  des  hommes  ,.qui 
^y  s*affembloient  les  jours  de  fêtes  pour 
33  honorer  les  dieux  y  &  qui,  le  refte  du 
3,  tems,  étoient  occupés  du  foin  de  la- 
33  bourer  leur  terre,oude  nourrir  leur» 
33  troupeaux.  Que  tout  chargement 
3,  dans  la  vie  de  Tbommc  étoit  dange- 
3,  reux,  &  que  celui  à  qui  le  néceflfaire 
33  ne  manquoit  point,  &  qui  n'avoit 
y,  point  lieu  de  k  plaindre  dé  j(à  fortu- 
yy  ne  préfente>  n'étoît  pas  fage  de  re-- 
y  y  noncer  à  un  état  doux  &  tranquille  y.. 
33  pour  en  embrafler  un  plein  de  trou-  - 
>3bles  &  df  amertumes.  Qu'enfin,Rome 
3,  ne  refpirant  que  combats  &  que  vic- 
33  toires>&  ne  cherchant  qu*à  s*^randùr 
>3  &  à  commander  aux  autres ,  il  y  au-. 
33  roitde  la  témérité  à  lui  dek  flater  de 
33  pouvoir  lui  inipirer  à^s  fentimens 
3P  de  paix  8c  de  modération  3  &  defc 
>3  charger  de  la  conduite  d'un,  peuple 
>3-qui  paroiflbit  demander  bien  plutôtL 
>3  un  Général  d*armée  qu  un  Roi. 

Ce  difcours  laifla  les  Ambafladeurs 
dans  un  étonnement  qui  ne  peut  s'éx-. 
primer  3  niais  les  remplit  en  même, 
tems  d'une  nouvelle  eftime  pour  un? 
homme  qui  n'avoit  que  4^.  Tindif^^ 
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rence  &  du  mépris  pour  la  Roiauté> 

regardée  généralement  par  tous  les 

mortels  comme  le  plus  grand  bien  &  le 

plus  haut  degré  d'honneur  où  ils  puif- 

îent  afpirer.    Ils  redoublèrent  leurs  ef- 

forts,&  le  preflerentavec  plusd'inftan- 

ce  de  fe  rendre  aux  defirs  du  peuple 

Romain,le  priant  &  le  conjurant  de  ne 

pas  le  rejetter  par  fon  refus  dans  de  nou- 

yelles  divifions  qui  aboutiroient  à  une 

guerre  civile,puifqu'il  n'yavoit  que  lui 

Icul  qui  fut  au  gré  des  deux  partis. 

Numa , .    Quand  les  Ambafladeurs  fe  furent  re- 

^emon-   ^^^^^^  ^'^^  P^^e  &  Marcius  fon  parent 

trances   n'oublièrent  rien  en  particulier  pour  le 

de  fon    porter  à  accepter  une  offre  fi  avanta- 

ÏV^'  ^'  geufe,&  où  la  volonté  des  dieux  paroif- 

fin  la      foit  marquée  fi  clairement.  St  votre  mo-. 

*oiauté.  dérationyXm  diCoicnt'ilSjVousrendmfenfi-^ 

bit  OHxrichejJes,  &  que  vous comptieK.pour 

rien  lagloiredu  commandement  en  compa- 

raifon  de  celle  de  la  vertu  ;  confidéreK.  que 

bien  régner  y  ceft  rendre  à  Dieu  lefervice 

eSr  l'hommage  qui  lui  efl  le  plus  agréable^ 

Cefl  lui  qui  vousappelle  autrone y  ne  vout 

tant  pas  laiffer  inutile  le  grand  fonds  deju^ 

fiice  qui  eften  vous:  Ne  vous  refufcK^donc 

ppint'àlaRoiàutéyquiefiàunhommefagelQ 

plusvafle  champ  du  monde  pour  faire  de  belr 

^^Jc.gjmdg^^içns,ÇeJiià  q^ionfeut^ 
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fiumême  fervir  magnifiquement  les  dieux, 
&infpirer  aux  hommes  par  des  infmuations 
douces  &  perfuaftves  des  fentimens  dereli^ 
gion  :  car  les  fujets  fe  conforment  toujours 
.  aux  mœurs  de  leurs  Princes.  Les  Romains 
favent  reJpeSler  le  mérite.  Ils  ont  aimé 
Tatius  quoiqu'il  fut  étranger  ,  &  ils  ont 
confacrépar  des  honneurs  divins  la  mémoir' 
,re  de  Romulus.  ^ue  fait-on  ft  ce  peuple 
vi£iorieux  ne  fe  lafferapas  de  guerres  y  & 
fif  plein  de  triomphes  &  de  dépouilles  ,  il 
ne  defirepas  maintenant  un  ChefrempU  de 
douceur  &  de  /ufiice,  qui  le  gouverne  en 
paix  fous  de  bonnes  loix  &  fous  une  Bonne 
police  ?  Mais  y  quand  vous  trouvericK^en- 
core  en  lui  ce  même  panchant  >  ou  plutôt 
cette  même  fureur  pour  la  guerre  y  nefe-^ 
roit-il  pas  beau  d^en  prendre  en  main  les 
rênes  y  pour  tourner  d'un  amre  cote  c/ette 
fougue  impétueufey  &  pour  unir  par  des 
nœuds  d' amitié  &  de  bienveillance  votre 
patrie  &  toute  la  nation  des  Sabins  avec 
une  ville  fi  puiffante  &  fiflorijfante?  A  ces 
réflexions  fe  joignirent,  à  cequon  dit,, 
des  préfages  fort  heureux ,  qui  furent 
encore  fortifiés  par  remprelfement  &c 
par  le  zélé  des  habitans  de  Cures.  Car^ 
dès  qu'ils  eurent  appris  le  fujet  de  cette 
Ambaflade,  ils  allèrent  en  foule  lecon- 
jiir^g:  de  partir^  &  d'accepter  la  Roiau- 
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té,pourlcsaIlierparfaiteinent  &lcs  in- 
corporer avec  les  Romains.  ^ 

Numa  s*étant  enfin  laiflTé  fléchir,  /a- 
crifia  aux  dieux ,  &  fe  mit  en  marche» 
Le  Sénat  &  le  Peuple,  prefles  d'un  mer- 
-?eilleux  defir  de  le  voir,fortirent  de  Ro* 
me,  &  allèrent  au  devant  de  lui.  Ce  fut 
une  joie  uravcrfèlle.  Les  hommes,  les 
femmes  mêlèrent  les  vœux  aux  accla- 
mations. L'encens  fumoit  dans  les 
temples.  LoHqu'on  fîit  arrivé  au  mi-, 
lieu  de  la  grande  place ,  Spurius  Vet- 
tîus>  qui  ce  jour-là  gouvernoit  comme 
Interroi,  voulut  pour  la  forme  que  le 
Peuple  procédât  a  fon  éleâion.  Il  eut 
tous  les  fufFrages ,  &  fur  l'heure  même 
on  lui  apporta  les  ornemens  roiaux  : 
mais  il  ne  voulut  pas  les  recevoir ,  di- 
sant qu*il  faloit  auparavant  que  cette 
éleâion  fut  confirmée  par  les  dieux  ; 
&en  même  tems,prenantavec  lui  les 
Augures  &  les  Prétres,il  monta  au  Ca- 
pitole,qu'onappelloitdans  ce  tems-là. 
ï«.  PïIcmontTarpeïen.  Les  aufpices  furent, 
Av  j'c  pronits& favorables.  Alors  Numa  pre- 
713!  '  nant  la  robe  roiale,  defcendit  du  mont 
Tarpeïen  dans  la  place,  où  fe  renouvel- 
lérent  les  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple^qui  Tappelloit  le  plus  religieux  des 
gommes  ^  &le  plus  cher  aux  dieuxi^ 
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ARTICLE    SECOND. 
REGNE    DE 

NUMA  POMPILIUS- 

§.    L 

S^uma  s^ applique  à  adoucir  tes  maun 
des  Romains  i  &  à  leur  injpirer  un 
efprit  pacifique  par  les  exercices  de  Uk 
Religion.  Il  confinât  le  temple  dt 
^nus.  Ses  entretiens  avec  la  Nym^ 
pbe  Egérie.  Il  réforme  le  Cakndrier^ 
Il  crée  des  Pontifes.  Il  régie  les  fonc-- 
tions  des  Veftales.  Il  établit  les  Sa^ 
liens  :  puis  des  Hérauts  d'armes  ^ 
appelles  Féciaux  ;  &  d'autres  Hé^ 
rauts  y  pour  les  cérémonies  de  la  Re^ 
ligion.  Effets  merveilleux  de  tous  ces 
établiffemens.. 

L*Inclination    naturelle    de  Num* 
Romulus  ,    &  les  feefoins   d'une^?^^« 
République  naiflante,  lavoicnt obligé exerd- 
d  avoir  toujours  les  armes  à  la  main  ;  ces  do 
&  fous  fon  régne,  les  Romains,  tou-'®j**®î* 
purs  en  guerre,  avoient  encore  aug-/,-^.x/ii 
mente  par  les  combats  &  le  carnage  125/ 

la 


'ii6    Kegne  dfNuma  Pomk 
la  férocité  naturelle  à  un  amas  de  pâ- 
tres &  d'avanturiers.    Numa  appelle 
au  tréne  de  la  manière  qui  a  été  mar- 
quée, comprit  que  la  grandeur ,  l'or- 
nement, &  la  félicité  de  Rome  dépen- 
doient  de  deux  chofes,  qu'on  ne  pou- 
Toitaflezfolidement  établir;  (c'èftuti 
Auteur  payen  qui  parle  ainfî  )  la  pre- 
mière, d'une  pieté  fîncére  envers  les 
dieux ,  qui  les  fait  regarder  par  les 
mortels  avec  refped  &  reconnoiflance 
comme  auteurs  &  confervateurs  de 
tout  bien;  la  fécondé,  du  zélé  de  la  juf- 
tice,  par  laquelle  chaque  particulier 
jouit  en  paix  des  faveurs  qu  il  a  reçues 
de  leurs  mains.  En  effet  voila  les  deux 
bafes  de  tout  (âge  gouvernement ,  & 
Tabrégé  de  tous  les   devoirs  de  la 
Roiauté  :  faire  rendre ,  premièrement 
à  Dieu,  cnfuite  aux  hommes ,  tout  ce 
qui  leur  èft  dû.  Les  Rois  ne  font  Rois 
que  pour  cela  uniquement. 
,  Uv.        Numa  fentit  bien,  que  pour  rétifTîr 
Ifr.  1-  '  dans  l'exécution  de  ce  plan ,  &  pour 
^P*  i^.  infpirer  de   tels  fentimcns  aux  Ro- 
mains, fon  premier  foin  dévoie  ctre 
de  travailler  à  adoucir  &  à  apprivoi  cr 
les  efprits ,  à  amortir  peu  à  peu  la  vi- 
"Wcité  de  cette  humeur  guerrière  qui 

les 
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le?  dominoit,  &  à  les  tourner  infenfî- 
Wement  vers  des  exercices  doux  & 
pacifiques ,  qui  leur  fiflènt  oublier  & 
perdre  leur  première  inclination.  C'eft 
par  où  il  commença.  Pour  remercier  Temple 
les  dieux  de  Tétat  tranquille  où  il  avoit^^^*""* 
trouvé  Rome  jcïi  montant  far  le  trône, 
il  bâtit ,  en  l'honneur  de  Janus ,  un 
temple,  qui  devoitétre  un  indice  &  un 
témoignage  public  de  la  guerre  &  de 
la  paix  :  de  la  guerre ,  quand  il  feroit 
ouvert;  de  la  paix,  quand  il  demeure- 
roit  fermé.  H  fat  fermé  pendant  tout 
fon  régne  :  mais  >  dans  la  fuite,  il  ne  le 
fut  que  deux  fois  depuis  ce  tems  juA 
qu'à  celui  où  Tite-Live  écrivoit  fon 
Hiftoire  :  premièrement  fous  le  Con- 
fulat  de  T.  Manlius ,  quelques  années 
après  que  la  première  guerre  Punique 
fut  terminée  ,•  en  fecond  lieu,  fous  Au- 
gafte ,  après  la  bataille  d'Adium  ,  qui 
donna,  la  paix  à  TUnivers  :  avantage  , 
dit  THiftorien ,  que  les  dieux  ont  ac- 
cordé à  notre  fîécle  :  Iterrnn,  quodnofira 
atati  dii  dederunt  ut  vider  émus ,  pofi  hél- 
ium ASiacunii  ab  Imper atore  CafareAu^ 
gufio  face  terra,  marique  farta.  Je  prie  le 
Leâeur  de  remarquer  en  paflant  avec  . 
quelle  modejftic  Tite  -  Live  y  dans  \z 

premier 
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première  occafîon  qu'il  a  de  faire  meflt*»' 
tien  de  TÊmpereur,  parle  d'un  événe-^ 
ment  qui  lui  étoit  fi  glorieux,  &  com« 
"bien  les  Anciens  étoient  éloignés  de 
tette  rampantis  flatterie ,  qui  fouvent 
arilic  &  deshonore  nos  Ecrits.  Numa 
eutfeul  l'honneur  de  tenir  ce  temple 
fermé  pendant  un  très-long  elpace  de 
tems,  c'eft-à-dire  pendant  quarante- 
trois  ans  que  dura  fon  ré6;iie  :  tant  le 
refpeft  qu'on  avoit  pour  m  vertu  con* 
tenoit  même  les  peuples  voifins  de 
Rome  dans  la  paix  &  la  tranquillité, 
tfen?  de"  ^^  ^^^^  ^^  ^^  répandit,  auquel  fans 
Muma  doute  lui-même  avoit  donné  lieu» 
Mre€&  qu'il  avoit  des  entretiens  fecretsaveC 
ï^"**  la  Nymphe  Egérie ,  difpofa  merveil- 
leufement  le  peuple  à  jyicn  recevoir 
tous  les  nouveaux  réglemens  qu'il  ju^ 
gea  à  propos  d'établir  ,  comme  lui 
ecant  infpirés  par  la  Divinité  même. 
On  a  dit  quelque  chofê  de  pareil  de 
Minos,  de  Lycut^ue,  &  dans  la  fuite 
du  premier  Scipion  TÀfricain.  Ces 
grands  hommes,  qui  (àvoient  que  l'i^  . 
âée  de  la  Divinité  eft  profondément 
çravée  dans  le  cœur  humain,  &  qu'elle 
y  fait  naturellement  une  forte  impreC- 
^en  de  f  e^â  &  d«  foumiOTion,  pout 

adous 


adoucir  &  plier  fous  le  joug  de  la  rai- 
Ton  &  des  loix  des  efprits  difficiles  à 
manier ,  crpioient  pouvoir ,  même  ea 
emploiant  la  fourberie  &  rimpofture> 
s'appuier  de  Tautorité  des  dieux,  &  Te 
couvrir  de  leur  nOm^  moien  puiflant 
&  efficace  fur  les  peuples.  Ils  ne  fe- 
[oient  pas  attention  que  toute  *  diflr- 
mulation ,  tout  menfonge  étoit  con- 
traire au  refpeft  qu'on  ^àoit  à  la  Divi- 
nitéiôc  que  fans  ce  refpedil  ne  peut  y 
savoit  m  iainteté>  ni  religion* 

Avant  que  de  prefcrire  l'ordre  des    Nunui 
Ûcrifices,  il  étoit  néceffaire  de  rég'er[^^J^^^";|® 
celui  des  jours  &  des  liioîs  de  l'année^  lendrier 
A  c'eft  à  quoi  Numa  donna  fes  pre-  Uv.  Ub 
miers  foins.  Romulus^peu  verfé  dans'-  ^^f' 
rAftronomie,  n'avoît  Compofé  l'an-'p)^^^^  . 
aée  que  de  dix  mois  ;  &  il  appella  Numl 
Mars  le  premier,  du  nom  de  fon  pére.f  •  7». 
Cette  manière  de  compter  Tannée, 
qui  n'étoit  fondée  ni  fur  le  cours  du 
"Soleil  y  ni  fur  celui  de  la  Lune,  eau* 
(bit  une  grande  confufion.  Numa  cor- 
xigea  cette  erreur  grofTiére,  &  ajouta 

deux 


)i  In  fpecie  fiâas  Ç\- 
fnulationls ,  ficut  reli- 
que virtutes ,  ita  pie- 
m  inefie  nqp  po^eft  i 


cum  qua  fimul  &  ânc« 
tltatem  &  religionent 
tolli  neceile  çft*  u  JH 
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deux  mois  au  commencement  de  Tan^ 
née.  Janvier  &  Février,  la  compofànt 
d^  îîî   jours  feulement  ,   qui  font 
douze  mois  Lunaires  ;  &  mettant  en 
ulage   les  intercalations ,  qui  rame- 
noient  au  bout  de  24  ans  les  années  à 
leur  jufte  point.    Jule  Céiar  ,  recon- 
noiflant  encore  de  Terreur  dans  ce  cal- 
cul ,  y  ajouta  dix  jours  &  plus ,  fefant 
f  année  de  555  jours  &  fix  heures  jufte, 
&  réfervantles  fix  heures  jufqu  au  bout 
de  quatreans  pour  en  faire  un  jour  en- 
tier, qu'on  inféroit  devant  le  fix  des 
Calendes  de  Mars ,  qui  de  tout  tems 
itoit  l'endroit  marqué  pour  les  inter- 
calations y  enforte  que  cette  année-là 
.on  comptoit  deux  fois  le  fixiéme  des 
Calendes ,  difant  la  feconde  fois  Bis 
fexto  Calendasj  d'où  eft  venu  le  mot  de- 
Bijjexte  ;    &  l'année  avoit  alors  555 
jours,  &étoitappelléeBi{rextiIe.  Com- 
me ce  calcul  n'étoit  pas  encore  jufte, 
parce  qu'il  s'en  faut  environ  onze  mi- 
nutes que  la  révolution  de  l'année  fo- 
laire  atteigne  les  3(^5  jours  6  heures,  il 
fot   réformé  fous  Grégoire  XIII  en 
ï  J  8  2 ,  &  porté  à  la  plus  grande  exadi- 
tilde  où  il  foit  poffible  d'arriver. 
JNuma  établit  aulTi  les  jours  appelles 

chex 
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chez  les  Romains  frfii  Scmefafii.  Dans 
les  premiers,  les  Juges  ppuvoient  tenir 
l'audience,  &  le  J>euple  fes  affemblées: 
ce  qui  n'étoit  point  permis  les  autres 
jours. 

Numa  ne  changea  rien  dans  les  cou- 
tumes &  dans  les  cérémonies  que  Ro- 
mulus  avoit  fagement  inftituées  :  il  y 
ajouta  feulement  ce  que  Ton  Prédécef- 
feur  lui  parut  avoir  omis. 

Celui-ci  avoit  inftitué  un  Prêtre  paf-    Nimiar 
ticulieràrhonneur  de  Jupiter  :  FUmen^^^f  <^cs 
Vidis.    Numa  en  établit  deux  autres^' jg" 
pareils,  l'un  pour  Mars  ^  l'autre  pourpontife»; 
Quirinus  ou  Romulus.  On  croit  que 
ces  Prêtres  étoient  appelles  Flamines, 
^u  voile  qu'ils  portoient,  nommé  Fla^ 
7»e«w,  parce  qu'il  étoit  de  couleur  de 
feu. 

Il  créa  aurtî  quatre  Pontifes ,  dont 
le  premier  étoit  appelle  Le  Souverain 
Pontife,  &  avoit  autorité  fur  les  autres: 
ils  étoient  tous  de  famille  Patricienne. 
L'an  de  Rome45  2  on  en  ajouta  quatre/,-^   j^^ 
qui  furent  tous  tirés  du  Peuple.  Et  en-caf.  6. 
fin  fous  Sylla  on  en  créa  quinze.  Sous  f^^';.^* 
le  même  Sylla  les  Augures  furent  au(îi|*'' 
portés  jufqu'au  nombre  de  quinze. 
Romulus  n'en  avoit  d'abord  créé  que 

Tom.L  F  trois  j 
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trois  y  &  ils  étoient  du  corps  des  Pa^ 
triciens.    On  en  augmenta  le  nombi?B 
en  même  tems  que  celui  des  Pontifes> 
&  ils  furent  aufïî  tirés  du  Peuple. 
jHonyf.     Numa  donna  aux  Pontifes  une  In^ 
fj^*,'     tendance  fuprême  fur  ce  qui  regardoit 
Uv.lib.^s  fecrifices,  les  cérémonies,  les  jours 
.i,c<y>.zo.  de  fêtes,  les  procetHons  folennelles,  en 
un  mot  tout  ce  qui  coriCernoit  le  fer- 
vice  divin.  *Ils  jugeoientde  tous  lesdif- 
^  *         férens  qui  naiflbient  au  fu^et  de  la  Re- 
•     ^igion  entre  les  particuliers,  les  Magi- 
ftrats,  &  les  Officiers  attaches  au  culte 
-des  dieux.  Ils  veilloient  à  ce  que  les 
Miniftres  fubaltemes  iie  fiflfent   rien 
contre  les  cérémonies  ordinaires.  Ce- 
toit  à  eux  à  inftruire  les  particuliers  de 
laconnoiflance  des  dieux ,  &  de  la  ma- 
nière de  Jes  honorer  ,•  à  leur  apprendre 
^uels  jours,  dans  quels  temples,  & 
quelle  forte  de  fkcrîfices  ils  dévoient 
leur  offrir  :  quelles  cérémonies  il  faloit 
obferver  dans  les  funérailles;  combien 
de  tems  devoit  durer  le  deuil ,  dont  le 
plus  long  terme  ne  pou  voit  aller  au 
delà  de  dix  mois  ;  &  comment  il  fa- 
'loit  appaifer  les  dieux  Mânes.  C'étoit 
-aurti    dans  le   Collège  des  Pontifes 
iqu'on  examinoit  tout  ce  qui  regardoit 

les 
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les  prodiges  >  &  qu'on  îugeoic  s'ils  mé- 
ritoient  qu'on  y  eût  égard,  &  par  quels 
moiens  il  ^oit  les  expier.  Ils  punif- 
foient  les  réfraâaires  à  leurs  ordres 
par  une  peine  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  la  faute.  Quand  il  mouroit 
quelqu'un  des  Pontifes ,  fes  Collègues 
en  nommoient  un  autre  à  fa  place. 
Dans  la  fuite  des  tems  cette  élection 
fut  attribuée  au  Peuple. 

On  regarde  Numa  comme  rauteurveftale^: 
deTctabliflèment  des  Veftales,  parce  Dîonyf. 
qu'il  en  régla  le  miniftére  8c\cs  fonc-JJ\*;J; 
tions  d'une  manière  plus  marquée  :    piutAn 
car  avant  lui  il  y  en  avoit  eu ,  comme  Nam.  f . 
nous  l'avons  vu  par  l'exemple  de  Rhéa^^:^  f.T' 
Sylvia.  U  n  en  créa  que  quatre.    Tar- 1.  ^.  ^o. 
qiiinius  Prifcus  5  ou  Servius  Tullius  3 
y  en  ajouta  deux  :  &  ce  nombre  de- 
puis ne  changea  plus.  Numa  confia  à 
leur  foin  la  garde  du  feu  immortel ,  & 
du  Palladium  5  avec  le  foin  de  quel- 
ques fkcrifices  &  de  quelques  cérémo- 
nies {ecrettes  qui  regardaient  le  culte 
de  là  dée/Tc  Vefta.  Elles  fefoient  vœu 
de  garder  la  chaftetè  pendant  les  tren- 
te ans  qu  elles  étoient  attachées  au  fer- 
vice  de  la  déertc.     Elles  n'y  étoientîJ;?. 
point  admifcs  audeifous  de  ûx  ans^  ni^np.  {u 
F  2  au 
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doit  comme  le  figne  d'un  grand  mar- 
heur  pour  l'Etat,  la  Vcftale  coupable 
étoit  punie  du  fupplice  des  efclaves  , 
c'cft-à-dire  du  fouet  :  couverte  feule- 
ment d'un  voile  pour  mettre  la  pudeur 
en  fureté ,  elle  étoit  frapce  de  verges 
par  les  mains  du  Grand  Pontife.  Une 
des  Veftales  paflbit  la  nuit  entière  au- 
près du  Feu  facré,  pour  empêcher  qu'il 
ne  s*éteignît,  &  elles  veilloient  ainfî  al- 
ternativement. Quand  ce  feu  avoit  été 
éteint  ,  on  ne  pouvoit  le  rallumer 
qu^aux  raions  du  fbleil  ,•  &  Ton  rapor- 
te  plufieurs  manières  dont  celafe  pou**^ 
voit  faire. 

Le  grand  crime  des  Veftales  étoit  le 
vîolement  du  vœu  de  chafteté  :  aufïï 
étoit-il  puni  d'un  fnpplice  dont  la  fim- 
ple  defcription  fait  horreun  Elles 
etoient  enterrées  toutes  vives.  D  7  a, 
>dit  Plutarque,  auprès  de  la  porte  Col- 
line, un  petit  caveau ,  où  on  laifle  une 
ouverture  pour  y  defcendre,  &  où  Ton 
ipet  un  petit  lit ,  une  lampe  allumée  > 
&  une  petite  provifîon  de  tout  ce  qui 
feft  néceflaire  pour  fe  nourrir ,  comme 

un 


flagro  cft  Veftalis,  cu- 
jUs  cuftodia  noâls  ejus 
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un  pain,  une  cruche  d'eau ,  une  phiolef 
d'huile,  &  un  pot  de  lait ,  feulement 
pour  ne  pas  oflfenfer  la  religion  en  fe- 
iknt  mourir  de  faim  une  perfonne  con- 
facrée  avec  les  cérémonies  les  plus  au- 
guftes  &  les  plus  feintes.  Scrupule  bir 
zarre  !  ils  craignoient  de  faire  mouriï^ 
de  faim  celle  qu'ils  enterrôient  toute^ 
vive.  On  met  la  coupable  dans  une  li^ 
tiére  bien  fermée  &  couverte  de  toutes 
parts ,  afin  que  Ton  ne  puifle  pas  mê- 
me entendre  Ces  cris,  &  on  la  trant 
porte  en  cet  état  au  travers  de  la  gran* 
de  place.  lyaulTî  loi»  qu'on  aperçoit 
cette  litière,  on  fc  retire  pour  la  laifler 
pafler ,  &  on  la  fuit  dans  un  profond 
filence ,  avec  toutes  les  marques  de  la 
plus  grande  triftefle.  Il  n'y  a  point  de 
ipeftacle  plus  horrible,  point  de  jour 
plus  affreux  m'  plus  lugubre  pour  Ro- 
me. Quand  la  litière  eft  arrivée  au  lieu 
du  fupplice  ,  les  Liôeurs  ôtent  les 
voiles  qui  Tenvelopoient,  &  l'ouvrent; 
&  le  Souverain  Pontife  ,  après  avoir 
fait  certaines  prières  fecrettes  ,  &  levé 
lés  mains  au  ciel,  en  tire  la  criminelle 
toute  voilée,  &  la  met  fur  l'échelle  par 
laquelle  on  defcend  dans  le  caveau. 
Après  quoi  il  s'en  retourne  avec  tous 
F  4  les 
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les  autres  Prêtres  ;  &  cette  malheureux 
Jfen'eft  pas  plutôt  cïefcendue,  qu'on 
retire  Téchelle ,  &  Ton  referme  Fou- 
Terture  avec  beaucoup  de  terre  qu*on 
y  îette,,  jufqu^à  ce  qu'die  foit  com- 
Iblée  3  &  qne  le  terrain  foit  uni  y  fans 
qu'il  refte  aucune  marque  de  tombeau^ 
comme  fi  la  criminelle  étoit  jugée  in- 
digne de  paroitreSc  parmi  les  yivansi 
&  parmi  \ç%  morts. 

On  voit,  par  cette  afl&eufe  exécu- 
tion ,  quelle  idée  les  payens  mémesr 
avoient  du  crime  d'une  Vieige  qui  a 
violé  fon  vœu  de  chafteté,  &  combien 
ils  cràignoient  qu*il  n'attirât  la  malé- 
diôion  &  la  vengeance  des  dieux  fur 
toute  la  République ,  s'il  demeuroit 
impuni.  Pour  éviter  un  fi  funefte  mal- 
heur,  on  exhortoit  \^s  Veftales  à  gar- 
der les  plus  rigoureules  précautions  > 
à  mettre  entr'elles  &  ïe  crime  la  plus 
grande  diftance  qu'il  étoit  ponTible  , 
&  à  fuir  avec  horreur  tout  ce  qui  pou- 
voit  donner  la  plus  légère  atteinte  à 
lit/. /Or.  leur  réputation.  Une  d'entr'elks  , 
*•  ^'  44'  nommée  Poftumiaj  s'étant  rendue  fuf- 
^  peôe  par  une  parure  trop  recherchée, 
&  par  un  enjouement  d'efprit  trop  li- 
Jore  poHT  une  Vierge  ^  fut  appellée  en 

jugc^^ 


Règne  de  Numa  Pomi»»  129 
j^ugement.  Elle  fut  à  la  vérité,  après 
un  long  exaoïen,  reconnue  innocente: 
mais  le  Grand  Pontife  lui  ordonna  de 
quitter  à  l'avenir  cet  air  enjoué,  &  de 
s'appliquer  moins  à  faire  paroitre  , 
dans  fes  ajuftemens ,  de  l'élégance  & 
du  goût,  que  de  la  fagefle  &  de  la  mto- 
deftie:  abfiinere  jocis  y  colique  fanSlè  po-- 
tiâs  quàm  fchè  jujfit. 

On  voit  auffi ,  par  la  difficulté  qu'il 
y  avoir  à  remplir  le  nombre  marqué 
de  Veftales,  la  différence  infinie  qui 
fc  trouve  entre  le  Pagani/me   &  le 
Chriftianifine.    Quoique  les  Romains  Oio  Caf, 
n'euflent  que  fîx  filles  qu'ils  obligeaf-'j^-f^^^ 
fcnt  à  garder  la  virginité  pendant  un 
certain  nombre  d'années  ,  ^&  quoi- 
qu'on  leur   eût    attribué    beaucoup 
d'honneurs  &  de  privilèges,  cependant 
Augufte  fut  contraint  d'ordonner  que  Sueton.. 
les  filles  d'Affranchis  pourroient  étrew  Aug.. 
admîfes  à  ce  rang ,.  parce  que  les  per-^^i'*  ^^* 
fonnes  plus  qualifiées  avoient  peine  à 
donner  les  leurs  pour  cet  honorable 
jniniftére,  qui,  dans  fon  établiffement, 
étoit  deftihé  aux.  feules  familles  Patri- 
ciennes.   C'eft  ici  le  triomphe  dé  là 
religion   Chrétienne.     Peu  d'années 
agrès  qu*elle  eut  été  établie^  des  mil^> 
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liers  de  Viefges  peuplèrent  les  vîlle^ 
&  les  folitudes ,  quittant  volontaire- 
ment leur  bien,  renonçant  à  toutes  Ie5 
pompes  &  à  toutes  les  efpérances  du 
iîécle  ,  s'expofant  même  avec  un  cou- 
rage incroiable  aux  tourmens  les  plu5 
cruels  pour  ajouter  la  gloire  du  mar- 
tyre à  celle  de  la  virginité.  Eft-il  dou- 
teux d'où  venoit  un  changement  fî  ad- 
mirable,  &  un  courage  fî  fort  audefllis 
des  forces  de  la  nature  ?    . 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  qui 
regarde  les  Veft^es,  pour  n'y  plus  re-^ 
venir  dans  la  fuite. 
^oTf.     ^^^  Saliens  font  d'autres  Prêtres  in- 
w/rp.  ftîtués  par  Numa  à  Toccafion  que  ]'e 
i25>.i3o.  vais  raporter.    La  huitième  année  dé 
iM^^'   ^^^  régne ,  une  maladie  contagieufe 
^8.<i/*  aîant  ravagé  l'Italie  &  dépeuplé  Rome, 
Lii/./!^.  pendant  que  tout  le  monde  étoit  dans! 
i.r,io.   une  confternation  horrible,   on  dit 
qu'un  bouclier  d'airain  tomba  du  cid 
entre  les  mains  du  Roi,  &  que  dans  le 
moment  même  il  dit  fur  cela  des  cho- 
Tes  merveiileufes  ,    aflurant  qu'il  les 
avoit  apprifes  de  la  Nymphe  Egérie  8c 
des  Mufes  :  Que  ce  bouclier  étoit  en- 
voie pour  le  falut  &  pour  la  conferva- 
tion  de  Rome  ,*  qui  joiûroit  d'un  bon^ 

heuç 
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heur  confiant  &  perpétuel ,  tant  qu'el- 
le conferveroit  ce  précieux  dépôt  : 
<^'on  devoit  le  garder  avec  un  très- 
grand  foÂn,  &  qu'il  étoit  néceflaire  d'en 
faire  faire  très-promtement  on^e  tout 
femblables  pour  la  grandeur  &  pour  la 
forme,  afin  que  ceux  qui  voudroient 
le  dérober  y  fuflent  trompés,  &  nepu^ 
fent  connoitre  le  véritable.  Marmurius 
Veturiusy  excellent  Ouvrier,  fit  les 
orne  boucliers  fî  fcimblables  au  pre- 
mier ,  que  Numa  même  né  pouvoir 
plus  les  diftinguer.  Il  *  ne  demanda 
d'autre  récompenfe  de  fon  travail  >  fî«- 
non  que  dans  les  chanfons  qu'on  comt- 
poferoit  pour  honorer  la  Fête  inftituée 
a  cette  occafion ,  fon  nom  y  fut  inférét 
grâce  qu'on  n'eut  pas  de  peine  à  lui  ac- 
corder. Ces  boucliers  furent  appelles^ 
Ancilia,  parce  que,  félon  Varron,  ils 
Croient  échancrés  des  deux  côtés  à  la 
manière  des  boucliers  dontfe  fervoient 
les  Thraces,  On  en  confia  la  garde  à 
F  6  àouM 

g  Inde  facerdo  tes  opeii  proaoî^  vetuflo 
Prxmia  per(blvunt>  Mannuriumque  vocant; 
Ovii. 


b  Kbancifu  3  quèd  ea  \  incîfa.  Van,  lib.'é,  ék 
vrma  ab  «Kra<}ue  par-  lling^Lfit». 
te»  ut  peltx  Thiaci^n  9 1 
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douze  citoiens  Romains  3  qui  devoienif 
être  de  famille  Patricieniie ,  &  d'iuie 
probité  reconnue.  Vêtus  d*une  tuniquç 
de  pourpre,  ceints  par  defliis  d'un  lar- 
ge baudrier  d'airain ^  le  caiqqe  en  tête» 
&  la  main  dtoitjâ  armée  de  courtes 
épées  dont  ils  frapoieiit  fur  leurs  bour 
diers  qu'ils  portoient  à  Ix  main  gaur 
che  ,   ils  n>archoient  pompeufement 
dans  la  procçfTion  folennelle  qui  fe  k^ 
fait  tous  les  ans  au  mois  de  Mars ,  chaur 
tant  des  vers  compofés  exprès  pour  cctr 
te  cérémonie,  &dan(ani:  encadence  au 
Ibn  des  flûtes,  ce. qui  lésa  f^it  appeller 
Stdiens., 
Kénuts^    Numa,  attentif  à  toutes  les  parties 
14'arines>du  Gouvernement,  où  il  vouloir  faire 
ïÇcîiuî.  <*^ininer  la  religion.,  établit  un  Coller 
Uv.lib.'g^  >  c'eft-à-dire  une  Compagnie   dç 
ï.».^i.  Hérauts  d'Armes,  appelles  Féciaux. 
j  X)foify/.j^gm.  principale    fonâion    regardoit 
iiùt^iit  les  déclarations  de  guerre  &  de  paix  3 
&  VOICI  ce  qui  s  obiervoit  dans  les  prcr 
miéres  ,  &  qui  fait  connoitre  combien 
les  Romains  avoient  d'équité  &:  de  re- 
ligion dans  unC'  matière  ,  oè ,  pour 
Tordinaire  3  on  fe  conduit  peu  par  c^% 
-«incipes.  Quand  il  s'agit  dp  déclarer 
1^  cucxre ,.  dit  D.enys  d'Halicarnafle ^ 

lea. 
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les  Hérauts  d'Annes  choififlent   ua 
homme  *  de  leur  corps ,  qu'ils' char- 
gent de  la  commiflion.  Celui-ci  j  revé« 
tu  de  plus  magnifiques  &  de  plus  ref- 
peâables  habits  qu!a  l'ordinaire ,  s'a- 
chemine vers  la  ville  dont  oaa  fiijet  d<^ 
fc  plaindre ,  &  dès  qu'il  entre  fur  les 
frontières ,  il  s'arrête  ,  &  il  prend  i 
témoin  Jupiter  &  les  autres  dieux  ^ 
qu'il  vient  d?mand.er  juftice  dç  la  part 
du  Peuple  Romain.  Cette  première 
démarche  eft  fuiyie  de  pluficjirs  im- 
précations qu'il  fait  contre  hii-mémq, 
&  contre  Rome ,  s'il  dit  rien  de  con^e 
traire  à  la  vérité.  Puis  il  avance  »  &  a 
la  première,  perfonne  qu  il  rencontre 
de  la  campagne  ou  de  la  ville  >  il  re^ 
nouvejle  les  mêmes  proteûations.  Arr 
rivé  aux  portes, il  répète.,  enpréfen- 
ce  de  la  garde,  les  fermens  qu'il  a  déjà 
faits ,  &ilpénétreju{ques  dans  la  place 
publique.  Là,  fe  tenant  debout,  il  dé- 
clare aux  Magiftrats  le  fi^et  de  fa  dépu- 
tation  avec  de.  nouveaux  fermens  &  dç 
nouvelles  imprécations  ;    & ,  s'il  Ic^ 
trouve  difpofés  à  faire  juftice ,  &  à  livrer 
iejs  criminels,  il  les  emmène  avec  lui  j. 

&il 

*  Celui, fui  ejl  em£loUi  ccfte  fonlUpn  j'4pf elfr 
faierpitiatus.. 
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&il  Ce  retire  3  fans  faire  ni  annoncer  au^ 
cunc  hoftil  îté.  S'ils  demandent  du  tems 
pour  délibérer,  il  leur  accorde  dix 
jours  >  au  bout  defquelsil  vient  de  nou- 
veau fe  préfenter.  Ce  tems  écoulé ,  il 
confcnt  à  un  plus  long  délai ,  s'il  eft  né- 
ccflkire.  Mais ,  après  le  terme  de  tren- 
te jours  3  fi  ce  peuple  ne  fe  rend  enfin  à 
fes  remontrances ,  il  attefte  tous  les 
dieux  du  Ciel  &  ceux  dé  l'Enfer,  &  il 
fort,  lans  ajouter  autre  ehofe,  fînon 
que  le  Peuple  Romain  fera  Ces  réflexions 
a  loifir  furie  refus  qu'on  fsdtde  le  /atis- 
fàire.  De  retour  â  Rome,  il  fe  rend  au 
Sénat  avec  tous  les  autres  Hérauts  d'Ar- 
mes :  ilprotefte  qu'il  s'eft  acquitté  foi- 
gneufement  de  tout  ce  qui  eft  prefcrit 
par  les  Loix ,  &  il  déclare  qu'on  peut 
prendre  les  armes.  Le*  Sénat  &  le  Peu- 
ple Romain  ne  fe  croioient  point  en 
droit  de  faire  la  guerre,  qu'on  n'eût  ob- 
fervé  toutes  ces  formalités.  Le  deffein 
de  Numa,  en  les  introduifant,  étoitde 
rendre  les  Romains  extrêmement  at- 
tentifs, circonfpeâis,  modérés,  avant 

que 


a  Bx  quo  intellîgî  po- 
tti\  ,  nuUum  bellum 
eiTe  juiluni)  nHiquod 
i^ut  rébus  repepitis  ge- 


ratur,  aut  denuntlatum 
antè   fît  &   indiâunu 
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que  d'entreprendre  une  guerre;  &  de 
rallentir  les  premiers  mouveinens  deU 
vengeance ,  par  ces  horribles  impréca- 
tions prononcées  contre  le  Peuple  Ro- 
main même ,  fi  la  divinité  le  trouvoit 
injufte.   AufTi  Varron  *  remarque-t-il 

3ue  les  Romains  ne  fe  portôient  a  pren- 
re  les  armes  que  lentement  &  fans  paf- 
fion,  perfuadés  qu'ils  ne  dévoient  en- 
treprendre aucune  guerre  qui  ne  fiit 
jufte  &  néceflaire  :  &  c'eft  à  des  fenti- 
mens  fî  raifonnables  que  Denys  d'H3[- 
Jicarnaflfe  attribue  les  heureux  fuccès 
que  les  dieux  accordoient  à  leurs  armes. 

Plntarque  parle  d'une  autre  forte  de  Hérau< 
.Hérauts,  qui  étoient  emploies  dans  les  pour  k 
Céréiiiomes  de  religion ,  &  dans  les  pro-  cérémo 
cédions  fole/inelles.  Ils  marchoi.ent  dé-  J^|?  .^^ 
vant  les  Prêtres ,  &  alioient  cnXnt  par  pim.  < 
toute  la  ville  qu'on  fît  ûlencc,  &  qu'on  N«m.  f 
quittât  le  travail.   Numa,  ditTHifto-^^' 
rien,  vouloit  quefes  Citoiens  n'afTîftaf- 
fent  pas  au  fervice  divin  &  aux  prières 
publiques  négligemment,  &  avec  non- 
chalance &  diftradion  ,   mais  qu'il? 
abandonnaflent  toutes  leurs  occupa- 
tions 

a  Bella  &  tardé ,  nec  |  bellum  nifî  pium  puta- 
tnzgnà  licentia  fufcî-  Ibant  gerl  oportercs- 
pict)aa(  9  qfiài  nulium  IParr,  lUf.z*d9  vita  P,R* 
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tiens  pour  vaquer  à  celle-là  avec  une 
application  entière  y  comme  à  Taâion 
de  la  vie  la  plus  importante  ;  &  que 
pour  cet  effet  on  n'entendît  ni  crier,  ni 
fraper ,  ni  enfin  aucun  des  bruits  infé- 
parables  de  la  plupart  des  métiers  né- 
ceflaires,  &  qu'on  laifsâtles  rues  nettes 
&  libres  pendant  la  marche  de  la  pro- 
cefïïon.  Plutarquc  obferve  que>  lors- 
qu'on fefoit  certains  facrifices ,  le  Hér 
rautcrioit  à  haute  voix,  Hoc  age^  c'eft- 
à-dir»!  Occupeis-vous  de  ce  que  vous  faites 
aSueUemetit ,  pour  avertir  les  affiftans 
de  fc  tenir  dans  le  refpcd,  &  de  don- 
aer  toute  leur  attention  à  ce  qui  fepaf- 
foit.  Combien  les  Chrétiens  peuvent- 
ils  profiter  de  ces  exemples  que  leur 
donnent  des  Payens  ! 
UvAé.  Numa,  qui  en  montant  for  le  trô- 
x.riif  .21,  ijç  avoit  trouvé  les  Romains ,  comme 
nous  Tavons  déjà  obfcrvéj  grofïîersj 
féroces,  violens,  &ne  refpirantque  Ta 
guerre  &  les  combats,  crut  ne  pouvoir 
les  tirer  de  cet  état  que  par  defrequens 
exercices  de  religion. 

àlaî^oit  ^^  ^^^  ^"'^^  ^"^  ^^  premier  qui  é- 
Liv./i^T  tablit  un  temple  à  la  Foi ,  qui  lui  fit 
1.  r.ii.  rendre  un  culte  public,  &  qui  apprit 
/if 'j^y^auxRomaWsque  le  plus  grand  ferment 
x^^f''^  qu'ils. 
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qu'ils  puflent  faire  ,  c'étoit  de  jurer -^^^-  ^ 
leur  foi.  Sa  vûcétoit  de  feire  enibrte^yç"*"'^" 
que  ce  qu'ils  promettoient  fans  écritu- 
res &  fans  témoins ,  fiît  aufTi  afliiné  Se 
aufïi  ftable ,  que  ce  qui  auroit  été  pro- 
mis &  juré  avec  toutes  les  formalités 
obfervées  dans  les  contrats  ;  &  il  fut 
aflfez  heureux  pour  réuffir  dans  ce  def* 
fcin.  Polybe  rend  ce  glorieux  témoi-  ub.  ?; 
gnage  aux  Romains,  qu'ils  gardoientP^^- 4^^* 
mviolablement  leur  foi,  c*cft-à-direla 
parole  qu'ils^  avoient  donnée  ,  /ans 
qu'on  eut  befoin  de  témoins  ou  de 
cautions  ;  au  lieu  que  rien  ne  poavoit 
obliger  les  Grecs  à  y  être  fidèles. 

Afin  que  chacun  fe  contentât  des  ledic» 
terres  qu'il  poiTédoit,  fans  envier  niTerino« 
envahir  celles  d'autrui ,  il  établit  des  ^**^ 
loix  touchant  les  bornes  des  poflèf- 
fions,  &  inûitua  une  fête  des  plus  /b- 
lennelles  en  l'honneur  du  dieu  qui  y 
préfidoit.  Il  s'appelloit  Terminus ,  &r 
fa  fcte  Terminalia.    Denys  d'Halicar- 
naflt  remarque  que  de  fon  tems  les 
cérémomes  extérieures  de  cette  Fcte 
s'obfervoient  encore    très-religieufè* 
ment,  mais  que  Tefprit  &  Teffence  en 
étoient  ouvertement  méprifés.    En  ef- 
fet nous  verrons  que  Taxaricc  dt^  ri- 

cfies 
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ches  les  portera  à  s'emparer  de  la  pli*- 
part  des  terres  des  particuliers  &  de 
l'Etat  >  ce  qui  fera  une  fource  conti- 
nuelle de  divi/îons  dans  la  République; 
&  que  le  Peuple  Romain  lui-même  en 
général  >  toufours  avide  de  nouvelles 
conquêtes»  ne  mettra  aucunes  bornes 
a  Ton  ambition.    Ainfî  le  dieu  Terme 
fera  toujours  extérieurement  honoré  â 
Rome»  &  toujours  véritablement  mé- 
prifé&infulté. 
Rcfpca     Numa  fut  *  infpirer  de  fi  profonds 
pour  la  ibntimens  de  religion  aux  Romains  de 
5^U  fo'*^™^!  q"*îï  fe  tomber  les  armes 
jKjMDC»    des  mains  de  ce  peupfe  guerrier  »  qui 
ne'  s'occupa  plus  déformais  pendant 
tout  fon  legne  que  du  foin  de  fe  ren« 
dre  tes  dieux  favorables.   Le  fouvenir 
de  la  Divinité  toujours  préfent  à  leur 
cfprit ,  les  avoit  pénétres  d'une  telle 
pieté  1  que  c'étoit  moins  la  crainte  des 
ioix,  &  des  peines  qu'elles  impofent 

aux 

a  Ad  hac  confultan- 1  bus  humanis  cœlefte 
iz  procurandaque  ,  [  Numen  videretur ,  ea 
multitudine  omni  à  vi  i  pietate  omnium  pe- 
&  .arjnis^  conTerfa ,  &  i  ftora  imbuerat  ,  ut 
tfniml  aJiquid  agendo  fîdes  ac  ju.sjuraHduni  ^ 
occupât!  erants  &  deo-  |  pro  funimo  legum  ac 
îLin  aflîdua  infidens  j  pœnarupi  metu  y  ci* 
cura»  çùni  ii^erefie  re*  1  vitaicm  regeïent.    Et 
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aux  crimes,  qui  contenoit  les  citoiens 
dans  le  devoir,  que  la  bonne  foi  tou- 
te feule  &  la  religion  du  ferment. 
Tous,  dit  Tite-Live,  formoient  leurs 
mœurs  fur  celles  de  leur  Roi ,  qu  ils  pre- 
noient  pour  leur  unique  modèle.  Et 
ce  qui  fait  voir  jufqu  à  quel  point  alloit 
en  eux  rimpre(Tïond*unerdfgionqucH^ 
quefauffe,  c'eft  qu'elle  les  rendoit  mê- 
me refpedaWes  à  leurs  voifîns  :  de  ma- 
nière que  les  peuples  des  environs ,  qui 
auparavant  avoient  regardé  Rome 
moins  comme  une  ville ,  que  comme 
un  camp  placé  au  milieu  d'eux  pour 
troubler  la  tranquillité  publique,  con« 
curent  pour  eux  une  telle  vénération  ; 
qu'ils  auroient  cru  coaanettre  une  e& 
péce  d'impiété ,  d'attaquer  un.  peuple 
dont  tout  le  foin  &  toute  lapplicatioa 
étoitde/erviriesdîeux.  Quelijonheaî? 
pour  les  peuples,  quand  le  Prince  qnî 
les  gouverne  eft  plein  d'une  fincére  & 
folide  pieté,  puifque  la  feule  image  de 

cette 


cùm  ipfi  Ce  hotnlnes  !n 
ïlegis ,  velut  unici  cx- 
emplî,  mores  fonna- 
rent  j  ti.m  fînirimi  e 
tîam  populi^qui  ante 
caftra  non  «rbem  j)0- 
fiiamiomedip  ad  CqI- 


licifandam  omnium 
pacem  crediderant  y  in 
am  verecundiam  ad^ 
duâi  funt»  ut  civita- 
tem  totam  in  cultum 
verfam  d«ori>m  viulari 
ducereuinefas.  liv. 
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cette  pieté  produit  de  fi  grands  biensî 
/ai  dit  que  la  religion  j  quoique  fauf- 
fc,  avoit  un^  grand  pouvoir  fur  refprit 
des  Romains  :  &  Ton  ne  doit  pas  en 
être  étonné.  Il  y  a  dans  les  hommes 
une  religion  naturelle ,  qui  vient  de 
l>ieu  ;  &  rimprcrtîon  eneft  très-utilcj 
quand  elle  porte  à  garder  labonne  foi;, 
&  à  s'acquiter  inviolablement  des  fer- 
mens  :  ce  qui  étoit  le  capital  &  le  pré- 
cis de  la  religion  que  Numa  vouloit 
introduire.  Tout  cela  étoit  bon,  vrai> 
lufte,  conforme  à  la  nature  >  &ârin*- 
ftitution  de  TAuteur  de  la  nature;  Le 
&UX  confiftoiren  ce  qu'ils  rendoient 
ces  devoirs  àjde  faux  dieux.  Ils  ujfbient 
mal  d'un  bien.  Bs  le  gatoient  par  la 
fin  à  laquelle  ils  le  raportoient.  Et 
c'eft  le  jugement  qu'il  faut  porter  de 
toutes  les  aâions  dcs-Payens  les  plus 
éclatantes^ 

§.  ir. 

^imia  s^ applique  à  établir  la  bon  ordre 
dans  la  ville  &  àla  campagne.  Il  in^ 
jpire  à  fes  fujets  rameur  du  travail^ 
de  la  frugalité  y  de  la  pauvreté.  A 
meurt  regretta  de  tout  le  peuple.  FauJJi 

opinion 
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Opinion  qiêil  avoit  été  difciple  de  Py^ 
Âagore.  livres  faarés  enfermés  dans 
JmtombeM. 

On  voit  bien,  par  tout  ce  que 
î*ai  raportc  ju/qu  ici ,  que  la  Religion 
fefoit  le  premier  &  le  priacipal  foia 
xie  Numa.  Mais  les  nobles  rues  qu  il 
avoit  fur  ce  fu^et  ,  ne  rempéchoient 
pas  de  defcendre  dans  un  grand  détail 
de  tout  ce  qui  concernoit  la  police  & 
le  bon  ordre,  foitpourla  ville,  foit 
pour  la  campagne ,  &  il  ne  négligeoit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
-entretenir  parmi  les  citoiens  un  elprit 
4e  paix,  d'union ,  &  de  juftice. 

Plutarquc  dit  que  parmi  tous  les  éta-    Dîftri* 
bliffemens  de  Numa,  un  des  plus  efti-  bution 
mes  étoit  la  diflribution  du  Peuple  par  ^"  P®"' 
Arts  &  par  Métiers.   Rome  étoit  ori-  arts^& 
ginairement  compofée  de  deux  na- métiers, 
tions,  Romains  &  Sabins  :  ou  ,  pour    p'^-  '• 
mieux  dire ,  elle  étoit  divifée  en  deux  ^^^'  ^^ 
-faftions  prefque  toujours  oppofées  par 
cette  différence  d'origine ,  qui  les  ren- 
doit  comme  étrangers  les  uns  à  l'é- 
gard des  autres ,  &  qui  fefoit  naître 
tous  les  jours  entr'eux  des  querelles  & 
des  difputes.  Nunu  comprit  combien 
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îl  étoît  important  de  bannir  de  ùl  ville 
cet  efprit  de  parti ,  qai  fefoit  dire  & 
penfer  àl'un,  ^efuis  Sabin;  à  l'autre > 
^e  fuis  Romain  :  à  celui-là ,  ^e  fuis  fu^ 
jet  de  Tatiud  ;  &  à  celui-ci ,  Ifefuis  fu- 
jet  deRomulus.  II  crut  donc  ^  que  ^  corn* 
me  les  corps  folides,  qui  ne  peuvent 
•fe  mêler  cnfemble  pendant  qu'ils  font 
entiers,  s'incorporent très^facilement 
quand  on  les  a  brifés  &  réduits  en  pou* 
dre,  la  petitelTe  des  parties  facilitant 
.ce  mélange  ;  il  faloit  de  même  divi- 
fer  ces  deux  grands  Corps  de  Romains 
&  de  Sabins  en  pluiîeurs  petites  par- 
ties, qui  feroient  difparoitre  cette  dif- 
férence &  cette  diverfité  de  Nation  & 
d'origine,  qui  les  empéchoit  de  s'unir 
parfaitement.  Dans  cette  vue,  il  parta- 
gea le  Peuple  par  Métiers ,  comme  de 
Joueurs  ^d'inftrumens,  d'Orfèvres,  de 
Charpentiers,  de  Teinturiers,  &  d'au- 
tres pareils  Àrtifans  ;  les  rangeant ,  fé- 
lon les  profeiïîons,  en  diverfès  claffes  ; 
les  mettant  chacun  dans  un  feul  &  mê- 
me Corps  ;  ordonnant  des  Confrairies, 
des  Fêtes,  des  Affemblécs  ;  accordant 
va  chacune  de  ces  Communautés  des 

pri- 

*  Ils  étoient emploies  \  dans  les  autres  cérémo^ 
'*^ns  ks  façrijîces   &  Iniff s  de  religion. 
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privilèges  particuliers  ;  &  y  par  ce 
moien,  établiiiànt  eatr'eux  une  unions 
qui  leur  fcfoit  oublier  qu'ils  ^toient 
Romains  ou  Sabins. 

L'attention  au  foulagement  des  ci-  Numav 
^<Hens ,  en  empêchant  qu'ils  ne  tom-^"^;^". 
Dent  dans  la  pauvreté ,  ou  en  les  en  ti-  pauvre- 
Tant ,  eft  une  des  belles   opérations  té ,  re- 
d'une  faine  politique.  t!luma,dès  le^^^^i 
commencement  de  ion  régne,  y  ap- culture^ 
porta  un  foin  particulier.  U  favoit  que  des  ter- 
îes  indigcns  font  plus  difpofés  quc'^- 
tous  les  autres  aux  féditions  ,  P^^<^^  Num.f!, 
tjue,  mécontensde  leur  fortune  préfen-  71. 
^e,  ils  n'ont  rien  à  perdre  &  tout  à  ga- 

fner  au  changement.     Ils  font  moins 
ons  pères  de  familles.  Ils  négligent  la 
•nourriture,  l'éducation ,  &  la  difcipli- 
ne  de  leurs  enfans ,  &  longent  moins 
^i  les  établir  ,  &  à  perpétuer  leur  pos- 
térité, ce  qui  fait  la  force  &  la  ricnefle      , 
d'un  Etat.  Numa,  pour  obviera  cet  ^y)./'^*^'^ 
inconvénient ,  partagea  entre  les  pau-      ">S<J:^v 
vres    citoiens  les  terres  conquifes , 
afin  de  les  éloigner  de  l'oifiveté  ,  & 
-de  rinjuftice  qui  en  eft  la  fuite ,  par 
Ja  jouiflance  des  fruits  légitimes  de 
leur  travail ,  &  afin  de  les  porter  à  l'a- 
mour de  la  paix^  par  les  [oins  de  l'a- 

gricul- 


^44      R^GNfi   0£   KUMA  POM^» 

griculture  qui  en  a  befbin.  Il  n'y  avbit 
point»  pour  cela»  d'expédient  plus  îuf- 
te,  plus  humain»  qui  fut  moins  à  char- 
ge  aux  riches ,  &  qui  fât  plus  propre  à 
multiplier  d'âge  en  âge  les  forces  de 
la  République ,  en  lui  fourniflant  tou- 
jours de  nouveaux  citoiens. 

Pour  attacher  fes  fujets  à  là  culture 
-des  terres  d'une  manière  plus  intéref. 
faute  &  plus  fixe ,  il  les  diftribua  par 
bourgades,  leur  donna  des  Infpcaeurs 
^  des  Surveillans,  vifitoit  fouvent  lui- 
même  les  travaux  de  la  campagne  , 
fugeoit  des  maîtres  par  Touvrage,  éle- 
vait aux  emplois  ceux  qu'il  reconnoif- 
foit  laborieux»  appliqués»  induftrieux; 
réprimandoit  les  négligens  &  les  pa- 
refleux.  Par  ces  difFérens  moiens,  fou- 
tenus  de  fon  exemple»  il  mit  l'agricul- 
ture fî  fort  en  honneur»  que  dans  les 
iîécles  fuivans  les  Généraux  d'armée  & 
les  premiers  Magiftrats  »  bien  loin  de 
'regarder  comme  au  deffous  d'eux  les 
occupations  ruftiques  »  fefbient  gloire 
de  cultiver  leurs  champs  de  ces  mêmes 
mains  viftorieufes  &  triomphantes  qui 
avoient  domté  les  ennemis  de  TEtat  » 
-&  mis  en  fuite  leurs  armées. 

C'eft  cet  amour  du  travail  &  de  la 

vie 


w  champêtre  infpiré  dès  le  commen. 
cernent  parNumaà  Tes  fujets,  qui  con-- 
Icrva  pendant  tant  de  fiécles  la  nobleC- 
fc  de  fentimens ,  la  générofité,  le  de- 
fintéreâèmentj  qui  ont  encore  plus  il- 
luftré  le  nom  Romain  que  toutes  les 
plus  £uneufe$  vidoires.  Car ,  il  faut 
1-avouer ,  cette  *  vie  innocente  de  la» 
camp^ne  a  une  liaifon  bien  étroite 
avec  la  fagefle,  dont  elle  eft  comme  la 
foeur  ;  &  Ton  ^  peut  avec  raifon  la  re- 
garder comme  une  excellente  école  de 
(implicite ,  de  frugalité  3  de  juftice^  & 
de  toutes  les  vertus  morales. 

Numa,  élevé  dans  cette  école,  inP..  Numa 

pira  lemême  goût  &  les  mêmes  fenti-V^^*"^  ^ 
*  /•     «  s  n  f     tous  i  a- 

mens,  non  feulement  à  fes  propres  fu-mour  do 

jets  y  mais  à  la  plupart  des  villes  voUi-  ^^  paix, 
nés;  dans  lefquelles ,  comme  fi  une  ^^^^^ 
faeurcufe  impreflfion  de  douceur  &  de^"*^'  ^^* 
caime  partant  de  Rome  fe  fiît  répan- 
dtie  dans  les  environs  ,  on  aperçut  un 
admirable  changement  de  mœurs  y  & 
Ton  vit  fuccéder  à  la  fureur  de  la  guer- 
re un  ardent  ddtr  de  vivre  en  paix,  de 
T(w».  /.  G  culti- 


a  Res  rDfHca,  fine 
dHbitatione,  proxima 
&.quafi  confanguinea 
fapientîaeeih  Co/^m.  àe 


b  Vîta  ruftîca  parfî- 
monis ,  diiigentia? ,  jtt^ 
ftitiae,  magiltra  eft.  C»V. 
Orat.  fro  Rojc.  Amer. 
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cultiver  la  terre,  d'élever  tranquille^ 
ment  fes  enfans ,  &  de  fervir  pareille- 
ment les  dieux.  Dans  tout  le  pays  te 
û'étoient  que  fêtes,  que  jeux ,  facrifî- 
ces,  feftinij  &  réjouiflances  de  gens  qui 
fc  vifitoiçnt  réciproquement,  &  qui'âl- 
loient'lcs  uns  chez  les  autres^fans  aucu- 
ne crainte,  comme  fi  la  fageffe  de  Nu- 
ma  eût  été  une  riche  fource ,  d'où  la 
i  vertu  &  k  juftice  euflTent  coulé  dans  l'cf- . 

\  prit  de  tous  les  peuples  ,  &  répandu. 

;  dans  leur  coeur  la  même  tranquillité  qui 

C-  régnoitdanslefîcn. 

^  ^n  effet,  pendant  le  régne  de  Numa 

V:  qui  fut  de  quarante-trois  ans ,  on  ne 

vit  ni  guerre,  ni  efprit^e  révolte;  & 
l'ambition  de  régner  ne  porta  perfon- 
rîic  à  confpii^er  contre  lui.  Mais ,  foit 
que  le  reTpcâ  pour  fon  éminente  ver- 
tu, ou  la  crainte  de  la  Divinité ,  dit 
Plutarque,  qui  le  prbtégeoit  fi  vifible- 
raent,  eut  déformé  le  crime  ;  foit  que 
le  Ciel,  par  une  faveur  particulière, 
prît  plaifir  à  préferver  cet  heureux 
régne  de  tout  attentat  qui  pût  en 
fouiller  la  gloire,  ou  en  troubler Ja 
joie ,  il  a  fervi  de  preuve  &  d'exem- 
J^^'^'ple  à  cette  grande  maxime ,  que  Pla- 
fM73^  ton  ofa  avancer  lontems  depuis,  lorf- 
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qu*en  parlant  du  gouvernement  il  dit  : 
Les  limes  &  les  hommes  ne  feront  deli^^ 
vrés  de  leurs  maux ,  que  lorfque ,  par  une 
proteSion  particulière  des  dieux,  la  fou^ 
veraine  puijfance  &  la  Philofophie , 
c*eft-à-dire  une  fageflc  inftruite  & 
éclairée  ,  fe  trouvant  réunies  dans  un 
même  homme ,  rendront  la  vertu  vi^o^ 
rieufe  du  vice. 

Pendant  ce  long  repos  dont  jouit  T>ionyp 
Rome  fous  la  domination  de  Num^Lit^^*  ^^^^ 
non  feulement  les  peupks  voifins  ne 
prirent  point  occafîon  de  fon  humeur 
pacifique  de  lui  faire  la  guerre ,  mais 
dans  les   contcftations  même    qu  ils  . 
avoient  enfemble,  ils  choififfoient  les 
Romains  pour  arbitres  de  leurs  diffé- 
rens,  &s'en  raportoient  abfolument 
aux  déciiîons  de  Numa  ;  gloire  infini- 
ment préférable -â  celle  des  conquêtes, 
fondée  pour loi-dinaire fur rinjufKce ; 
au  lieu  que  celle-là  eft  l'effet  de  Tefti- 
me  &  de  la  reconnoiflance  des  peu- 
ples 3  qui  ne  peuvent  s'empêcher  de 
rendre  un  hommage  public  à  la  fageC- 
fe,  à  la  juftice,  à  la  bonne  foi  d'un 
Prince  parfaitement  defintérefle  pour 
hii  même  ,  &  uniquement  occupé  du 
bonheur  des  autres.   H  parvint  à  une 
G  a        .  .    extrê- 


extrême  vieilIcflTe,  aiatit  vécu  plus  dff* 
quatr&^vingts-trois  ansr  fans  avoir  fa- 
mais  FdTendmJncoinmodit^s  de  mz^ 
Mort  de  ladie ,  ni  revers  de  fortune.    Il  finit  fa 
"*"^    ^e  par  le  genre  de  mort  le  plus  doux , 
c'cft-à-dire  par  une  pure  défaillance 
de  Ift  nature.     Son  régne  avoit  duré 
quarante-trois  ans. 
Numa     Le  goût  particulier  de  Numa  pour^ 
ïé  S  ^*^^°^^  ^^  ^  Philofophie ,  la  fageflc  de 
vie  de    fes  réglemens  &  de  fes  loix ,  fon  extre- 
Pytha-    me  relpeéè  pour  là  Divinité ,  la  con- 
*?!^^*ia  fôraiitéde  ftsftntimens  enplu/îeurs 
«,Mf.i8.poin!ts.âveG  ceux  de  Pythagore,  ont 
Dionyf.  feit  croÎTC  à'qudques  Auteurs  qu'il  a* 
îjf^^^j;  toit  été  difciplé  dé  cet  illuftre  Philo- 
.^^    *  ^*  ibphe ,  &  ft>rmé  par  fes  foins.  Mais  Py- 
thagore  n'a  paru  dans  Iltalie  que  plus- 
de  cent'  cinquante  ans  après  Numa  , 
ifous  lé  régne  de  Târquin  le  fupcrbe, 
^^'*/'^-    0u  fous  cdiii  dé  Servius  Tullius.    Et 
S.  un.  c'eft*  par  où^,  félon  la  îudicieufe  re^ 
^8,'      *  marquede-Cîcéron,  Numa  doit  parai- 
tpe  plus^  admirable-,  d*avoir  connu  & 

mi9 


a  Quo  etîam  iiHijor 
•Yir^  Habendus  eft  Nu- 
•  ina  9  cùtti  iilaui  fapien- 
tiam  cbnftituèndœ  ci- 
vÂtatis*  4uqI?Us  profé 


feculis  anté  cogoovl^ 
quàm  eam  •  Graeei-  na- 
tam  e/Te  renferunt.  D9 
orat.lih.i.n.  is^ 


mis  en  pratique  les  plus  folides  maxi- 
mes de  la  politique  &  de  l'art  de  gou- 
verner tant  d'années  avant  que  Ja  Gré- 
ce  en  eût  eu  aucune  idée. 

La  vénération  publique  iqui  éclata -à  ^,^r 
-fcslfunér^lles,  mitle  comble  au  bon-^^e  Nu- 
heur  de  Éi  vie.    Tous  fes  peuples  voi-  ma. 
fins,  amis&  alliés  de  Rome,'fe  -ffrerit  ^^«'• 
un  devoir  d'y  afTifter.    Les  Patricierts^''^*  '^^' 
.portèrent,  eux-mêmes  fur  leurs  épaules 
le  lîtoùrepofoitfon.côrps.  Ilsétoifent 
fui  vis  des  Prctres' de  toas^le^*tekiples , 
.&  d'une  multitude  iiifinie  de  peuple. 
Les  larmes ,  les  foupirs ,  lés  gémiflfe- 
mens  de  coûte  Taifemblée ,  fefoient  foti 
éloge.  On  le  pleuroit  non  comme  un 
-Prince  mort  de  vieillefle,  mais  comme 
-  s'ils  euflènt  enterré  le  pluschcrde-leuife 
amis  qui  ftroit  mort  à  la  fieur  âe  foû 
âge. 

On  ne  brula  pas  fon  corps ,  parce  livres 

qu'il  ravoir  défendu  :  maison  fit  deux  ^*  ^"" 
^  .,     j       .  ,  ^  ma  en- 

cercueils  de  pierre,  qu*on  enterra  ali femiés 
pîé  du  Janicule  :  fon  corps  fut  dépofé  dans  un 
dans  l'un,  &ron  mit  dans  feutre. les ^"^H"^ 
'Livres  facrés  qu'il  avoir  icrits,  fans^e.  ^*^^" 
(dûute^parce  qu'il  l'avoit  ainfi  ordonné,  ùnd. 
Les  Auteurs  varient  fur  le  nombre  & 
fur  d'autres  circonftances.    Tite-Liv^ 
G  5  dit 
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dit  qu'il  y  en  avoit  quatorze  :  fept  en 
Latin  quitraitoientdu  droit  Pontifical, 
&  fept  en  Grec  fur  la  Philofophie  telle 
qu'elle  pouvoit  être  da^  des  tems  fî 
Uv.Hhirccvdés.  Plus  de  cinq  cens  trente  ans 
#•.  ^.»^.  après.  Tannée  de  Rome  jyj,  on  trou- 
va ces  deux  cofires  de  pierre  en  creu- 
Iknt  dans  la  terre.  L'un  étoit  entière- 
ment Yuide,  fans  aucun  refte  ni  aucu- 
ne trace  de  corps  humain,  la  longueur 
du  tems  aiant  tout  confumé  :  dans 
l'autre  on  trouva  le$  deux  paquets 
de  Livres ,  non  feulement  *  entiers  j 
mais  qui  paroiffoicnt  écrits  tout  récem- 
ment. Petilius,  Préteur  delà  ville,  qui 
en  avoit  pris  ledure,  aiant  raporté  au 
Sénat  qu'il  ne.  croioit  pas  qu'il  mt  à  pro- 
pos de  les  rendre  publics ,  ni  de  les  core 
lerver,  parce  ■  qu'ils  renfermoientplu- 
fîeurs  cnoiès  capables  de  nuire  à  la  rqr 
ligion,  ils  furent  brûlés  par  ordre  du 
Sénat  dans  la  place  publique  en  préfenr 
ce  du  peuple. 

On 

quelles  il  efl  répandu: 
a  où  vient  cette  exfref- 
fion  d'Horace  y  carmicia 
linienda  cedro^^dÉt  Art, 
Poet.  )pour  dire  des  vers 
qui  doivent  toujours  du- 


*  Cela,  farott  ajfez 
difficile  à<roire.  On  pré- 
tend qu^un  certain  fuc 
tiré  du  cèdre  ou  du  citro' 
nier  jréferve  de  là  cor- 
tuf  tien  ietchofesfur  kf- 
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On  ne  voit  pas  pourquoi  Nutna 
Toulut  que  ces  Livres  fuflent  enfermés 
dans  fon  cercueil  :  ScTon  voit  encore 
moins  comment  des  Livres  compofés 
par  un  Roi  fi  pieux  &  fi  religieux  pour- 
voient contenir  plufieurs  chofes  con^ 
traires  à  la  religion.  Peut-être  y  con*- 
dannoit-il  plufieurs  fuperftitions  qiiî 
régnoient  en  ce  tems-tàa  Rome  ;  &  que 
c'eft  ce  que  le  Préteur  vouloit  dire. 

M'  Bofïuet,  l'honneur  du  Clergé  de  Difiourf 
France  i  fait  une  remarqué  fur  les  Li^X^r  ^'^^ 
vres  de  religioa  de  tous  les  peuples^^^^?" 
anciens  3  que  je  ne  puis  m'empécherf.4i^». 
dUnférer  ici.  Les  Livres,. dit-ir>que  les 
•Egyptiens  &  les  autres  peuples  appek 
loient  divins  >  font  perdus  il  y  a  lo»- 
tems,  &  à  peine  nous  en  refte-t-il  quel- 
que mémoire  confufe  dans  les  hiftoi»- 
res  anciennes.    Les  Livres  ÙLcrés  des 
Romains  3  où  Numa  j  auteur  de  leur 
religion,  en  avoir  écrit  les  myftéres , 
ont  péri,  par  les  mains  des  Romains 
G.  4  me- 


rer.  En  effet  c'eftJa  rai- 
fin  qtMT  Pline  apporte 
fourquoi  les  Livres  de 
thunane  s*éroientfoint 
€orrmnfus.  Lijros  ci» 
tratos  (^fiu  cedratos) 
fuiffe  ;  proptere»  arbi- 


trarier  tîneas  non  te- 
tigifle.  Lib.i^.caj..!^.. 
a  Cùm  animadvertîf^ 
fet  pleraque  diffôlv^n- 
darum  reiigionum  eCt 
fe.  JJu. 
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Hiémes ,  &  le  Sénat  les  fit  brûler  com- 
me tcndans  à  rcnverfer  la  religion. 
Ces  mêmes  Romains  ont  à  la  fin  laiflfe 
:|>érir  les  Livres  Sibyllins  fi  iontems  ré*- 
:rérés  parmi  eux  comme  prophétiques^ 
Me  où  ils  vouloient  qu'on  crut  qu'ils 
«ouvoient  les  décrets  des  dieux  im«* 
fnortels  fur  leur  Empire ,  Uns  pour« 
tant  en  avoir  Jamais  montré  au  publict 
fc  ne  dis  pas  un  feul  volume,  mais  un 
icul  oracle.   Les  Juifs  ont  été  les  feuls 
dont  les   Ecritures  iàcrées  ont   été 
d'autant  plus  en  vénération ,  qu'elles 
<mt  été  plus  connues.  De  tous  les  peu- 
ples anciens  >  ils  font  le  feul  qui  aœ 
confcrvé  les  monumens  primitifs  de 
ùi  religion  3  quoiqu'ils  fuifent  pleins 
■des  témoignages  de  leur  infidélité  3  Se 
de  celle  de  leurs  ancêtres.  Et  aujour- 
d'hui encore  ce  même  peuple  refle  fur 
•la  terre  pour  porter  à  toutes  les  na- 
tions où  il  a  été  difperfé,  avec  la  fuite 
de  la  religion  3  les  miracles  &  les  pré^ 
,  dirions  qui  la  rendent  inébranlable, 
pcs^*  du"     On  *  a  pu  remarquer  dans  les  deux 
^  régner 

a  Duo  deînceps  re- 1  validas  tuoi  temperatm 

fes  9  alius  alla  vi^  ille    &  belii  Se  pacis  artibus 
eilo>  hic  pace»  civita-  |  erat  civltas.  JJv.lib.u 
tm  suaçrtMit.  •  •  Tum  m;,  m* 
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régnes  de  Romulus  &  de  Numa ,  qqigouver- 
établirent  &  fortifièrent  Rome,  l'un^^^"^ 
par  la  guerre,  Tautre  par  la  paix,  prcf-  me.  ^ 
que  tous  les  principes  mis  .depuis  en 
pratique  par  les  Romains,  f6it  pour  le 
gouvernement  ptlblic  ,  foit  pour  la 
conduite  particulière  :>  ua  gtmd  reA 
pcô  pour  ht  fainteténda  ferment,  Tpoor 
le  culte  des  dieux,  &  pour  toutes  les 
êèrétnofties  de  religion;  im  foin  parti- 
culier de  tfentreprendtiijtïfe  de  fûftes 
guerres ,  de  foire  fcrvir  la  viftoirè  à 
$*a<ïbcier  les  vaincus  par  le  droit  de 
bourgeoi/îe.  Se  d'établir  dans  les  pays 
conquis  de  nombreûfes  colonies  ;  ua 
goût  déclaré  &  une  heureufe  habitude 
pour  une  vie  fimple,  pauvre,  frugale^ 
I^orieufe,  également  propre  &  aux 
pénibles  travaux  de  Tagrieùlture ,  & 
aux  durs  exercices  de  la  guerre ,  qui 
fefoient.prefque  toute  leur  xKCupa^ 
tion  :  enforte  qu'on  pouvoit  dire  des 
Romains  ,  en  un  certain  fens.,  que 
ç'ètôit  un  peuple  de  laixwrcurs  &  cfe 
ifolddts«. 


G  s  AlCrtr 
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ARTICJ.,E    TROISIEME,. 
R   B   G  N   E 
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TUI.LUS  HOSTILIUS; 

TuUhs  pan^e  des  terres  auxpanvtes  cU 
toien^.  Il  enferme  le  mont  Cœlfus  dan^ 
la  ville,  Giêerre  contre  les  Albains^ 
Elle  efi  termifièç  par  te  combat  fingu^ 
lier  des  Horaces  ér  des  Curiaces.  Ho^ 
race  tue  fajœiir.  Trahifon  &  fi^lice^ 
de  Si^étiUs.  Alhf  rajeej  fes  citoien^ 
réunis  à  ceifx,  de  Rome.  Guerre  contre. 
Us  Sabins  :  puis  contre  les  Latins^ 
Grande  pefie  à  Hfime.  Mort  de  Tullu^  . 
àoftilius.\ 

TullM  \  Pties  là  mort  de  Numa>  &  un 
iBhoifî  ,  /\*  aflTez  court  Interrégne,  le  Peuple 
*A«.^DiCh<>jflt  pour  Roi  Tullus  Hoftilius.  Ce 
j^,  82.  choix  fut  confirmé  par  le  Sénat,  &  re- 
AvJ.Cru  avec  une  approbation  générale.  II 
^^Jp^y/étoit oHginaire de  Médullie,  ville  que 
Balte Jii.lcs  Albains  avpient  bâtie,  &queRo-, 
3-fii^nîuIus  avoit  fait  Colonie  Romaine  : 
3j^^;Jj;aprè§,r4YQir  réduite  jfoys  fou  pbéiflTan^ 
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ce.  Son  grand-pére ,  qui  fe  nommoit 
HoftusHoftilius,  &  qui  fe  diftingua, 
comme  nous  l'avons  vu ,  dans  la  ba- 
taille contre  Tatius  où  il  fut  tué  ;  étoin 
un  homme  illiiftre  par  fes  richefles  & 
par  fa  naiffancc  ;  qui  étant  venu  s'éta-i 
blir  à  Rome,  y  époufa une  Sabine,  fil- 
le d*Hérfilie.  Ce  fut  cette  Herfilie  qui  - 
eonfeilla  aux  Dames  de  fa  nation  d'al- 
kr  fe  jetter  au  milieu  des  troupes  pour 
réconcilier  les  Romains  avec  les  Sabins. . 

Dès  que  Tullus  fut  monté  fur  le  tro-  if  pari 
ne,  il  fit  une. aéèion -mémorable,  quitage^es- 
lui  gagna  le  cœur  des  pauvres  &  dés  Ar-  ^u^p^u-. 
tifans.  Les  deux  Rois  fes  prédécefleurs  vres  ci-^ 
jouiflbient  d'une  grande  &  fertile  cam-  toien** . 
pagne ,  qui  fefoit  partie.de leur  domai-r 
ne  particulier ,  &  dont  les  revenus  - 
étoient  emploies  aux  frais  de  leurs  fa- 
crifices.  Se  à  la  dépenfe  de  leur  tablei . 
Tullus^  permit  qu'on  en  fit  le  partage  ^ 
entre  ceux  qui  n^avoicnt  point  de  fond$ 
déterres,  difantque  fon  patrimoine 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  toutes  le$ 
dépenfes  qu'il  auroit  à  fairev 

En  même  tems ,  -pour  fubvenir  aux  il  rerï^v- 
besoins  de  ceux  qui  .n'âvoient  pas  defenne  le: 
quèife  loger ,  il  renferma  le  mont  Cœ-^^"?!^  . 
JUtt&dànj  l'enceinte  de  Rome.  Là^  tous  dans  Zaa 
G;6>  ksviU&.. 
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les  Romains  qui  n'avoientpas  de  domi- 
cile fc  bâtirent  une  demeure.  Il  y  éta- 
blit lui-même  fon  palais ,  &  plufieuis 
des  principaux  citoiens  s'y  établirent 
àudr.    C'eft  tout  ce  que  Tullus  fit  de 
confldérable   dans   le  gouvernement 
politique  durant  la  paix. 
Guerre      Elle  ne  fit  pas  Tobjet  de  fcs  deCirs 
les^Al-  pendant  fon  régne.  Loin  de  reflembler 
bains,     tti  ce  point  à  Numa  fon  prédéceiTeur , 
Uv.UKn  témoigna  plus   d'ardeur  pour  la 
li^ik    gïicrfc  que  Romulus  même.  Son  âge 5 
Dêonyf.  vSL  conftitution  robufte  ^  la  gloire  de 
l^*  i- 1'  Ton  aieul,  tout  lui  infpiroit  un  courage 
1^6-160.  jnnjirtial.  Perfiiadé  qu'un  long  &  igno- 
ble loifir  ne  mânqueroit  pas  d'affoiblir 
&  d'énerver  les  Romains ,  il  n'atten- 
doit  qu'une  occafion  de  leur   faire 
prendre  les  armes.     Elle  fe  préfenta 
bientôt.    Cluilius ,  Didlateur  d'Albe  > 
Jaloux  des  profpérités  de  Rome  >  don-, 
iia  fècrettemcnt  commiffion  à  des  gens 
fens  aveu  de  piller  les  terres  des  Ro^ 
mains  3  dans  l'efpérance  que  cette  pre-. 
miére  démarche  pourroit  produire  une 
rupture  entre  les  deux  peuples.  Ce  qu'il 
fouhaitoit  arriva.     Ceux  qui  çtoient 
oflfenfés  coururent  à  la  vengeance  ;  & 
Çluiiius  y  attentif  au  fucccs  de  ce.  pié- 


RfiGHB   DS  TUXLUS  HOST.      157 

ge,  perfuada  à  Tes  compatriotes ,  que 
<e  qui  n'étoit  véritablement  qu'une  ré- 
yréfaille  étoit  une  infultc>  &  qu'il  la 
ikloit  repouifer  les  armes  à  la  main.  Et 
afin  que  cette  infradion  parût  un  aâe 
de  îuftice ,  avant  que  de  déclarer  la 
guerre^  il  engagea  la  ville  d'Albe  à 
«nvoier  des  Ambafladeurs  pour  de- 
mander réparation  de  Tofifcnfe.  Hofti- 
lius ,  du  moins  auffi  fin  que  fon  enne- 
mi dont  il  découvroit  l'artifice,  reçut 
cesMim'ftres  publics  avec- une  démon- 
ilration  de  civilité  qui  les  trompa;  & 
les  retenant  auprès  de  lui  fous  divers 
prétextes,  il  gagna  aflfez  de  tcms  pour 
cnvoier  à  leur  infçû  fes  Ambafladeurs 
à  Albe  fe  plaindre  de  la  paix  violée,  &; 
exiger  une  fatisfaûion  proportionnée 
à  l'injure.  Cliiilius  répondit  avec  tou« 
te  la  hauteur  d'un  homme  déterminé 
à  faire  la  guerre.  Après  le  retour 
des  Amba0adeurs  Romains  ,  Hofli- 
lius  donna  audience  à  ceux  d'AIbe  , 
fe  plaignit  de  la  réponfe  fiérç  de 
leur  Maître ,  &  déclara  que  ,  puif* 
qu'ils  defiroient  la  guerre,  il  la  leur 
déclaroit  le  premier,  &  qu'ils  s'atten-^ 
diâenc  à  la  voir  inceiÛlaiïunQnt  com^ 
meucer., 

Oa 
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A«.  DE     Gn  fe  mit  bientôt  en  campagne  de 
aV  V'c.  P^^  ^  d'autre;    Les  Albains  vinrent 
^S7\  '  '  camper  à  cinq  milles  de  Rome ,  dans 
un  lieu  qu'on  appella  depuis  le  fojfé  de 
Quilibs.  Peu  de  tems  après,  on  trouva 
ce  Général  mort  dans  Ci  tente ,  fans 
qu'on:  en  pût  deviner  la  caufe.  Il  eut 
pour   (uccefleur    au   commandement 
Entre-  Métius  SufFétius.    Celui-ci ,  avant  que 
vue  pour  d'en  venir  aux  mains,  crut  devoir  ten- 
cpmraô-  ^^  quelque  voie  d'accommodement; 
iJcment.  tes  avi^  qu'il  reçut  que  quelques  villes 
voifincsfongeoientà  les  venir  attaquer 
pendânrqu'ils  feroient  occupés  à  com- 
battre, &  à  tomber  également- fur  les 
Tainqueurs  &  fur  lés  vaincus,  le  déter* 
minèrent  à  cette  démarche.  Ttillus  ne 
rcfufà  pas  d'entrer  en  conférence  , 
quoiqu'il  en  attendit  peu  dé  fucccs.  Ils 
convinrent  d'une  entrevue ,  &  le  ren* 
dez-vous  fut- à  une  diftance  égale  des 
deux  camps,  tes  deux  Ghefs  s'y  trou-^ 
vérent,  accompagnés  chacun  des  prin- 
cipaux Officiers  de  leur  armée.    L'At- 
b^n  prit  la  parole ,  &  commença  le 
premier  en  ces  termes  :  3^efai  que  CluU 
Uus  apportait  four  caufe  de  cette  guerrç  Id 
pfrtsqu^U  prétendait  que- nous  avions  reçus  . 
diJifimc;^  &  le  refus  qu'elle  avait  fait  Wfc 
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nous  donner  fatisfaHion  ;  i&jefuisperfua^ 
dé  que  vous  aujfl,  de  votre  chté ,  penfsK.  de 
même  à  notre  égard..  Mais  fi 3  au  lieu  de 
no(is  éblouir  nous-mêmes  par  de  fpécieux 
prétextes  j  nous  voulons  parler  vrai ,  nous 
xeconnoitrons  qui^  cefl  l^ ambition  &  le  de-- 
fir  de  dominer  qui  a  fait  prendre  les  armes 
àdeux  peuples  voifinsj  &  unis  par  lefaiig. 
^é  n^examine  point  fi  f*a  été  avec  raifon  , 
0^  non  ;  cette  délibération  regardait  celui  ^ 
qui  a  entrepris  Uguerre  : .  ce  n'ejl  que  de-- 
puis  ce  tems-là  que  lus  Atbains  m'ont  mis 
à  la  tête  de  leurs  troupes.  Mais  je  ne  puis 
m^ empêcher ,  XuUhs  y  de  vous  faire  faire 
une  réflexion.  Vous  faveK.  combien  les 
Efrufques  qui  nous  environnent  font  à  crain^ 
dre  ;  &  vous  le  Jave^d' autant  mieux ,  que 
vous  en  êtes  plus  voifins  que  nous.  Ils  font 
très'puiffans  fur  terre  &  fur  mer.  Souve-^ 
ncKrVOus  qit après  que  nous  aurons  donné 
U f^nal de l'^ion ,  attentifs furnos  deujç 
armées,  ihnç  manqueront  pas  d'attaquer 
avec  avantage  lef-  vainqueurs  &  les  vain-* 
cusyquilspouverom  également  affoiblis  &; 
épuifespar  la  longueur  du  combat.  Cefl 
pourquoi  j  fi  les  diei^x  nous  aiment  y  puif^ 
due  non  contens  delà  libéré  dont  nou^Jpuip^ 
fpnsy  nous  voulons  courir  le  rifque  del'Em-^: 
fireou  delafervitude^cberchçns  une  voiey 

quij\ 
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qiti,  fanscoHter  départ  ni  d^  autre  beaucoup 
de  fang  &  de  perte  ^  décide  du  fort  des  deux 
peuples.  La  propofîtion  ne  déplut  point 
âTiiUus^  quoique  Ton  inclination  natu- 
relle, &  refpérance  de  la  viâoire ,  lui 
donnaffent  plus  de  goût  pour  une  ba- 
taille. DansTincertitudeoùilsétoient 
dumoien  qu'ils  dévoient  prendre,  le 
hazard  leur  en  fournit  un  qui  fixa  leur 
.doute. 
Combat     II  y  avoit  dans  les  deux  armées,  de 
^  de*  P^"^  *  d'autre  ,  trois  ♦  frères ,  égaux 
Hora-    pour  Tâge  &  pour  les  forces ,  nommés 
CCS  &     les  Horaces  &  les  Curiaces.   Le  fenti- 
f  ?*  ^""  ment  le  plus  commun ,  (  car  les  Auteurs 
ne  s  accordent  pas  fur  ce  pomt^eft  que 
les  Horaces  étoient  du  côté  des  Ro- 
mains.  Les  uns  &  les  autres  acceptè- 
rent 

tMHffarles  Auuursyji" 

gnifitHt  tantôt  trois  ju* 
meaux  >  tantôt  Jim^le* 
ment  ttols. 

LrmémeDtnys  à* Ha" 
Ttcarnajfe  dit  qm  les  Ho- 
races &  les  Quriacef 
étoient  confins  gçr-* 
mains  y  nés  de  dettx 
fatirs  ifilïes  de  Séciénius 
'Albain ,  dont  l'une  avoip. 
éfoufé  Curiace  à  Alhe  %^ 
,&  l'autre  Houce  A  Âosi 
mes. 


fiaces. 


♦  Dm^i  HHalicar- 
M^e  dit  clairement  que 
4e  fart  &  d'ature  ces 
"îms,  frères  étoienf  ju^ 
tneaux^  Le  terme  em- 
floié  farlite-Uve  >  tri- 
gemlni  fratres ,  n'eft 
foinc  contraire  à  cefens: 
mais  je  croi  qu'on  feut 
l'entendre  aujfi  de^  trois 
frères  fim].lement.  Ces 
âfiux  mots  trîgeminus 
&  tergeminus  yq^fonr 
emploies      indifférem- 


■refit  avec  joie  un  choix  qui  leur  étoit  fî 
honorable  j  &  qui  fut  envié  par  beau- 
icoup  d'autres.  On  convint  du  tems  & 
du  lieui&  il  fut  arrêté  entre  lesRomains 
&  lesAlo^ins  par  un  Traité  folennel,que 
celui  des  deux  peuples  dontks  citoiens 
auroient  remporté  la  viéècâre ,  com^ 
inanderoit  à  l'autre  3  &  le  gouverne*^ 
roit  fous  des  loix  équitables. 

Le  *  Traité  conclu,  les:trois frères, 
4ie  chaque  côté,  prennent:  les  armes 
xomme  on  en  étoit  convenu.  Pendant 
que  chaque  parti  exhorte  les  fîens  à 
rbien  faire  leur  devoir  3  en  leur  Fepré* 
icntant  que  les  dieux  tutélaires«de  Ro^ 
-me  ou  d'Albe >  laçatne^leiurs  pères  ft 
leurs  mères ,  tout  ce  qu'il  y  avoît  de. 
•citoicns  préfens  ou  abfens  3  ont  lofe 
yeux  attachés  fur  leurs  anws  &  fut 
Jeurs  mains  j  ces  générscux  Athlètes  > 
pleins  de  courage  par  eux-mêmes  j  de 

ani- 


a  Fœdére  îâo  >  tri- 
tgeimni,  ficut  convene- 
-rat)  arma  capiunt.  Cùm 
fui  utrofque  adhorta- 
rentur^  deos  patrios» 
"patriam  ac  parentes» 
^uidquid   civium  do- 


^mTia>  illorum  intiKii 
manus:feroces  &  fnop»* 
te  ingenio)  &  pleni  ad- 
hortantium  voclbus»  in 
médium  inter  duas  a- 
cies  procédant.  Con- 
federant  utrinque  pro 


cittt  &(«  Ulorun  func 


mi^quîdquid  in  exer-  caftrîs  duo  exercitus.9 


pericuJi  magis  pcKfe»- 


tâi   Règne  i>E  Tûilus  Kost« 
animés  encore  par  de  fi  puiflantes  ex- 
hortations^ s'avancent  au  milieu  des 
deux  armées.  Elles  étoient  rangées,de 

fiart  &  d'autre  y  autour  du  champ  de 
ataille^  exemtes  à  la  vérité  du  danger 
préfent ,  mais  non  pas  d'inquiétude  > 
parce  qu'il  s'agiflbit  de  l'Empire,  dont 
le  fort  étoit  remis  à  un  fi  petit  nombre 
de  combattans.  Occupés  de  ces  pei> 
fécsy  Se  dans  l'attente  inquiète  de  ce 
qui  alloit  arriver  y  ils  donnent  toute 
leur  attention  à  unipeâade  qui  n'étoit 
rien  moins  qa'agréable  pour  eux* 
.  On  ^  donne  le  fignal^  &:  ces  braves 
Héros  >  montrant  en  eux  fix  le.courar 
gc  de  deux  armées  >  s'avancent  fiére?- 
ment  les  uns  contre  les  autres.  Infea- 
i^bles  à  leur  propre  péril ,  ils  n'ont  dcr 
vant  les  yeux  que  celui  de.  leur  patrie  y 
qu'ils  vont  ou  mettre  en  pofleffion  de 
l'Empire  par  leur  viâoire^  ou. réduire 

àla 

tis  quàm  caras  eitper-|  a  Datur  fîgnumvin- 
tes  :  quippe  imperium  feftifque  armis  9  velut 
i^ebatur>  in  tam  pau-  .  acies,  terni  juvenes  > 
corum  virtute  arque  '.  magnorum  exercituum 
&rtuna  pofituin.  ita*  animos  gerentcs^  con< 
flue  ergQ  ereâi  (ufpenr  curcunt.  Nec  his  >  nec 
feqiie  in  minime  grar  illis  periculum  Aium^i 
tum  fpeâaculum  ani-  publicum  imperium 
aw»  in^endumuTa  Mervitiumque  obverTar 

|ur. 
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à  la  femtude  par  leur  défaite.  Dès 
^u'on  entendit  le  choc  de  leurs  armes  j 
&  qu'on  vit  briller  leurs  épées,  les  /pee- 
tateurs ,  ikifis  de  crainte*  tfallarme , 
fans  que  Tefpérance  panchât  encore 
de  part  ou  d'autre,  reftérent  tellement 
immobiles ,  qu'on  eût  dit  qu'ils  avoi- 
ent  perdu  l'ufage  de  la  voix  &  de  la 
refpiration» 

Enfuite  »  ,  lorfqu'en  étant  venus 
aux  mains  ce  ne  fut  plus  feulement  te 
mouvement  des  corps  &  l'agitation 
des  armes  i  mats  les  bleflures  &  te 
fsmg  qui  fervirent  delpeâacle  ,  deux 
Romains  tombèrent  morts  aux  pies 
des  Albains,  qui  tous  trois  avoient  été 
bleffés.  Au  moment  de  la  chute  des 
deux  Horaces,  l'armée  cnnçmie  poufla 
de  grands  cris  de  joie,  pendant  que  de 
l'autre  côté  les  Légions  Romaines  de- 
meuréreiit  fans  e/pérance  y  mais  non 

fans 

tur  animo  >  futuraque 
.ea  deinde  patriaefor- 
tuna  quajn  ipfi  feciP- 
fsnu  Ûc  primo,  ièa^iin 
concurfu  increpuere 
anna>inicanterque  fui- 
Xete  gladlî ,  horror  in- 

;ens   fpedantes   per- 

'  ijagit:.&  neutre  ion 
I 


cHnaca  fpe>  torpebat 
vox  fpiritufque. 

a  Confertis  deinde 
manibii&i  cùm  jam  non 
motus  tantùm  corpo-« 
rum  y.  agitatioque  •  an* 
ceps  telorum  aimc^. 
rumque  ,  fed  vulnesa 
quoque&ianguis  i{)0- 
^aculo.. 


f^  RfiCKI  DE  TcrXLUS   Hk>8T. 

£ms  inquiétude^  tremblant  pour  le  Ro- 
main qui  étoit  refté  feul ,  &  que  les 
trois  Curiaces  avoient  entouré.  Heu- 
xeufement  il  étoit  fans  bleffures  ;  te 
trop  foible  contre  tous  cnfemblc., 
mais  plus  fort  que  chacun  d'eux  fépa- 
jément.  Pour  divifer  Ces  ennemis ,  il 
ufe  de  ftratagéme  ^  Se  prend  la  fuite, 
perfuadé  qu'ils  le  fuivroient  plus  oa 
moins  vite,  félon  qu'il  leiu:  reftoit  plus 
-ou  moins  de  force. 

Déjà  ^  il  étoit  aSèz  loin  de  l'endroit 
où  Ton  avoit  combattu,  lorfque. tour- 
nant la  tête  il  voit  les  Curiaces  à  une 
aflêz  grande  diftance  les  uns  des  au- 
tres, &  l'un  d'eux  tout  proche  de  lui. 
n  revient  furceliii-ci  de  toute  fa  forcer 
de  tandis  que  l'armée  d!Albe  crie  à  fos 

firéres 


fiaculo  efTen^duo  Ro- 
fnaiii>ru|>er  alium  alius, 
Tulneratis  tribus  Alba- 
tàsi  expirantes  corrue- 
:funt.  Ad  quorum  ca- 
filin  cùm  conclamaflet 
igaudio  Albanusexerci- 
ttu»9  Romanas  legicxies 
jsaa  fpes  tota>  nondum 
tamen  cura  deferuerats 
-exanimes  vice  unius» 
.4|uein  trec  Curiatii  cir- 
Gun&eterant.  Force  >s 


integerfuitjut  univcr- 
fit  folus  nequaquam 
par>  fie  adversùs  fingu- 
los  ferox.  Ergo>  ut  fe- 
gregaret  pi^nam  eo« 
rem  ,  capemt  fugam  > 
ita  ratus  fecuturos,  ut 
quemque  vulnere  affe- 
aum  corpus  fineret. 

a    Jam  aliquantum 

fpatii  ex  eo  loco  >  ubi 

pugnatum  eft>  aufuge- 

rat,  çàm.rcTpiciçns  vi- 

dct 


ftéres  de  le  Ctcourir,  déjà  Horace  vain- 
cpieur  de  ce  premier  enaemi>  court  i 
ime  fécondé  viâoire.  Alors  les  Ro- 
mains animent  leur  Guerrier  par  des 
<:ris,  tels  que  le  mouvement  fubit  d'u- 
ne îoie  inefpérée  en  fait  pouffer  ;  &  lui» 
de  fon  cooé^  fe  hace.de  mettre  6n  aufe^ 
cond  combat.  Avant  donc  que  Tautre, 
qui  tt'étoitpas  fort  éloigné,  eût  pu  Tat- 
teindre^il  coucher  fonennemi  parterre. 
H  *  ne  reftoit  plus- de  chaque  côté 
qu'un  combattant  :  mais,  (î  le  nombre 
Àoit  ^alr  les  forces  &  1  eipérance  ne 
ï-étoicm  pas.  Le  Romain  fans  bleffu- 
»,  &  fier  d'une  double  viâoire,  mar-' 
che  plein  de  confiance  à  ce  troifiémc 
combat.  L'autre  au  contraire,  afFoibli 

par* 


>dct  œagnis  intervaliis 
lèquences ,  unum  haud 
procul  ab  Cefe  abefle: 
in  etim  magtio  impetu 
redit.  Et  dum  Al^anus 
éxercitus  inclattwit  Cu- 
rîatii^  ut  openi  ferant 
firatri^  jam  Horatius 
cmCo  lioâe  viâor  fe- 
cundam  pagnam  pete- 
■bat.Tum  clamoce,qua- 
Hs  exinfperato.faven- 
tiuin  folet,Romaniad« 
juvant  mUiitcin  fouoi:: 


*6c  îile  defnngi  prarlio 
feAinat.  Priùs  itaque 
qtiàm  alter  ,  qui  nec^ 
procul  aberat ,  confe* 
quI))oiret3&  alterum 
Curiatium  conficit. 

a  Janiqae  squat»' 
Marte  finguli  fupere- 
rant,  fed  nec  ipe  nec 
viribus  pares.  Alterum. 
intaâum  ferro  corpusy 
&  geminata  viâoria  » 
ferocem  in  certamen 
cerûum  dabant  :  alter 
fcflUm 
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par  le  fang  qu'il  a  perdu,  &  épuifé  pàf . 
la  courfe ,  fe  traîne  à  peine  ;  &  défa 
vaincu  par  la  mort  de  ks  frères  qu'^l 
venoit  de  voir  égorger  à  fes  yeux  > 
comme  unevidime  fans  défenfe  il  pro- 
fente la  gorge  â  ion  vainqueur.  Auflfi 
ne  fut-ce  point  un  combat.  Horace, 
triomphant  par  Sivance:  ^' ai  immolé  , 
dit-il  y  les  deux  premiers  aux  mânes  de 
mes  frères:  je  vais  en  immolant  le  troifié^ 
me  à  ma  patrie  terminer  la  querelle  des 
deux  peuples,  &  acquérir  à  Rome  l'empi^ 
re  fur  les  Albains.  A  peine  Curiace 
pouvoit-il  foutenir  fes  armes  :  le  vain- 
queur lui  enfonce  fon  épée  dans  1« 
gorge,  &  enfuite  le  dépouille. 

Les  *  Romains  reçoivent  Horac-e 
dans  leur  camp  avec  une  joie  &  une 
reconnoiflànce  d'autant  plus  vives  , 
qu'ils  avoîent^té  plus  près  du  danger. 
Après  cela  chaque  parti  fonge  â  enfe- 
velir  lesfîens,  mais  avec  des  difpofî- 

tions 

feffcun  f  ulnere ,  feffiim  \  tertium  >caufie  belli  hu" 


gutCu  trahens  corpus  > 
viâufque  fratrum  ante 
£s  ftrage  >  viâori  objt- 
citur  hofti.  Nec  illud 
pTxlium  fuit.Romanus 
cxultans:  Duos^  inquit» 
firatmm  Manibus  dedi  ; 


jufee  t  ut  Romanus  Al- 
bano  imfenhdabo.  Ma*- 
lé  fuftlnenti  arma  gla^ 
dkim  fupernè  jugulo 
defigit  :  jacentem  ipo-» 
Hat. 

a  Romani  ovantes  ac 
gratu- 
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tions  bien  différentes  :  les  Romains 
étant  devenus  maîtres  de  leurs  enne« 
mis ,  &  les  Albains  fe  yoiant  fournis  à 
une  domination  étrangère.  On  voioit 
encore,  du  tems  de  Tite-Live,  les  tom- 
beaux des  Horaces  &  des  Curiaces  pla- 
cés dans  les  endroits  où  chacun  d'eux 
étoit  tombé  :  deux  des  Romains  dans 
le  même  lieu  plus  près  d'Albe  ;  trois 
des  Albains  du  côte  de  Rome ,  mds  â 
quelque  diftance  les  uns  des  autres  fe- 
Ion  le  Jieu  où  ils  ^voient  combattu. 

Avant  que  les  armées  fe  feparaflcnt,^  ^^^r 
Metius ,  en  confequence  du  Traite ,  ^  Rome, 
demanda  au  Roi  des  Romains  quels 
ordres  il  avoit  à  lui  donner.  Tullus  lui 
ordonna  de  tenir  fes  troupes  prêtes  3 
afin  qu'il  pût  s'en  fervir  en  cas  d'atta- 
que de  la  part  des  Veïcns  :  après  quoi 
les  deux  armées  fe  feparérent. 

Horace  marchoit  a  la  tête  desRo-  Horace 
mains ,  chargé  des  triples  dépouilles  [.^^^^^  ^* 
qu'il  avoit  iî  glorieufement  rempor-       ' 
tées.  Sa  fœur  ,  qui  avoit  été  promife 
en  mariage  à  l'un  des  Curiaces  ^  vint  à 

fa 

gcatulantes  HoraKliun  f  ftiorum  ne^uaquam  pa« 
accîpiunt  :  eo  majore  \  ribus  animis  vertuntm?: 
cum  gaudîo ,  qiio  pro-  s  quîppe  imperio  alteri 
'pe  metiun  res  fuerat.  auâi  >  alteri  4itiofiis 
Aid  'fepuJitiuram   inde    aliéna;  faâi» 
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&  rencontre  devant  la  porte  Capéne* 
Aiant  reconnu  fur  les  épaules  de  fonp 
frère  une  cotte-d'armes,  qu'elle  avoir 
travaillée  de  fes  propres  mains  ,  & 
dont  elle  avoit  fait  préfent  à  fon  futur 
époux,  elle  déchire  Ces  vétemens,  fe 
frape  le  fein ,  verfe  des  torrens  de  lar- 
mes, fait  retentir  le  nom  de  fon  époux 
avec  des  cris  lamentables  ,  &  Mettant 
fur  fon  frére  des  regards  étincelans  de 
foreur  :  Tu  triomphes ,  lui  dit-elle ,  le 
plus  méchant  de  tous  les  hmnmes  :  tu  t^ap^ 
f  louais  de  m*Moir  privée  d^un  époux  le 
feul  objet  de  ma  tendreffe.  Mdheureux  / 
tu  fais  gloire  de  ton  crime ,  &  couvert' 
du  fangde  mon,  cher  Curiace  ,  tu  injultes 
i  ma  douleur  !  Le  îeune  Vainqueur  , 
également  piqué  &  des  lamentations 
&  des  inveéèives  de  /a  four  au  milieu 
de  la  joie  publique  &  de  fon  triomphe, 
^ns  lés  tranfports  de  fon  emporte- 
ment lui  parte  fon  ^ée  au  travers  du 
corps,  &  lui  fefant  ces  reproches  :  Va^ 
fitur  dénaturée ,  qui  oublies  tes  frères  & 
ta  patrie ,  va  rejoindre  celui  pour  quifeid 
tu  marques  tant  d'attache,  ^ainfi  pé^ 
rJffe  toute  Romaine  qui  pleurera  V ennemi 
iejifime  ! 

L'ac- 
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L'aftiôn  parut  atroce  aux  Sénateurs.  Horace 
&  au  Peuple ,  mais  Téclat  de  la  viftoi-  pel||^^ 
re  récente  parloit  en  faveur  du  cou- juge- 
pable.  Le  Roi,  qui  ne  vouloit  passent., 
prendre  fur  lui  les  fuites  d'une  affaire 
fi  odieufe ,  en  laifla  la  connoiflance 
aux  Duumvirs  qu'il  nomma  pour  cet 
effet.  Ils  ne  purent  s'abftenir  de  con- 
danner  le  coupable  à  mort  y  le  crime 
étant  manifeftc.  Déjà  le  Lideur  fe 
mettoit  en  devoir  d'exécuter  la  fen- 
tence ,  &  le  fupplice  auroit  fuivi  de 
près  fon  triomphe ,  fi  le  père  d'Hora- 
ce  s'avançant  dans  Taffemblée,  n'eut 
pris  la  défenfe  de  fon  fils.  D  foutint 
que  Taftion  qu'il  avoit  faite  ne  devoit 
point  paflfer  pour  un  meurtre ,  mais 
pour  une  jufte  vengeance  :  qu'il  étoit 
le  père  du  frère  &  de  la  fœur,  &  IC; 
Juge  le  plus  compétent  des  affaires  de 
fà  maifon  :  que  s  il  avoit  jugé  fon  fils 
criminel ,  il  auroit  ufè,  pour  le  punir  , 
du  pouvoir  que  lui  donnoit  fa  qualité 
de  père.  Il  conclut,  en  déclarant  qu'il 
en  appelloitau  Peuple  :  c'étoit  le  Roî 
même  qui  lui  avoit  fuggèré  ce  moien* 
Puis,  aiant  recours  aux  prières,  il  con- 
juroit  le  Peuple  „  d'avoir  compalTion 
„  d'un  père  infortuné,  &  de  ne  pas  lui 

Tome  /.  H  „  ravir 
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9j  ravir  ce  cher  fils,  fcal  rcftc  d'une  fa- 
„  mille  peu  auparavant  fi  nombreufe. 
^ipi  !  Rotnainsy  leur  difoit-il ,  ce  bra^ 
ve guerrier iipie  vous  vene<^  de  voir  marché 
glorieux  &  triomphant  après  une  fi  beU 
leviSoire  ,  vous  pourrez  vous  ré  foudre  à 
le  voir  les  fers  aux  mains ,  attaché  à  un  in^ 
famé  poteau  ,  expirant  fous  les  coups  & 
dans  les  tourmem  i  ffeSacle  ,  dont  les 
yeux  mêmes  des  Albains  pourroient  à  pei^ 
nefoutemrlavûe  !  Va  y  UHeur ,  lie  ces 
mains  viSorieufes,  qui  viennent  iacque^ 
rir  V Empire  au  peuple  Romain,    ^ette  un 
voile  fur  la  tête  du  Libérateur  de  cette  ViU 
le.  FrapeMde  verges  y  ou  dans  V enceinte 
de  la  ville  y  pourvu  que  cejhit  à  la  vue  de 
ce%  dépouilles  remportées  par  fa  valeur  i  ou 
hors  des  murs  y  pourvu  que  cefoit  entre  les 
tombeaux  des  Curiaces.  Car ,  ajouta-t-il 
adreflànt  la  parole  au  Peuple  ,  de  quel 
coté  pouveKr  vous  mener  ce  jeune  Héros  , 
ou  Une  trouve  dans  lesmonumens  defagloi-- 
re  une  fauve-garde  contre  l'infamie  du  fup^ 
plice  ? 
LePeii-     Le  peuple  ne  put  tenir  ni  contre  les 
P^^  Ho'  ^^^^^  ^"  P^^^^  ^^  contre  la  conftance 
face.      ^"  ^^  ^  répreuve  de  toute  efpéce  de 
danger.  Horace  comparut  dans  ce  ju^ 
gement  avec  U  même  fermeté  d'ame 

qu'il 
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t[tf  il  avoit  fait  j>aroitre  d^iXis  fon  com- 
bat contre  les  Curiaccs.  Le  peuple  crut, 
qu'en  faveur  d'un  fi  grand  fervice ,  il 
poiivoit  oublier  un  peu  la  rieueur  delà 
toi.  D  le  renvoia  donc  abkms ,  plus 
par  admiration  pour  fon  courage  >  que 
par  conviéàion  de  la  juftice  de  fa  caufe. 
Mais^  pour  nepaslaifïer  le  crime  du  fils 
entièrement  impuni ,  le  père  fut  con- 
<ianné  à  paier  pour  lui  une  amende,  & 
à  offrir  certains  facrifices  expiatoires  ; 
&  Ton  fit  paflèr  le  fils  fous  le  joi^  :  ce 
font  deux  Colivesy  fur  lefquelles  on  en 
met  une  en  travers.  Ce  joug  fut  appel- 
lé  la  foUve  de  lafœur.  On  le  reparoit  tous  Sorcn 
les  ans,  &  il  fubfiftoit  encore  du  tems"""»  ^i" 
de  Tite-Live.  On  érigea  un  tombeau  à^^^*°** 
la  fœur  d'Horace  dans  le  lieu  où  eU^ 
avoit  été  tuée. 

La  paix  avec  les  Albains  ne  fut  pas  Trahi*: 
de  longue  durée.  Suffétius ,  que  les  Al- 1?"  ^^^ 
bains  accufoient  d'avoir  mal  gouvernéae  Saffë- 
leurs  aflaires  pendant  la  guerre ,  en  con-  tius. 
fiant  le  fort  de  l'Etat  entier  aux  armes ^^-  ^^ 
des  trois  Curiaces,  &  qu'ils  commen-^  Av.J.C. 
çoient  à  foupçonner  de  trahifon  parce  5<5s. 
que  depuis  trois  ans  il  jouiffoit  de  la  ^^*^^^/- 
Diftaturepar  le  crédit  de  Tullus,  POUF^^^^^'^o^ 
f^g^icr  l'cftime  &  la  confiance  de  fes  17  a' 
H  z  citoi- 
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Uv.  HK  ^toiens,  conçut  le  defTein  le  plus  pciv 
^^'^y^^^'Me  &leplus  noir  qu'il  foitporible  d'i- 
maginer. Il  députa  ftcrettement  aux 
-ennemis  des  Romains ,  qui  balançoienc 
encore  à  ferevo- ter  ouvertement,  pour 
Jesengager  à  fecouer  le  joug  &  à  fe  dé- 
clarerau  plutôt ,  &  il  leur  promit  qu*au 
milieu  de  la  bataille  il  tournerait  fes 
forces  contre  les  Romains-  Sur  cette 
aflTurance,  les  Fidénates,  foutenus  des 
Véiens  leurs  alliés,  fe  mettent  en  cam- 
pagne. Tullus,  qui  depuis  lontems 
avoit  prévu  cet  orage,  s  avance  contre 
Tennemi  avec  fes  troupes  &  celles  des 
Albains  ;  paflfe  le  Téveron,  &  va  cam- 
.per  près  de  Fidénes  ,  où  il  trouve  dé- 
jà l'armée  des  Fidénates  &  celle  de 
ieurs  Alliés  qui  s'y  étoient  aflemblés. 
n  n'y  eut  point  encore  d'aftion  ce 
four-là. 

Le  lendemain  les  troupes  des  Fidé- 
nates &  de  leurs  Alliés  fortirent  de 
leur  camp  au  lever  du  foleil ,  &  fe  ran- 
gèrent en  bataille.  Les  Romains  de  leur 
côté  en  firent  autant.  Tullus  prit  fon 
pofte  à  l'aile  gauche  de  l'armée  Romai- 
ne ,  oppofée  i  l'aile  droite  des  enne- 
mis où  etoient  placés  les  Veïens.  Mé- 
tius  Suflfétius  commandoit  l'aile  droite 

com^ 
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compofée  des  Albains ,  rangés  le  long 
du  fleuve ,  en  face  des  Fidénates  qui 
formoienr  l'aile  gauche.  Quand  les 
deux  années  furent  à  la  portée  du  traita 
les  Albains  fe  réparèrent  du  refte  de 
Tarmée,  gagnèrent  la  montagne  en  or- 
dre de  bataille ,  &  y  demeurèrent  dans 
rinaâdon  comme  fi  e*eut  été  un  corps 
de  réferve.  Le  deflein  de  Mètius ,  qui 
avoit  aiilTi  peu  de  courage  que  de  bon- 
ne foi,  étoit  de  fe  tenir  dans  ce  pofte 
pendant  le  combat  fans  y  prendre  padv 
&  de  /e  ranger  du  coté  qui*  auroit  le 
deflfus.  Ce  mouvement  étonna  les 
Romains  qui  étoientlis  plusproches,& 
qui  voioient  leur  flanc  entièrement  dé- 
couvert par  la  retraite  inopinée  dei 
Albains.  Dans  le  même  moment  uô 
Cavalier  accourtà  toute  bride,  &  vient 
apprendre  cette  nouvelle  à  Tullus,  qut 
de  fon  côtécommençoit  avec  l'élite  de 
(a  Cavalerie  à  mettre  l'ennemi  en  de- 
fordre.  A  ce  bruit  les  Romains  prirent 
répouvante,  &voiantles  Albains  ga* 
gner  les  montagnes,  crurent  qu^ils  al- 
loient  être  cnvelopés  de  toutes  parts. 
Tullus,  fans  fe  déconcerter  par  uncon- 
trctems  fi  fâcheux ,  après  avoir  fait  vœm 
jG^crettement  d'étâl>lirdouze  nouveaux 
H  3  Sa- 
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Sâliens  3  &  de  bâtir  des  temples  à  la 
Palleur  &  à  la  Crainte  3  court  à  l'aile 
droite  &  s'écrie  d'une  voix  afTez  haute 
pour  Çé  faire  entendre  des  ennemis  , 
qu'on  prend  l'allarme  fans  fujet  9  que 
c*eft  par  fon  ordre  que  les  Albains  ga* 
gnent  les  oiontagnes  pour  attaquer  en 
queue  les  Fidénates.  £n  même  tems 
9  donne  ordre  aux  Cavaliers  d'élever 
tous  leurs  lances  ^  ce  qui  déroba  à  une 
srande  partie  de  l'In&nterie  la  vue  de 
U  retrtite  des  Alfaatns.  Cette  rufe  ûu^ 
la  Tannée  de  Tnllus.  Les  RotnoinSi  à 
kirok.de  leur  Roî  3  reprirent  <:ourage« 
pxxércntxmfftâxidai,  &diar^ent  vi^ 
^Feaieu  ies  ennemis.  Les  Fidénates^ 
^  fexxurenttrahîs  par  Métius>  lâché-« 
vmt  bientotle  pié  3  &s'enfmrent  en  de^ 
fi>rdreà  Fidénes.  Tiotlus  détacha  après 
eux  fàCwralerie,  qm  acheva  de  les  diC^ 
fip&r,  *f«vintaiiflfîtoc  contre  les  Veï-w 
eas^  iqui  fe  défendoient  avec  beaucoup- 
décourage  &  de  fuccès.  Mîsus  quand  ils. 

S  prirent  que  leur  aile  gauche  étoit  dé- 
ite,i8c  que  l'armée  des  Fidénatcs  avoir 
pris  la  fuite  3  craignant  d'être  envelopés 
tls  fc  dëxuïdérenty  &  tournèrent  vers 
le  Tibre  pour  y  trouver  un  pafïàge.  Plu- 
ûcutSj  aiant  quitté  leurs  annes  >  s'y  jet-. 

térent 
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térent  précipitamment,  dont  un  grand 
nombre  y  périt  fous  les  flots.  D'autres^ 
pendant  qu'ils  délibéroient  fur  la  riv€ 
s'ils  dévoient  combattre  ou  fuir,  fo- 
rent attaqués  par  les  Romains  y  &  en«- 
tiérementdéÊuts.  La  viâoire  futcom- 
plette,  &ilnesetoitpoilitencoredon&- 
rié  jufques-là  de  combat  G  opiniâtre  3c 
fifanglant.  Métius>  fur  la  fin  de  Ta- 
ôion  9  s'étoit  joint  aux  Romains  j  8c 
«voit  pourfiiivi  les  erincmis.  Au  retour 
il  félidte  Tullus  fur  rhcureax  fuccès  de 
ia  bataille.  Celui^idifTimule^&âelui 
marqise  point  hn  reflfènttment.  Les 
éaœi  arn^^  ,|>ar  foû  ordre ,  fè  îoignenc 
«ttfemble  pour  o^ir  1«  lendemain  un 
&crifice  commun  en  aâion  de  grâces^ 
&  cependant  s'd>andonnent  à  la  joie. 
Tullus  >  qui  s*étoit  informé  exade^ 
ment  de  toutes  les  circonfiances  de  la 
trahifon ,  part  de  miit  avec  ks  amis 
]es  f>his;dfidés>  &  arrive  à  Rxmtc  avant 
minnit.  AufTitotil  mande  tous  les  Sé^ 
nateursy  leur  raconte  tout  ce  qm  ve^ 
«oit  de  fe  paflèr ,  teur  expofe  les  me*, 
fures  qu'il.  x:roit  qu'on  doit  prendre 
pour  punir  le  coupable  >  &  pour  met^ 
trcles  Albains  hors  d'état  d'entreprcn-^- 
drc  à  l'avenir  rien  de  pareil.  Son  avis 
H  4  €ft 


17*  Règne  di  Tullus  HostI 

ieft  généralement  approuvé.  Au  fbrtir 
du  Confeil ,  il  remonte  à  cheval  ;  & , 
comme  Rome  n'étoit  éloignée  de  Fi- 
dénes  que  de  quarante  ftades ,  c'eft-à- 
diredc  deux  petites  lieues  ^  il  revient 
au  camp  avant  que  le  jour  parût.  Il 
fait  appeller  Horace,  celui-là  même , 
dont  la  viôoire  fur  les  Curiaces  avoit 
foumis  les  Albains  ;  &  lui  donne  ordre 
d'aller  droit  à  Albe  avec  l'élite  de  la 
Cavalerie  &  de  l'Infanterie  ,  &  Tin- 
firuit  de  tout  ce  qu'il  y  doit  feire. 

Cependant  >  après  avoir  pris  Jfecret- 
tement  toutes  les  mefures  néceflfaires 
pour  Tcxécution  de  fon  deflein,  il  con- 
voque Taffemblée.  Les  Albains  vinrent 
des  premiers,  &  s*approchérent  le  plus 
près  qu'ils  purent  du  Roi  pour  l'en- 
tendre haranguer.  Us  étoient  fans  ar- 
més :  car,  chez  ces  anciens  peuples,  les 
gens  de  guerre,  même  dans  le  camp  , 
ne  portoient  point  d'armes  finon  lorA 
qu'il  s'agiflbit  d'en  faire  ufage;  &  c'eft 
une  des  raifons  pour  îefquelles  le  duel 
étoit  inconnu  chez  eux.  La  Légion  Ro- 
maine environnoit  cette  multitude,  & 
fcrmoit  toute  l'aflemblée.  Les  foldats 
avoient  eu  ordre  d'y  venir  avec  leurs 
épées,  qu'ils  tcnoient  cachées  fous  leurs 

habits* 
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habits.  Quand  on  eut  fait  faire  fîlcncer 
TuJlus  commença  à  parler.  Romains, 
dit-il ,  fi  jamais  dans  aucune  guerre  vous 
ave^  eu  lieu  de  remercier  les  dieux  de  leur 
protetiiony  &  de  vous  [avoir  gré  à  vous-- 
mêmes de  votre  courage  ^  fa  été  certaine^ 
ment  dans  VaSion  d'hier.  Car  vous  aveK, 
eu  à  combattre  y  non  feulement  contre  les 
forces  des  etmemisy  mais,  ce  qui  étoitbietf 
plus  dangereux  &plus  à  craindre  y  contre: 
la  trahifon&  la  perfidie  de  vos  AlUés.  En, 
effet,  pour  ne  vous  pas  laijfer  plushntems; 
dans  Perreur ,  ce  nefufpwntpat  mon  or-^ 
ire  que  les  Albains  génèrent  ter  monta^ 
gnes.  ^e  vous  UUdJfai croire,  &  te décla-^ 
rai  même  à  haute  voix,  pour  vous  empê- 
cher de  prendre  rdlarme  vous  volant  aban-^ 
donnés ,  &  pourjetter  la  terreur  parmi  les 
ennemis  qtd  crurent  qu^n  alloii  les  attaquer 
par  leurs  derriérey.  An  refie^,  ce  crime  ne- 
doit  point  être  impute  à  tous  les  Albains^ 
ïls  ont fuivi  leur  Chef,  comme  vous  m' au^ 
rie^  obéi,  fi  je  vous  euffe  ddnné  un  ordre- 
pareil.  Cefi  Atétius qui  lésa  entrmnés avec.' 
lui  :  ceft  lui  qui  afufcité  contre  nous  cet^ 
te  guerre  ;  c'efl  lui  qui  a  enfraint  le  Trai^ 
té  conclu  entre  les  Rotnains  &lesAlbainr^, 
^e  confensque  Jbn  exemple  trouve  dess 
miiateursyfije  ne  donne  aux  mortels  dansz 
H.  5..  fjr 
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ùiperfimne  une  leçon  capable  à  jamais  det 
les  faire  trembler.  Daos  ce  moment  ^  des 
Centurions  armés  environnent  Métius». 
Le  Roi  continua  de  la^forte^  PourVavan^ 
t^Cj  laprofféritéy  &  le  bonheur  du  Peu^ 
pu  Romain  ypour  le  mien  y  &pour  le  vôtre 
aujjiy  Mhains  y  foi  réfolu  de  transporter^ 
tous  leshabitans  d'Albeà  Bfime;  de  donner- 
U  droit  de  bourgeoifte  au  fmple peuple  y  d!af^ 
Jfesierau  nombre  des  Sénateurs  les  princi^ 
faux  citoi^ns;  enunmoty  de  réunir  les  deux 
PeuplesmiunefeuleViUe&unefeuleRépu-^ 
pUquei^ifittqueyComme  Mbe  autrefois  d'ufp 
peuple  enafidt  deux  y  elle  revienne  mainte^ 
nant  à  TiMid^^  Lamultitude  des  Albainsj 
i  ce  dtTcours^étoit  agitée  de  différent 
tespen/ees&de  difFérens  mouvemenst 
ciaisy  comme  elle  fe  voioit  fans  armes: 
&  environnée  de  foldats  armés  >  rete-- 
nue  par  U  crainte  elle  garda  le  filencck 
Tullus  reprenant  la  parole ,  &  s'adref- 
4uit  à  Métius  Suâëtius  i  Si  vous  étiex^  ca^ 
fable  y  lui  dit-il  >  d'apprendre  à  garder  la 
bonne  foi  &  les  tr^tésy  je  vous  laijjerois  U 
vie  y  pour  vous  donner  fur  ce  point  defalu^ 
taires  lefons.   Mais  y  comme  le  caraSére 
de  votre  efprit  exclut  toute  efpérance  degué^ 
rifony  vousfervirez^vous-méme  delepna» 
genre  humain  y  &  vous  lui  apprendrez^pan 
votre  fuppUce  à  regarder  comme  facrées&l 
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inviolables  les  Loix  que  vous  ave<,ofé  o/- 
firdttdre.  Ainfi ,  de  mime  que  daiis  le  com^ 
bat  ihier ,  vous  avez^  tenu  votre  efprit  par^ 
tagé  entre  Rome  &  Fidénes ,  votre  corps 
aujfiva  être  divifé  &  déchiré  en  différentes, 
parties.  Enfuite  il  le  fit  attacher  par  les 
quatres  membres  à  deux  chars  attelles 
chacun  de  quatre  chevaux  >  qui  pouflfés 
avec  violence  de  différens  cotés  ,  mi* 
rent  tout  fon  corps  en  pièces.  Les  fpe- 
ékateurs  ne  purent  foutenir  un  {peftacle 
fi  horrible,  &  tous  en  détournèrent  les 
yeux.  Ce  «  fut  là,  chez  les  Romains ,  le 
premier  &  Je  dernier /upplice  où  iispa* 
rurent  fe  fouvenir  peu  des  Loix  deThu- 
manité.  D'ailleurs  >  ils  pouvoient  fc 
vanter  que  nul  peuple  rfavoit  plus  pan* 
ché  vers  la  douceur  dans  la  punidoi^ 
des  coupables. 

Pendant  que  Cela  /ê  pafïbit  dans  leDeftruç- 
camp  i   Horace  avoit  déjà  commencé  "^^ll^^^ 
i  exécuter  fa  commiffion  contre  Albe>  ses  ci- 
après  avoir  notifié  auxAlbains  lesor-^oiens 
drcs  du  Roi  &  rarrétdu  Sénat.  Ony^^^^"^^^"- 
cnvoia  bientôt  après  les  Légions  Ro-ceux  ae 
H  6  mai»- Rome.. 
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maines ,  pour  travailler  à  la  deftruc- 
tion  de  la  ville.  Elles  avoient  ordre 
de  renverfer  les  murailles  de  fond  enr 
comble  ,  de  rafer  tous  les  édifices  tant 
publics  que  particuliers ,  excepté  Ics^ 
temples  >  avec  dcfenfe  de  maltraiter 
perfonnc ,  ou  dfempécher  les  particu- 
liers^ d'emporter  avec  eux  cequlls  ju- 
geroient  à  propos.  Les  foldats  ,  fans^ 
écouter  ni  repréfentations  ni  prières  > 
fc  mettent  à  travailler  à  la  démolition* 
àss  remparts  &  Ats  maifons.  Trifte 
événement ,  &  unique  dans  fon  gen- 
re !  Ce  rfétoit  point  ce  tumulte  &  ce 
.  defordre  qu'on  voit  dans  une  ville 
prife  d'aflaut ,  lorfque  le  v^nqueur  y 
aiant  enfoncé  les  portes ,  ou  abbattu 
ks  murs  à  coups  de  béliers  y  ou  for- 
cé la  Citadelle,  fe  répand  dam  tous  le? 
quartiers  les  armes  à  la  main,  les  fait 
retentir  de  cris  cflSraians,  &  met  tout  à 
ftu  &  iàng.  Un  morne  fîlence,  caufé 
par  la  douleur  &  le  defefpoir,  régnoic 
dans  toute  la  ville.  Ces  malheureux  ha- 
bitans>  oubliant,  dans  le  trouble  où  ils 
étoient,  ce  qu'il  faloit  laiflfer  &  ce  qu'il 
faloit  emporter,  s'adreflToient  les  uns 
aux  autres,  hors  d'état  de  prendre  un 
^arti  par  eux-mêmes,  &  également  in- 
capables dé  dçnner  ou  de  recevoir  con-* 
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feil.    Tantôt  ils  demeuroient  comme 
immobiles  à  la  porte  de  leurs  maifoiis 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  de  quit- 
ter, tantôt  ils  les  parcouroient  tout  hors^ 
d'eux-mêmes  fan>  autre  deflein  que  de 
les  voir  pour  la  dernière  fois.    Mais 
quand  ils  fe  virent  preflTésparles  foldats^ 
de  fortir,  lorfque  déjà  ils  entendoient 
des  extrémités  de  la  ville  le  bruit  de$ 
édifices  qu'on  abbattoit ,  &  que  la  pouf- 
-fiére  excitée  de  difierens  côtes  couvroic 
tout  comme  d'un  nuage  épais ,  ils  fe  nur^ 
rent  à  emporter  à  la  hâte  tout  ce  qu'ik 
pouvoieot  >   abondonnant  avec  une 
douleur  infinie  leurs  dieux  pénates  >  8c 
les  lieux  où  ils  étoient  nés  &  où  ils 
avoient  été  élevés.  Une  longue  file  de 
citoiens  pleurans  &  gémiflans  rem- 

J>liffoit  les  rues.^  La  vue  mutuelle  de 
eurs  maux,  par  un-  /èntiment  naturel 
de  compaffîon  ,  fcfoit  couler  leurs 
larmes  avec  plus  d'abondance.  On 
entendoit  dçs  cris  Scdcs  plaintes  lamen- 
tables, fiir  tout  de  la  part  des  femmes, 
lorfque  paffant  devant  les  temples  elles 
les  voioicnt  environnés  de  foldats ,  & 
laiiToient  leurs  dieux  en  quelque  forte 
aTTiégés  &  captifs.  Quandils  furent  tous 
fortis ,  les  foldats  Romains  raférent  tous 
les  édifices  tant  publics  que.  partico- 
licrsj  à  l'exception  des  temples  qu*ils 
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avoient  eu  ordre  d'épargner.  Ainfî  Tou-^ 
vrage  deprcs  de  cing  cens  ans  qu'avoit 
duré  Albe  depuis  fa  fondation  fut  ruiné 
&  entièrement  détruit  en  une  heure.. 

Rome  3  par  cette  ruine  d*Albe,  prit 
des  accroifTemens  confîdérables.  Le 
nombre  des  citoîens  fe  trouva  doublé*. 
C'eft  alors  que  le  mont  Cœlius  fut  en-- 
fermé  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Les 
principaux  des  Albains  furent  admis  au 
rang  des  familles  Patriciennes  >  &  rem^ 
plirent  les  places  qui  pouvoient  vaquer 
dansleSénat:  les Tullius, les Servilius, 
les  Quintius,  lesGeganéus>  les  Curia- 
ces^  les  Clœlius. 

Les  Compagnies  y  pour  rordinaire> 
fouflfrent  impatiemment  qu'on  aug- 
mente le  nombre  de  leurs  membres  > 
}>arce  que  cette  augmentation  ne  peut 
e  faire  iàns  afibiblir  le  pouvoir  &  le  cré- 
dit des  particuliers»  Le  Sénat  Romain 
avoit  des  vues  bien  plus  nobles.  L'in^ 
térét  public  étoit  le  grand  mobile  de 
cette  augoftc  Compagnie.  Dans  Toc* 
cafîon  dont  il  s'agit ,  les  Sénateurs  fu- 
ient attentif ,  non  feulement  à  aug^ 
menter  le  nombre  des  citoiens  par  de 
nouveaux fujets,  mais  aies  lierenfcm- 
ble,àles  aflfeaionneràrEtat,àadoLicif 
leiu:  nouvelle  fituation ,  à  les  dédom-^ 


mager  de  ce  qu'ils  perdoient  d'ailleurs^ 
&  â  les  çonfbler  de  la  douleur  que  Toit 
reflent  â  quitter  fou  ancienne  patrie* 
Ceftpàr  cesmoiens,  pleins  d'une  fage 
prévoiance,  &  peu  connus  chez  les  au- 
tres peuples  y  que  Rome  s'acheminoit 
infenfiblement  à  cette  puiflance  &  à 
cette  grandeur  à  laquelle  la  Provi* 
dencc  la  defUnoit. 

On  forma  audi  dix  nouveaux  efca^ 
drons  de  Cavaliers  tirés  des  Alboins  » 
&  Ton  augmenta  â  proportion  les  aa^ 
ciennes Légions.  Ainfi  lenouveau  peu:- 
pie  fortifia  tous  les  Ordres  de  l'Etat^. 

Tullus  laifïà   repofer   fes  troupe$  Guerre 
pendant  tout  riuver  7  &  au  commen-^  contre 
cernent  du  prîntems  il  tes  fit  marcher  J^^*^'^^'^ 
contre  les  Fidénates.  Ds  eurent  la  té-  Dh%jt 
mérité  de  faire  tête  aux  Romains ,  qvàHb. }.  j^ 
leur  étoient  beaucoup  fupérieurs  pour  * 7*. 
le  nombre  &  pour  le  courage.  Au(fi 
cette  guerre  ne  fut-cUc  m  difficile  > 
ni  de   loi^i»  durée.  Après  la  perte 
d'une  bataille  >  iesFidénates  fe  réfu- 
gièrent dans  leur  ville.  Tullus  en  forma 
le  fiéçe^  &  les  prelïa  fi  vivement,  qu'il 
les  <^lisea  de  fe  rendre  à  diicrétiom. 
Maître  ^folu  de  Fidénes,it  fe  contentai 
de  Êûre  punir  les  plus  féditieux,  &  réta-r 
hlit  ia  YiUç  dans  Cou  aaâciinc  liber;^ 
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Guerre     II   trouva  plus  de  réfiftance  de  te 
contre    ^^^^  ^^^  Sabinsj  nation  la  plus  puit 
hù^     faute  du  pays  après  les  Etrufques.  La 
An.  R.caufe  de  cette  nouvelle  guerre  fut  des 
A^T  c  ^^^^^  réciproques  que  les  deux  peuples 
^j^';  *  *  préteadoient  avoir  reçus ,  &  fur   lef- 
Liv jt!».  quels  ,  de  part  &  d'autre  ,  on  avoit 
i.Mp.3o.j^fufé   Je  donner  fatisfaftion.  Cette 
j^^,y^l  guerre  dura  quelques  années ,  &  fe  fit 
175.       ^cc  beaucoup  d'animofîté.  D  fe  don- 
na plufîeurs  combats  fort  fanglans  , 
avec  un  fùccès  à  peu  près  égal  de  part  &: 
d*autre.  Enfin,  dans  un  dernier,  les  Sa- 
binsyobligésde  lâcher  le  pié,fiircnt  mis 
en  déroute.  On  les  fuivit  dans  leurfui- 
te,&  on  en  fit  un  grand  carnagc.Les  Ro- 
mains profitèrent  de  leurs  cfépouilles , 
pillércntleur  camp,&  chargés  d'un  gros 
butin  revinrent  triomphans  à  Rome. 
Guerrt      Cette   expédition  tut  fuivie  de  la 
contre    guerre    contre  les  Latins.     Ce    qur 
les  La-  brouilla  les  villes  Latines ,  anciennes 
^Ân.  r. colonies  d'Albe,  avec  Rome,  fut  le 
102.'      refus  qu'elles  firent  de  k  foumettreà 
Av.  J.C  PEmpire  Romain.   Qginze  ans  après 
^Dionyr  ^^^  ^^  ^^^^  d' Albe  eut  été  détruite ,. 
Lj.ffl^TulJus  fit  fommer  par  fes  Ambafla- 
»7y.       déurs  les  trente  Colonies  dépendantes 
autrefois  de  la  ville  d'Albe ,  de  recon^ 
ttoître  les  Romains  pour  Souverains  ^ 
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prétendant  que  devenus  les  maîtres 
des  Albains,  ils  étoient  entrés  dans 
tous  les  droits  d'un  peuple  qu'ils 
avoient  fournis  j  &  incorporé  à  Rome. 
On  aperçoit  ici  déjà  le  génie  &  le  ca- 
raâére  du  peuple  Romain.  Etabli  af- 
fez  avantageufement  dans  un  pays  où 
il  n'ayoit  été  reçu,  pour  ainfi  dire, 
que  par  grâce  &  à  titre  précaire ,  il 
n'imite  point  les  autres  peuples,  qui 
fc  contentoient  du  domaine  qu'ils 
avoient  acquis  ,  &  ne  fongeoient 
point  à  s'afTujettir  ni  i  dépouiller  leurs 
voi/îns.  On  diroit  que  les  Romains  t 
dès  lors  ,  avoient  un  fecret  preflenti- 
ment  de  leur  future  grandeur,  &  qu'ils 
fe  croioient  deftinés  à  devenir  un  jour 
les  maîtres  de  tous  les  autres  peuples» 
On  fent  bien  que  la  propofîtion  fai- 
te  aux  Latins  par  Tullus  ne  pouvoit 
pas  ne  leur  point  déplaire  infiniment. 
Tel  fat  le  fujet  de  la  guerre  entre  les 
Romains  &  le  peuple  Latin.  Elle  dura 
cinq  ans  :  mais  ce  fat  une  guerre  à 
l'ancienne  manière  ,  où  Ton  garda 
toujours  beaucoup  de  modération* 
On  ne  vit  point  de  grofles  armées  ran- 
gées en  bataille  les  unes  contre  les  au- 
tres, chercher  à  fe  détruire  par  de  fan- 
glaos  combats.  U  n'y  eut  point  de  vil-^ 
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Icsprifes,  ni  afTujetties  fous  l'efclava- 
ge,  ni  réduites  aux  dernières  extrémi- 
tés. On  fe  contentoit  de  faire  des  cour- 
fcsfur  les  terres  fcs  uns  des  autres  pen- 
dant le  tems  de  la  moiffon  ;  &  la 
campagne  une  fois  dépouillée^  chacun 
s'en  retournoit  chez  foi  après  un  échan- 
ge mutuel  des  prifonniers.  Médullie  > 
yille  du  nom  Latin ,  où  les  Romains 
avoient  envoie  une  Colonie  fous  le  ré- 
gne de  Romulus^  pours*étre  fouftrai- 
te  une  féconde  fois  i  Tobéiflance ,  & 
avoir  pris  parti  avec  ceux  de  ia  nation^ 
fiit  la  feule  dont  le  Roi  des  Romains  fit 
le  (i^*  S  en  vint  aifément  à  bout ,  & 
il  la  ht  fi  bien  rentrer  dans  le  devoir  , 
qu'elle  ne  foi^ea  plus  à  la  révolte.  Nul 
autre  des  malheurs  qu^apportent  ordi- 
nairement les  guerres^  ne  fe  fit  fentir 
pendant  tout  ce  tems  m  aux  Latins^  ni 
aux  Romains  :  ce  qm'  fit  que  les  efprits 
moins  aigrisde  part  &d'autre,  fetrou- 
vérent  plus  difpofés  à  faire  la  paix. 
Divers  Quelque  tems  après-  qu'elle  eut  été 
prodi-  conclue,  on  vint  apprendre  au  Roi  & 
*^*^  /.^  aux  Sénateurs  qu*il  étoit  tombé  une 
I.  caf.  pluie  de  pierres  fur  le  mont  Albain. 
3^»  On  crut  auflG  entendre  une  voix  ,  qui 
ordonnoit  aux  Albains  de  fuivre  dans 
ks  cérémonies  ikcrées  le  rit  ancien  > 
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qu'ils  avoient  mis  en  oubli  depuis  leur 
jéunian  avecles  Romains,  comme  fî^ea 
quittant  leur  patrie,  ilsavoient  auflfî 
quitté  leurs  dieux.  En  conféquence  de 
ce  prodige,  on  ordonna  des  facrifîces. 
pendant  neuf  jours;  &  cette  coutume 
$'obfcrva  toujours  depuis  en  pareil  cas. 

Vers  le  même  tems ,  un  mal  plus  Grande 
réel>  ^e  veux  dire  la  pefte,  affligea  la^^^?  ' 
yillc  de  Rome.  Cette  maladie  engour-fuperfti. 
dit  te  courage  &  les  mains  des  fol-tlons. 
dats,  qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  ^^•^»^- 
rcprenctfc  les  armes,  &à  fe  remettre  ^j^^^* 
aux  exercices  militaires.  Mais  Tullus>  phnyf. 
qui   ne  refpiroit  que  la  guerre  >  &'^^-  ^• 
qui  trroi^t  que  le  mouvement  &  Ta-^^**^^ 
gication  leur  étoit  plus  utile  méxne 
pour  la  £mté  j  ne  leur  donnoit  aucuft 
relâche  j  fufqu'â  ce  que  lui-^mefut 
sttaqué  de  la  tnalacËe.  Comme  elle 
ûjt  loiigae  8c  opiniâtre,  elle  abbattic 
tellement  le  courage  &  la  fierté  de  ce 
Prince ,  qui  avoit  regardé  iufqu'alors 
comme  une  foiblefïè  indigne  d'un  Roi 
de  s'amufer  aux  cérémonies  &  aux  ob- 
{ervances  de  religion,  que  changé  tout 
d'un  coup  en  un  autre  homme,  comme 
il  arrive  aflèz  ordinairement  à  nos  ef- 
prits  forts ,  il  fe  livra  fans  réferve  aux 
fiipcrftitions  les  plus  baâes  &  les  plus 


i88   Règne  de  Tutius  Host. 

puériles.    Pour  ce  qui  regarde  le  com- 
mun des  Romains  >  l'ancien   refped 
pour  la  Divinité  fe  réveilla  générale- 
ment dans  la  ville.    Revenus  tous  au 
même  efprit  qui  régnoit  fous  Numa, 
ils  ne  trouvoient  d'autre  remède  au  mal 
qui  les  preflbit ,  que  de  recourir  aux 
dieux,&  d*appaifer  leur  colère  par  des 
facrifices.    Comme  on  cherche  pour 
l'ordinaire  à  mettre   du  merveilleux 
dans  la  mort  des  Princes,  on  dit  que  le 
MortdcRoi,  s'étant  enfermé  pour  faire,  â  Vi- 
Tullus.  mitation  deNuma,  certains  facrifices 
.  An.  R.  occultes  &  fecrets  où  il  n'obferva  pas 
A vJ.C^^^  rits  commandés,  Jupiter , bleflfé  de 
4^9*  *    cette  religion  mal  entendue,   lança 
î"^»  J^^contrc  lui  la  foudre ,  dont  il  fttt  brûlé 
çitad^  'avec  toute  fa  maifon.  On  raconte  aultî 
pravarc-fa  mort  de  quelques  autres  manières, 
ligione.  &  foa    croit  que  Ancus   Marcius  y 
avoir  eu  part.  Tullus  avoit  régné  tren- 
te-deux  ans.  Ce  fut  un  Prince  d'un 
rare  mérite  pour  la  guerre,  qu'on  ne 
peut  aflez  louer  pour  fa  préfence  d'ef- 
prit  dans  les  combats,  &  fa  prudence 
au  milieu  des  plus  grands  dangers. 
Mais  les  Hiftoriens  de  fa  nation  l'ont 
blâmé  d'avoir  trop  aimé  les  armes ,  & 
d'avoir   négligé ,   &  enfuite  outré  le 
foin  de  la  religion»  AR- 
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ARTICLE    QUATRIEME. 
REGNE 

HANCUS  MARCIUS. 

Ancus  Marcius  rétablit  le  culte  divin  né- 
gligé fous  fon  Prédéceffeur.  Il  effuie 
plufieurs  guerres  malgré  lui ,  &y  rem^ 

^  porte  toujours  1^  avantage.  Il  aggrandit 
Komej  en  y  ajoutant  le  mont  Aventin* 
Il  fait  bâtir  la  ville  d^Oflie.  Il  ferme 
de  murailles  le  ^anicule^  Lucumon  , 
né  à  Tarquinies ,  &  originaire  de  Co- 
rinthe  y  vient  s'établir  à  Rome  avec 
Tanaquil  fa  femme.  Il  fe  rend  agréa- 
ble au  Roi  &  au  Peuple.  Il  prend  le 
nom  de  Lucius  Tarquin.  Mort  d'Ancus. 

APRES   un  court  interrégne,  le   Ancus 
Peuple  choifît  pour  Roi  Ancus  f^^^'l;;^^' 
Marcius,  petit-fils  de  Numa  par  uneie  culte 
fille  de  ce  Prince  :  fon  éledion  fut  con-  divin. 
firmée  par  le  Sénat.    Le  nouveau  Roi  ^^f^'  ^•• 
voiant  qu'on  avoit  négligé  beaucoup  avJ.C, 
de  facrifices  inûitués  autrefois  par  fon  ^3?. 
aieul;  que  la  plupart  des  Roniains,j^'^^'^|^'^^ 
defaccoutumés  de  cultiver  la  terre ,  ne 31. 3  j, 

cher- 
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pfoifj/.chcrchoient  quà  s'enrichir  du  burin 

^77-1^^3.  ^"  ^'^  fefoient  fur  Tennemi ,  fit  aflem- 

'  bler  le  Peuple ,  &  repréfenta  qu'il  fa- 

loit  ranimer  la  même  ardeur  pour  le 

fervice  des  dieux  qu'ils  avoient  eue 

fous  le  régne  de  Numa;  que  le  mépris 

qu'on  avoir  fait  de  leur  culte  avoit  at- 

.  tiré  fur  Rome  des  maladies^  des  pertes^ 

&  une  infinité  de  malheurs  ;  que  l'uni* 

que  moien  dy  remédier  >  étoit  de  re- 

§  rendre  leurs  premiers  exercices ,  & 
e  s'adonner,  comme  autrefois ,  à  la 
culture  des  terres  &  au  foin  des  trou- 
peaux. Ce  difcours  fut  reçu  avec  de 
grands  applaudiflemens ,  &  générale* 
ment  approuvé. 

Ancus,  avant  toutes  chofes,  travail- 
la à  remettre  fur  pié  &  à  faire  obfer- 
ver  les  fages  rcgiemens  de  fbn  Aieul 
fur  ce  qui  regardoit  la  religion.  Pour 
cet  effet,  il  manda  les  Pontifes,  &  re- 
çut de  leurs  mains  les  écrits  qu  avoit 
compofé  Numa  fur  les  facrifices.  Il  les 
transcrivit  fur  des  planches  de  chêne 
(car  la  coutume  n'étoit  pas  encore 
d'emploicr  l'airain  à  cet  ufage,  )  &  il 
les  fit  expofer  dans  la  place  publique, 
pour  en  faciliter  la  lefture  à  tout  le 
peuple.  U  remit  auffi  en  vigueur  le 

labou- 
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labourage  &  Tagriculture.  H  renvoia 
de  la  ville  tous  les  gens  oifîfe ,  &  il 
ranima  dans  toutes  les  campagnes 
Pardeur  &  la  vigilance  par  les  louan- 
ges qu'il  donnoit  aux  bons  travail- 
leurs, &  par  les  réprimandes  qu'il  fe- 
foit  à  ceux  dont  les  terres-  étoient  né- 
gligées^ tous  foins  dignes  d'un  bon- 
Roi  &  d'un  fage  gouvernement  1 

Ces  heureux  commencemens  pro-  Guerre 
mettoient  un  régne  tranquille,  Maisj^g^"^^, 
â  peine  eut-il  achevé  de  régler  le  de- tins, 
<îans,  &  de  mettre  par  tout  le  bon  or- 
dre ,  que  les  Latins ,  qui  avoient  fait 
un  traité  d'alliance  avec  les  Romains 
fous  Tullus,  répandirent  de  tous  côté^ 
<ians  la  campagne  des  troupes  <le  vo- 
leurs 5  perfuadés  que  l'éloignement 
qu'avoit  Ancus  pour  la  guerre,  venoit 
de  pufîlJanimité ,  ou  de  peu  d'expé* 
rience.  Ils  le  regardoient  comme  un 
Prince  pieux  &  dévot ,  qui  pafTeroit 
tout  fon  régne  dans  les  temples  au  mi- 
lieu des  autels  &  des  facrifices.  Ils  fé 
trompoient.  Ancus  *  tenoit  en  même 

tems 


'  a  Médium  erat  in  An- 
co  iiigeniiun,  &  Numie 
ëc  Rotnuli  memor  :  6c, 
prxterquàm  quôd  avi 


regno  magis  necei^-^ 
riain  fuifle  pacem  cre<* 
débat ,  cùm  in  novQ 
tumferoci  populo  jc- 
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tems  du  caraâére  de  Numa  &  de  celui 
de  Romulus  ,  &  tempéroit  Tun  par 
l'autre  félon  l'exigence  des  occafîons. 
U  fentoit  bien  qu'une  conduite  paci- 
fique convenoit  par  nécefTîté  au  régne 
de  fon  Aicul,  qui  avoit  trouvé  un  peu- 
ple nouvellement  formé,  &  encore 
féroce.  Les  tems  étoient  changés.  Il 
n'étoit  pas  fiir  pour  lui  de  demeurer 
dans  le  repos  auquel  Ton  inclination  le 
portoit.  Il  vit  clairement  qu'on  met- 
toit  à  répreuve  fa  patience  ;  que  pouf- 
fée  trop  loin,  elle  lui  attireroit  le  mé- 
pris y  &  que  la  conjonfture  préfente 
demandoit  plutôt  un  Tullus,  qu'un  Nu- 
ma. Il  fe  détermina  donc  à  la  guerre. 

Mais  pour  mettre  le  bon  droit  de 
fon  côté,  &  pour  s'attirer  la  protec- 
tion du  Ciel  par  la  jufUce  de  fa  caufe 
&  par  Ces  bons  procédés,  il  commen- 
ça par  tenter  des  voies  d'accommo- 
dement. Il  fit  porter  fes  plaintes  aux 
Latins  par  Ces  AmbaflTadeurs  ,  &  de- 
manda juftice  des  ades  d'hoftilité 
qu'ils  avoient  exercés  fur  {es  terres. 

Les 

contemnfe  temporacjue 
efle  TuUo  regi  aptio- 
ra,  quàmNumac.Lii', 
lib,  I,  ca^.^z. 


jtiam,  quod  illi  conti- 
gifTet  otium ,  fine  inju- 
ria id  fe  haud  facile 
haDiturum.Tentari  pa- 
lientiam ,  &  tentatain 
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Les  Latins,  pour  toute  réponfe,  di- 
rent qu'ils  n'avoient  aucune  connoif- 
fance  des  brigandages  qu*on  leur  re- 
prochoit;    &  que  ,   s'il  s^'étoît  paffé 
quelque  defordre,  le  mal  s*étoit  com- 
mis fans  leur  aveu.    Que  d'ailleurs  ils 
ne  reconnoiffoient  point  le  tribunal 
de  Marcius  ,  avec  qui  ils  n'avoient 
point  traité  :  que  s'ils  avoient  quelques 
engagemens  avecTullus,  ils  s'en  croi- 
oient  enticrementlibresaprèsfamort. 
Marcius  alors  leur  fit  déclarer  la 
^guerre  en  forme.  Le  Fécial  ou  Héraut 
Itant  arrivé  fur  la  frontière  du  pays 
ennemi ,  cria  à  haute  voix  :    EcoiaeK. 
Jupiter  3  &  vous  ^unon ,  écouter.  J^- 
rinusi  ècoute^dieux  du  ciel ,  de  la  terre, 
&  des  enfers  ;   je  vous  prens  à  témoin 
que  le  peuple  Latin  efi  injufle  :  &  comme 
ce  peuple  a  outrt^é  le  peuple  Romain, 
le  peuple  Romain  &  moi ,  au  confente^ 
ment  du  Sénat ,   lui  déclarons  la  guerre. 
-Il  fit  les  autres  cérémonies  que  )'ai 
marquées  ailleurs.   On  voit,  par  cette 
formule  que  nous   a  confervé  Tité-  Uh.i^ 
lÀw^y  qu'il  n'eft  fait  aucune  mention  ^^^•^** 
du  Roi,  &  que  tout  fe  fait  au  nom  & 
par  l'autorité  du  Peuple  ,  c'eft-à-dire 
de  tout  le  corps  de  la  nation, 

Tom:  L  l  Aprè«; 
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Après  cette  déclaration  de  guerre,' 
.'Marckis  marcha  contre  les  Latins  avec 
fon  armée ,  &  alla  mettre  le  fiége  de^ 
n^ant  Politoire,  avant  que  cette  ville 
«eût  eu  le  tems  de  recevoir  du  fecours 
vide  [es  Alliés.  La  ville  forcée  fe  rendit 
•à  certaines  conditions.   Le  Roi  ne  fit 
aucun  misd  aux  habitans.    Il  les  trans- 
féra feulement  à  Rome  avec  tous  leurs 
l>iens,  &  il  les  diftribua  dans  les  Tri- 
bus.  L*année  fuivante  les  Latins  en- 
Voiérentà'Politoife  une  nouvelle  Co- 
lonie a  la  place  des  citoiens  qu'on  en 
avoit  c^afTés ,  8c  ils  commencérent^à 
faire  valoir  les  terres  qui  en  dépen- 
^doièrit.   Mârcius  partit  pour  les  atta- 
quer.   Us  eurent  Taudace  de  fortir  au 
^devatit  de  l'armée  Romaine  :  mais  ih 
Turent  vaincus^  &  la  ville  fut  prife  une 
fécondé  fois.     Le  Roi  y  fit  mettre  Ife 
feu  3  Se  il  en  rafales  murailles,  pour 
leur  ôter  Te^érance  d'en  faire  défor- 
mais lé-fiege  de  la  guerre,  &  le  moien 
de  fe  mettre  en  pôiTedion  des  terrés 
Vôifinès.    Cette  expédition  achevée:, 
ïl  ramena  fes  troupes  à  Rome. 

Le  fort  de  la  guerre  enfuite  tomba 
"aTùr  Médullie ,  dont  les  Latins  formé- 
,  i^cnz  le  fîége.  Cétoit  une  ColonieRo- 


maîne ,  bien  céfolue  de  fe  défendre 
fufqu'à  Textrémité.  Les  Latins  pouiv 
tant  emportèrent  la  ville  de  force,  de 
^n  demeurèrent  maîtres  pendant  trois 
ans  :  après  quoi  elle  leur  ÎFiït  enlevée 
par  ks  Romains. 

Ceux-ci  eurent  encore  d'autres  guer^ 
res  à  foutenir  contre  les  Sabins ,  & 
d'autres  peuples^  qui  rompant  les  Trai- 
tés les  attaquèrent  à  différentes  repri- 
fes.  Il  fe  donna  plufîeurs  combats ,  il 
fe  fit  plufîeurs  ficges,  où  les  Romains 
eurent  pre/que  toujours  Tavantagc, 
Dans  le  fiége  de  Fidèncs ,  le  Roi  con- 
duifit  des  mines  fouterraines  depuis 
fon  camp  îufques  fous  les  murs  de  la 
ville  :  c*eft  la  première  fois  quH  eneft 
parlé  chez  les  Romains.  Dans  toutes 
ces  guerres  ils  prirent  fur  les  ennemis 
différentes  villes,  dont  les  habitans, 
félon  la  louable  coutume  établie  des 
les  commencemens  chez  ce  peuple, 
^toient  transférés  à  Rome,  &  incor- 
porés avec  les  anciens  citoiens. 

Par  cette  fa^re  trolitique,  l'enceinte  V-^^®"*^ 
de  Rome  prenoit  tous  les  jours  de  fermé 
nouveaux  accroiffemens.    Les  anciens  «îans 
Romains  s'étoient  d'abord  établis  dans  ^'®"?®^"^ 
ce  qu'on  appelloitlePalatium  j  enfuite^ome. 
j;  a  les 


if6  Rbgne  d*Ancus  Marcius.' 
Dwff;/:  les  SaBins  dans  le  Capitole  &  la  Cî- 
j^-.//gj,tadelle.:  puis  les  Albâins  fur  le  mont 
Liv.lib.  Cœlius.  Ancus  enferma rAventin  dans 
'•*'»f-5i-renceinte  de  Rome,  pour  y  loger  les 
Latins  qu'il  avoit  foumis.  Cette  mon- 
tagne étoit  d'une  hauteur  médiocre. 
^''*j^'"'Elle  avoit  près  de  dix-huit  ftades  de 
***     ^^'  tour.  Ancus,  qui  crut  que  cette  colli- 
ne pouvoit  être  un  lieu  de  défenfc 
contre  les  furprifes  de  l'ennemi,  la  fit 
entourer  de  murailles  &  d'un  fofle. 
Vîllc  &     Il  entreprit  hors  de  la  viJle  un  au- 
9j>rt       tre  ouvrage  beaucoup  plus  confidéra- 
tfOme.  y^^  qjjj  g^  entrer  dans  Rome  l'abon- 
dance de  toutes  les  chofes  nécedaires 
à  la  vie ,  &  qui  4ui  ouvrit  le  chemin  à 
de  plusglorieufes  conquêtes.  Le  Tibre, 
qui  delcend  des  monts  Apennins,  & 
qui  coule  le  long  ^  des  murs  de  Rome, 
^loitfc  décharger  aflèz  près  de  là  dans 
un  endroit  de  la  mer  Tyrrhénienne  , 
qui  étoit  alors  fort  incommode ,  fc 
où  les  bâtimens  ne  pouvoient  point 
trouver  d'abri.     Quoiqu'il  fiit  navi- 
gable pour  les  gros  batteaiix  de  ri- 
vière ,  &  qu'il  pût  même  porter  de 

gros 

*  Il  nen  efl  plus  ainji.  i  alors  elle  noccupott  que 
Home  efl  batte  des  deux  j  la  rh/e gauche.  Za  droite 
t^^  du  Tibre,   jfdiis  I  apfarfenoit  à /'&rf$ne. 
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gros  bâtimens  marchands  depuis  la, 
mer  jiifqu'â  Rome;  il  tfétoit  pas  néan- 
moins d'une  grande  utilité  pour  cette 
yille ,  fiiute  de  port  qui  put  recevoir 
&  mettre  en  fureté  les  vaifleaûx  mar- 
chands. Ancus,  pour  faciliter  le  com- 
merce, trouva  le  môien  d*y  ménager 
un  port  très-commode,  &  a  une  znèt 
grande  étendue.  Depuis  ce  tcms-Ià 
de  gros  navires  marchands  entroient 
aifémcnt  par  ••Ton  embouchure,  & 
étoient  conduits  f  ufqu*à  Rome  à  Taidc 
des  rames  ou  des  cordages.  Quand  la 
charge  étoit  plus  forte,  on  mouilloit 
l'ancre.  Alors  les  batteaux  venoient 
au  fecours ,  &  recevoierit  les  mar- 
chandifes  que  les  vaifleaûx  avoient 
amenées.  Ancus  mît  encore  à  profit 
Une  langue  de  terre ,  qui  le  trouyoit 
entre  la  mer  &  le  Tibre,  &  qui  for- 
mpit  une  e/péce  de  coude  :  il  y  bâtit 
une  ville  qu'il  fortifia ,  &  qu'il  nom- 
ma Q/î/V,  par  raport  à  fa  *  fîtuation. 
De  Rome  jufqu'à  la  mer  il  y  a  feize  Eutrop; 
milles,  c'eft-à-dirc  plus.de  cinq  lieues.  ^' 
Oftie  étoit  entre  Rome  &  l'embouchure  C^«*'^»'* 
I3  du 

•  ♦  Oftium  fgttipe  en-  J  qu'elle  éfoi$  à  l'entrée, 
trée.  Cette  zHilefittaf']  du  2P^» 
Jellée   Oftie  ,    f«rce\    - 
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du  Tibre  >  prefque  à  trois  millfs  de  la 
mer  (une  bonne  lieue.) 
SaBnes.  CePrincc  fit  aufli  creuier  des  Sali- 
Uv.csf.  u^  ç^  igj  bords  de  la  mer ,  &  du  fel 
p/f».  qu'il  en  tira,  .il  fit  diftribuer  fix  mille 
^.  S 1*  boifleaux  au  peuple.  Ces  fortes  de  li-^ 
*^'  7'   béralités  s'appelloi«nt  cotigiaria,  &  de- 

Tii;irent  fort  communes  d^  la  fuite. 
Janicti-     Ancus  fit  déplus  entourer  de  murs 
'««JJJÎT  lejanicule,  quiétoit  une  haute  mon^ 
S^l*  tagnc  au  delà  du  Tibi^&  U  y  mit  une 
Jet.       forte  gami/bnpour  aifurer  le  commer-* 
ce  qui  fe  fèlbît  par  eau  contre  les  bri- 
gandages des  £tmfques>    qui  occu« 
Soient  tout  le  pays  de  l'autre  côté  du 
euve.    Et  pour  joindre  la  ville  avec 
cette  nouvelle  place  y  il  jetta  fur  le 
fleuve  un  pont  de  bois,  d'une  fabrique 
extraordinaire,  dont  toutes  les  pièces 
ie  tenoient  eniemble^  fans  être  unies 
par  des  liens  de  fer.    Les  *  Pontifes 
ctoient  chargés  d'entretenir  ce  pont>, 
&  d'en  faire  les  réparations. 

U  aggrandit  le  Pomariumj  c'eft-à^ 
dire  Tefpace  qui  étoit  entre  les  murs 
de  la  ville ,  &  la  campagne.    On  ap^ 

pelloit 

♦  On  croit  que  le  nom  \fion  de  faire  ou  de  répa- 
ie Pon.ife  ,  Pontifex,  I  rer  les  fonts  ^  qui  Ufir 
venoit  Jk  çm^  çommij-  \  étoit  confiée^ 
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pcUoit  aufTi  de  ce  nom  refpace  entre 
les  murs  &  les  bâtîmens  de  la  ville. 

A  mefure  que  le  nomBre  des  habi- 
tans  croifToit  dans  la  ville,  la  licencç 
y  augmcntoit  aufTî  y  &  la  févérité  d^ 
la  police  y  devenoit  plus  néceflai^re*. 
Ancus  pour  arrêter  faudace  des  maU 
faiteurs,  &  pour  intimider  parla  crain- 
te du  châtiment  ceux  que  le  reipedde^ 
Foix  ne  pouvoir  contenir,  fit  bâtir  une- 
prifon  au  milieu  de  la  ville,  &  qui  étoit 
en  vue  de  toute  la  place  publique. 

Sous  le    régne  d'Ancus  Marcius ,  ^"<cir- 
étoit  venu  s'établir  à  Rome  un  étraSK-^^nts'é^ 
ger  nommé  Lucumon.  Démarate  fon  tablîr  à 
père  étoit  de  Corinthe ,  &  de  la  race  R^'^e 
des  Bacchiades  ,  la  plus  puiflante  du  naqu*!.^'' 
pays,  &  qui  y  avoit  lontems  tenu  le  fa  fem- 
premier  rang.  Il  avoit  amafiTé  de  très-  me.  Il  y 
gros  biens  par  le  commerce  qu'il  fe-  ^q*^  j^® 
foit  dans  les  villes  des  Etrufques ,  les  Tarquin*. 
plus  riches  de  l'Italie.     Une  fédition  A^.  R, 
excitée  à  Corinthe  par  Cypfélus  qi^i  J^^j  q^ 
s'empara  de  la  tyrannie,  l'obligea  d'en  6j  î / 
fortir ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouvoit  pas  LivMb:. 
en  fàzeté.   Il  emporta  avec  lui  tout  ce  ^-  ^^f' 
ju'il  put  de  fes  richeflès  &  de  fes  ef-   Dionyf. 
cts,   fe  réfugia  â  Tarquinie,  l'une /»^.  s-S^ 
des  plus  florifêntes  villes  de  l'Etrurie,  ^^^'^^^^ 

14  ^y 
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Se  y  époufa  une  femme  de  la  premiè- 
re qualité.  E  en  eut  deux  fils,  qu'il  fie 
appeller  Af uns  &  Lucumon.  Celui-ci, 
devenu  feul  héritier  des  grands  biens 
de  fon  père  par  la  mort   d'Aruns , 
époufa  Tanaquil,  Dame  *  d'une  gran- 
de  naiflance,  &  qui  n'étoit  pas  de 
caraôére  à  fouflWr  patiemment  que  la 
maifon  où  elle  étoit  entrée  par  fon 
mariage  le  cédât  en  autorité  &  en  puif- 
fance  a  celle  où  elle  étoit  née.  Voiant 
que  fon  mari  étoit  peu  confidéré  à 
Tarquinie  à  caufc  de  /a qualité  d'étran- 
gler, meilleure  femme  que  citoienn^ 
elle  réfolut  de  quitter  une  ville  qui 
lui  avoit  donné  naiflance  ,  comptant 
pour  fa  patrie  tout  endroit  ou  fon 
mari  feroit  honoré.    Rome  lui  parut 
un  lieu  propre  pour  lesdefTeins  qu'elle 
*  rouloit  dans  fon  efprit.  Elle  fe  flatoit 
que  dans  une  ville  nouvellement  fon-' 
dée,  où  le  mérite  fait  la  noblefle,  il 
feroit   facile    à  Lucumon ,  avec  les 
grandes  qualités  qu'il  avoit ,  de  par- 
venir aux  premières  places.    L'exem- 
ple des  étrangers  qui  y  avoient^regné, 

ani- 

a   Suinnio    loco  na- 1  humilîora  fîneret  ea 
ta  3  &  qux  haud  facile  1  quas  innupMet.'Zii^« 
iis  îà  quibus  nata>erat,  1 
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ânîmoit  fon  efpérance.  Elle  n'eutpas 
de  peine  à  perfuader  fon  mari ,  qui 
n'avoit  pas  moins  d'ambition  qu'elle, 
&  qui  ne  tenoit  à  Tarquinie  que  du 
côté  maternel.  Ils  partirent  donc  pour 
Rome  avec  tous  leurs  effets.  Quand 
ils  furent  arrivés  au  Janicule  ,  un 
âigle ,  dit-on,  les  ailes  étendues  >  s'a- 
baiffant  doucement  fur  le  char  ou  il 
étoit  aîTis  avec  fa  femme,  lui  enlève 
fon  chapeau  :  puis,  après  avoir  voltigé 
quelque  tems  autour  du  char  en  jet- 
tant  de  grands  cris,  le  lui  remet  j-ufte 
fur  la  tête.  On  fent  aflèz,  fans  que  j'en 
avertiflè,  cequ'iifautpenfer  dece:ré- 
cit.  Tanaquil,  qui  félon  la  coutume 
de  fon  pays  avoit  été  élevée  dan$,  la. 
connoiflance  des  aufpices,  embraflTe 
tendrement  fon  mari,  &  lui  annonce^ 
que  ,  par  cet  événement  extraordi- 
naire, tes  dieux  lui  promettent  clai- 
rement que  la  fouveraine  dignité  de 
Rome  lui  eft  deftinée. 

Pleins  de  ces  penfées ,  &  de  ces  es- 
pérances ,  ils  entrent  dans  Rome. 
Lucumon  y  prit  le  nom  de  Lucius , 
avec  le  furnom  de  Tarquinius ,  qui  iti" 
diauoit  fon  pays  natal.  Les  grandes 
:  ricneires  de  cet  Etranger,  &  la  magni- 
X  j  ficeace 
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fîcence  de  fon  train ,  fpeébclc  nou- 
veau dans  Rome ,  attirèrent  d'abord 
fur  lui  les  yeux  de  tous  les  habitans  : 
mais  3  bientôt  après  >  on  ne  fut  plus 
attentif  qu  à  fa  perfonne  même  ,  & 
fes  rares  qualités  lui  acquirent  une 
^me  générale.  Un  abord  doux  & 
^ble,  des  manières  honnêtes  &  pré- 
venantes à  regard  de  tout  le  monde, 
une  inclination  naturelle  à  obliger, 
Qc  une  forte  d'^empreffement ,  mais 
jkns  fàfte  &  fans  oftentation  ^  à  aider  ^ 
de  fcs  revenus  ceux  qui  étaient  dans 
le  befoin  ,  kû  gagnerez  tous  les 
caurs.  Qu^il  eft  beau>  mais  qu'il  eflr 
rare,  de  faire,  un  tel  ufage  des  richefr 
fes  >  qui  fcul  néanmoins  les  peut  ren^ 
ère  eftimables!  Peutétre.fa  libéralité 
n'étoit-eile  pas,  tout-à-fait  dçfîiité-p 
reflTée. 
Wogç  Onne  parloit  que  de  Lucumon  à., 
^^"^"■Rome.  Le  bmit  de  fes  vertus  &  de 
fes  libéi^Jités  pafla  jufqu'à  la  Cour, 
êcût  naître,  au  Roi  l-envie.de  le  con- 
ooitre,  Il>nç  perdit  rien  à  être  vu  de 
près.  Ancus  avoua  que  fon  mérite 
paHbit  de  beaucoup  fa  réputation.  Il 
îe  mit  à  l'épreuve,  &  le  trouva  propre 
4:iC0Ut«  U  s'acquittoit^Y^ç  unç  dextér 

rite. 
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rite  &  une  promtitude  merveilleufe 
de  tous  les  emplois  dont  le  Prince 
rhonoroit.  Il  brilloit  dans  les  Con- 
feils  par  la  fagefle  de  fes  avis ,  qui 
étoient  toujours  fuiyis.  Il  ne  fe  diftin- 
gua  pas  moins  dans  les  aétions  guer-  * 
riéres  par  fon  courage  &  fa  prudence. 
Et ,  ce  qui  eft  encore  plus  admirable 

Sue  tout  le  refte,  il  fut  tempérer  réclat 
e  tant  de  belles  qualités  par  une  (î 
parfaite  modeftie,,  que  jamais  Tenyie 
n'ofa  Tattaquer ,  &  qu'il  fut  toujours 
paiement  agréable  aux  grands  &  aux . 

fetits.  Le  Roi  ne  mit  aucunes  bornes 
fa  confiance  ;  &  il  lui  en  donna  une 
dernière  marque  en  l'établiflaiit,  par 
ion  tef^ment.  Tuteur  de  fes  enÉaps. 
Abcus   mourut  j  .  après  ^ voir  régné  U^tt 
^TÎnçt-quatre  ans^.    B  .131e  le  céda  >  en  ^^^"^ 
;nérite  ,  foit  pour  la  çnerre,   (oit  j^gj    ' 
poor  la  paix>  à  aucun^oe  fçs  jpréjié-  ay!:J;Q 
«flfeurst.  ^^4\ 
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ARTICLE    CINQUIEME. 
REGNE 

D  B 

TARaUIN  L'ANCIEN. 

Tarquin  efi  déclaré  Roi.  Il  crée  centnou^ 

veaux  Sénateurs.  Il  foutient  flufteurs 

guerres  contre  les  peuples  voifms  y  &en 

fort  toujours  avec  avantage.  Etabliffe- 

mens  de  Tarquin  pendant  la  paix.  H 

augmenté  >  embellit ,  &  fortifie  la  ville^ 

Jl  creufe  des  Aqueducs  &  des  Egouts. 

Jl  bâtit  le  Grque.  Il  prépare  les  fonde^ 

mens  du  Cfiti^:  .  Hifloire  de  VAugur 

J^éè^us.  Natffmè  dèjServius  Tullius. 

Tarquin  le  choifit  pour  ^j^jfdre.  Mort 

du  Roi,  affajpné  par  l'ordre  %  enfans 

fAncus  Màrcius. 

ïarquîA  y  E  s  F  i  L  s  d' Ancus  Marcîus  étoîent 
!?ul;^l-  déjà  fortîç  de  Tenfance.  L'aîné  a- 
voit  quatorze  ans  >  &  pouvoit  par  con- 
féq'Tcnt  ttre  un  obftacle  aux  projets 
ambitieux  de  Tarquin,  fî  réiediond'ua 
Roi  eût  été  -dM|erée  de  quelque  tems- 
Jarquin  le  feaSt^  &  c'cft  ce  quifl'en- 
^7  "       1-  \.'  gagea 
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gagea  â  prefler  cette  éleftion.  Il  fê 
montra  alors  tel  qu'il  avoit  toujours 
été  dans  le  fecret  &  dans  le  fond  du 
cœur,  c'eft-à-dire  comme  un  homme 
dont  le  defîr  de  régner  avôk  animé 
toutes  les  démarches.        ^ . 

Cet  exemple  nous  fer^connoitre 

3ucî^mbitîon*pfeuil|tfei^[|Pjçi^^ 
e  toutes  les  Vertus  j^iî^parvenir  à  fes 
fins,  &  paroitre  aux  yeux  des  hommes 
ihodefte,  équitable,  cfcfîntéreflfee,  bien- 
fefante.  Quoique  pour  lors  ce  ne  foient 
que  de  faufles  vertus,  un  Etat  pour- 
tant feroit  fort  heureux,  fi  ceux  qui 
font  parvenus  au  commandement  par 
cette  voie,  y  confervoient  toujours  le 
.  même  caraâérc.  Et  c'eft  ce  q^ue  fit 
Tarqm'n.       \  ^    ^ 

Qmnd  le  jour  de  Taflen»  ^^l' ^ 

.    Jtfîquc3  Tàrquin,  quicr^^oit  que  là  AvJ.C 
^•^'•*]^féfeiice  des  fils  d'AriRTne  fut  con-^^if. 
traire  à  fés  vues,  les  écarta  fous  prétex-  ^^'  '* 
te  d*liae  partie  de  chafTe.  Il  ne  difTimu-  'ofôny] 
la  plus  Ion  deflfein,  &  par  un  difcours/.5-f^ 
propre  à  gagner  les  fuffrages  du  Peu- ^^^^ 
*  .  ouvertement  la  Roiau- 
icun  de  fçs 
^^^^^^^^^    Tarqiiin  re- 
iPtéieiM^jjj^^^^^Hr^j  que  ce  qu'il 

a,'  d'emM-^ 
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y,  demandait  n  était  pzs  fans  exemple^ 
„  puifquc  deux  Etrangers  étoient  déjà 
„  montés  fur  le  trône  avant  Jui,  Tatius 
,>  &  Numa;  &  que  le  premier,  non  feu- 
„  lement  d'étranger,  mais  d'ennemi  , 
93  étoit  devenu  Roi.  Que  depuis  qu'il 
33  avoit  été  maître. de  lui-même  &  a- 
^3  voit  pu  difpofer  de  fon  fort,  il  s'é- 
,,  toit  tranfporté  à  Rome  avec  fa  femr- 
3,  me  &  tous  fes  biens.  Que  de  ce  tems 
>,  de  la  vie  où  les  hommes  font  occu- 
j3  pés  aux  emplois  publics ,  il  en  avoir 
93  pa(fé  une  jplus  grande  partie  à  Romç 
93  que  dans  ia  patrie.  Qu'il  avoit  eu  le 
^y  bonheur  >  tant  en  guerre  qu  en  paix> 
^3  d'être  formé  fous  la  difciplined'Aa- 
jy  eus  Marciûs  lui-même  qui  ayoitbiea 
93  voulu  lui  fervir  de  maître,  &  quec'é- 
,,  toit  fous  lui  4ju'il  afoit  appris  le 
99  droit  >  les  loix,  &  les  coutumes  Ro- 
99  maines.  <^'il  ne  Tavoit  cédé  à  au- 
y^  cun  des  anciens  Romains  pour  la 
^^foumiffîbn  &  le  rcfpeft  envers    le 
99  Roi  :  ni  au  Roi  même  pour  la  gêné- 
^>rofîté   &.  rincHnation   bienfefautc 
3,  envers  tous  les  citoiens.  '^  Ce  àiÇ- 
cours  fut  d-autant  mieux  reçu,  qu'il  ne 
contenoit  rien  que  de  vrai.  Le  Peuple* , 
dUin  commun  €pnfeatemçnc^ie.chQÎr 
lit.jgpurRoL,  J|. 
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n  commença ,  pour  gagner  le  Peu-  TarqisTn 
pie  de  plus  en  plus,  par  faire  choix  de"^^ 
cent  hommes  parmi  les  familles  Plé-  p^y. 
beïennes  les  plus  diftingués  dans  laveauxSé- 
profefTion  des  armes  &  les  mieux  en-  "^f^"f?; 
tendus  dans  les  affaires  de  TEtat ,  &  il  lf^;j]^; 
les  éleva  à  la  qualité  de  Patriciens  &   Dhnyf. 
de  Sénateurs.  En  quoi  il  ne  travailla  ^»^- 5*  • 
pas  moins  pour  fes  propres  intérêts  yf^£'^^^ 
que  pour  ceux  de  l'Etat  :  car  c'étoient 
autant  de  créatures,  qui.lui  étant  re- 
devables dç  leur  élévation,  dévoient 
lui  demeurer  fortement  attachées.  Ils 
Airent  nommés  Sénateurs  du  fécond, 
ardre.  Patres  minorum  gentiamj  pour 
les  diftinguer  de  ceux  de  l'ancienne 
création  qu'on  appelloit  Sénateurs  du 
premier  oràct  y  Patres  tMJorumgentium. 
Ainfi  le  Sénat,  qui  jiîfqu'alors  n'avoit 
été  compofé  que  de  deux  cens  mcm- 
fatres,  par  cette  nowtWc  création  le 
fat  de  trois  cens  j  âcil  demeura  fixé 
pcnd^f  plufieurs  fiéclcç  à  ce  nombre. 
C'étoit  rendre  un  ^giand  fervice  i  la 
Bépublique,  que-de  remplir  ainfi  d'ex- 
cellens  fujets  une  Compagnie  où  fje 
traitoient  &  fe  décidoient  toutes  les; 
crapdes  aflàires.  Et  jc'icftj  en  effet,  i 
J^bç^  conduite  du  Sénat  que.  Rome 


108  Rbgnb  de  Tarquin  l*Anc. 

fera  redevable  de  fa  grandeur.  Mais  il 
cft  bien  étonnant ,  comme  je  Taî  déjà 
remarqué ,  &  bien  glorieux  pour  cette 
Compagnie,  qu'une  augmentation  de 
cent  Sénateurs  n*y  ait  point  trouvé 
d'oppofition,  &  n'y  ait  excité  aucune 
plainte. 
Nom-       Tarquin  accrut  au(Tï  le  nombre  des 
Vcftaîcs  Veftales  prépofées  pour  entretenir  le 
•ugmcn-fcu  facré.  Numa,  comme  nous  Tavons 
^* .       dit,  en  avoit  inftitué  quatre  :  Tarquin 
^"^/* en  ajouta  deux,  parce  que  les  façrifî- 
^^'ces  publics  &  les  cérémonies  qui  regar- 
dent le  culte  divin  où  les  Prétrefles  de 
Vefta  dévoient  fè  trouver ,  étant  mul- 
tipliés, il  falut  aulTî  augmenter  le  nom- 
bre des  Miniftres.  Celui  des  Veftales 
demeura  toujours  dans  la  fuite   fixé 
à  fîx. 

II  fit  aufïrcfautres  ctabliflèmens  par 
raport  âla  religion,  à  là  police ^  &  à 
f  embelliflTement  de  la  ville,  que  je  ra- 
mafïèrai  cnfemble  vers  la  fin  de  fon 
régne,  pour  ne  point  interrompre  la 
fuite  des  guerres  qu*îl  eut  à  foutcnir 
en  grand  nombre.  J'en  abrégerai  ex- 
trêmement le  récit,  excepte  lorfqull 
sy  trouvera  quelque  circonftance  im- 
portante ,  &  digne  de  lattentlon  du 
*  teôcur.  B 


RcGKS  toB  Tarqjjin  i*Anc.  209 

Il  n'cft  pas  étonnant  que  le?  peuple^  Jaloufie 
voifîns  de  Rome  viflent  d'un  œîl  ja-  pfes  voi- 
ioux  cette  ville  s'accroître  confidéra-  fins  con- 
blement  par  de  nouvelles  conquêtes  >  "«  ^^ 
&  être  obligée  par  la  multiplication  "]^)^^# 
de  fes  nouveaux  citoiens  de  reculer  au  lib.s.fAg 
loin  fes  bornes,   &  d'augmenter  dci8<^i^^. 
70ur  en  jour  l'enceinte  de  fes  murait-  ^^L*.  * 
les.    Les   principaux  de  ces  peuplés  3*6-38. 
étoient  les  Latins,  les  Etrufques ,  1* 
.  Sabins.- Lfe^piùs' Jégër  prétexte  leur  fe- 
foit  oublièi--âÈ5  Wa^ôc  des  fermens 
que  la  feulé'^nétdl^fié*  avoir  extorqués 
d'eux.  Se ■Wfr^^^l^^ouycller  des 
guerrês'qù?)îi%î^Sl3roeSr  avoient  tou- 
jours été  funeftes,  mais  dont  ils  cfpé- 
roient  toujours  un    meilleur  fuccès. 
Tantôt  ils  attaquoient  Rome  feuls  & 
féparémenc,  tantôt  ils  fe  fortifioient 
du  fecours  de  quelques  voifins.  La  fau- 
te eflentielle  qu'ils  commirent ,  &  qui 
caufa  leur  ruine,  fut  de  ne  s'être  pas 
joint  tous  enfemble  d'j|orci,  ou  du 
moins  dans  letems  dont  notw  parlons, 
contre  un  ennemi  commun ,  dortt  ils 
avoient  tout  à  craindre,  &  qui  les  me- 
naçoit  tous  également  d'efclavage.  Ro- 
me eut  Tadrcfife  de  les  afFoiblir  en  les 
fépatiint,  &  dé  fe  fortifier  elle-même 


en  s'uniffant  tous  les  peuples  qu'elle 
foumettoit. 
ifiueTre  La  mort  d' Ancus  Marcius  parut  aux 
tontrc  Latins  une  occafion  favorable  de  re- 
^^^  prendre  les  armes,  &  de  faire  de  noH- 
Teaux  e&rts  pour  rentrer  en  pofTedion 
de  quelques  places  qu'ils  avoient  été 
ebligés  décéder  aux  Romains.  Le  nou- 
TeauRoi^qui  prefifentit  leurdefTein^ 
n'attendit  pas  qu'ils  viniTent  l'atta- 
quer >  &  marcha  le  premier  contre  eiuk. 
Il  leur  enleva  diveries  places  >  entr'au- 
très  CoUatie  à  cinq  tmlles  de  Rome, 
n  en  donna  le  gouvernement  à  Aruns 
Tarquin  Ton  neveu  3  fils  unique  &poft- 
hume  de  fon  frère ,  qui  étoit  mort  de- 
puis plufieurs  années.  Cet  Aruns,  fur- 
nommé  Egérius  parce  qu'il  n'avoit 
point  de  bien,  prit  alors  le  furnom 
de  CoUatin.,  qui  devint  celui  de  fes 
defcendans. 

Il  y  eut,  dans  cette  campagne  & 
dans  les  fuivantes,  de  part  &  d  autre  y 
ravages  de  terres,  attaques  de  villes , 
rencontres  fréquentes,  batailles  en. 
forme ,  quelquefois  fort  fanglantes  & 
Jontems  di/putées,  mais  prefquc  tou- 
jours favorables  aux  Romains  par  le 
&ccè$  finala  &  par  I4  celTion  de  plu-^ 

fieors. 
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fieurs  places.  Après  un  très-grand  a- 
vantage  que  Tarquin  avoit  remporté 
fur  les  Latins  >  qaun  renfort  confîdé- 
rable  de  troupes  venues  d'Etrurie  avait 
rendu  extrêmement  fiers ,  il  marcha  à 
lia  conquête  des  villes  Latines  >  réfolu 
df emporter  de  force  celle»  qui  refiife- 
roient  de  fe  foumettre.  Mais  il  ne  fut 
point  dans  la  néceffité  de  former  au- 
cun fiége  :  toutes  eiurent  recoure  à  fa 
clémence,  &  par  une  dépuration  gé- 
nérale faite  au  nom  de  la  I^épublique 
des  Latins,  elles  Ivà  demandèrent  la 
paix  à  telles  conditions  qu'il  voudroitj 
&  elles  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Tar- 
quin, loin  d'abufer  de  fa  vidoire ,  fit 
paroitre  à  l'égard  de  toutes  les  villes, 
beaucoup  de  modération  &  de  dou- 
ceur. Il  ne  fît  mourir  aucim  des  La- 
tins; il  n'emploia  ni  les  exils ,  ni  les. 
confilcations  de  bien  ;  il  ne  changea 
nen  danç  leurs  loix>  ni  dans  lair  gou* 
vernement  :  mais  il  les  obligea  feule- 
ment à  renvoier  fans  rançon  tous  les 
prifonniers  qu  ils  avoient  faits ,  à  ren- 
dre aux  maîtres  les  efclaves  qu'ils  leur 
avoient  enlevés ,  à  reftituer  aux  gens- 
àe  la  campagne  tout  ce  qu'ils  leur 
asoient  pris  ^  &  à.  les  dédonunager  enr 

tiére-. 
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tiérement  de  toutes  les  pertes  quih 
leur  avoient  caufées  par  leurs  courfes 
&  par  leurs  irruptions.  Ce  fut  à  ces 
conditions   que   Tarquin  reçut  dans 
ion  alliance  3   &  dans  Ton  amitié  les 
peuples  du  pays  Latin.  Ainfî  fe  termi- 
na cette  guerre ,  laquelle  avoit  dure, 
avec  qudfquc  interruption  &  à  diffé- 
rentes reprifcs,  Tefpace*  de   près  de 
vingt  ans.  Le  Roi  revint  à  Rome  cou- 
vert de  gloire,  &  y  entra  en  triomphe. 
tMirc^     L'année  fuivante  la  guerre  s'alluma 
les  Sa-  entre  les  Sabins  &  les  Romains.  Il  fc 
bins.      donna  un  combat  affez  rude ,  mais  qui 
An.  R.  jjç  fm-  point  décifif.  Les  armées  fe  fé- 
Avj.C.  parèrent ,  pour  revenir  au  printems 
59  5  •       prochain.  Les  Sabins  fe  mirent  les  pre- 
Aii.  I^-niiers  en  campagne  ,  foutenus  d'un 
^^yljQ  corps  confidérzhle  d'Étrufques,  &^- 
1^4.       lérent  fc  pofter  proche  de  Fidén^,  au 
confluent  du  Tibre  &  du  Téveron.  Ils 
y  établirent  deux  camps  fur  une  même 
ligne ,  féparés  feulement  par  le  canal 
commun  aux  deux  fleuves ,  fur  lequel 
ils  jettérent  un  pont  de  batteaux,  pour 
avoir  communication  de  l'un  à  Tautre, 
&  des  deux  camps  n'en  faire  qu'un 
feul.  Tarquin ,  informé  de  leurs  dé- 
owrçhes,  partit  avec  toutes  [es  trou-* 

pes 
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pes,  &  vint  fe  placer  un  peu  au  deflTu» 
des  Sabins ,  à  quelques  pas  du  Téve- 
ron ,  Se  mit  fon  camp  fur  une  colline 
qu'il  fortifia.  Quelque  envie  qu'euffent 
les  deux  armées  d'en  venir  aux  mains, 
il  nV  eut  néanmoins  aucune  bataille 
réglée.  Tarquin  mit  en  ufagc  un  ftra- 
tagérae,  qui  lui  en  tint  lieu. 

Il  jetta  fur  le  Téveron,  proche  du- 
quel il  étoir  campé,  quantité  de  petits 
batteaux  qu'il  chargea  de  bois  kc  Se 
d'autres  matières  combuftibles  arro- 
£ées  de  refîne  &  de  foufFre.  Vers  la  qua- 
trième yeillcy  c'eft«à-dire  trois  heures 
avant  le  lever  du  folei^  il  y  fit  mettre 
le  feu ,  &  les  lâcha  par  \in  vent  favo- 
rable dans  le  courant.  Ces  brûlots  en 
très-peu  de  tems  paflTérent  le  con- 
fluent ,  &  portés  au  pont  de  bois  cau- 
iërent  en  divers  endroits  un  grand  em- 
brafemcnt.  Les  Sabins ,  qui  virent  la 
flamme  de  tous  côtés ,  coururent  au 
pont  pour  arrêter  l'incendie.  Tarquin 
cependant,  qui  marchoit  en  ordre  de 
bataille,  arriva  à  la  petite  pointe  du 
|our  â  l'un  des  deux  camps.  Il  n'y 
trouva  qu'une  foible  défenfe  ,   parce 

2ue  la  plus  grande  partie  des  ennemis 
toit  occupée  à  éteindre  le  feu  :    ce 

qui 
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qui  fit  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  s'en 
emparer.  Le  fécond  camp  des  Sabins, 
pofté  à  l'autre  côté  du  fleuve,  fut  en 
même  tems  attaqué  par  un  autre 
corps  de  Tarmée  Romaine ,  lequel , 
parti  au  commencement  de  la  nuit  fur 
de  petits  bâtimens,  avoit  paflc  le  con^ 
fluent  à  la  feveur  des  ténèbres,  fans 
être  aperçu,  &n'attendoit  que  Tem- 
brafement  du  pont  pour  aflTaiIlir  le  fé- 
cond camp  des  ennemis.  Cette  entrc- 
prife  réurtit  au(ïî  heureufement  que  U 
première.  Les  Romains  firent  main 
X)aflc  fur  une  partie  de  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent dans  le  camp.  Le  refte,  oufe 
noia  dans  le  fleuve  en  voulant  écha- 
per  à  l'ennemi,  ou  fut  confumé  par  le 
"feu  en  tâchant  de  préferver  le  pont. 
Tarquin  ,  maître  des  deux  camps, 
•  partagea  les  dépouilles  entre  les  fol- 
dats.  Pour  les  prifonniers  qu'il  fit 
tant  fur  les  Sabins  que  fur  les  Etruf- 
ques,  nies  fit  conduire  àB.ome,  & 
tenir  fous  bonne  garde. 

C'efl:  dans  ces  fortes  d'adions  que 
paroit  fenfiblement  l'habijeté  d'un 
tîénéral.  Pour  tromper  ainfî  les  en- 
nemis ,  il  faut  que  feul  il  en  ait  con*- 
ccrté  le  deflein  en  lui-même  >  qu'il 

Tait 


Paît  tenu  fecret  jufqu'au  tems  de  l'exé- 
cution ,  qu'il  en  art  réçlé  toutes  les 
circonftances,qu  il  foit  defcendu  dans 
le  dernier  détail  y  qu'il  ait  donné  des 
ordres  fi  juftes  que  tout  fe  trouve  prêt 
à  agir  de  concert,  &  que  des  troupes 
parties  de  divers  lieux  &  en  différent 
tems  arrivent  toutes  précifément  an 
rendez- vous  dans  le  moment  marqué. 
Dans  une  bataille  rangée ,  fur  tout 
quand  les  armées  font  nombreufes, 
combien  de  cho/ès  font  abandonnées 
au  ha2ard>  fans  que  le  Général  puiflc 
les  prévoir  ni  les  régler  !  Ici  tout  part 
de  la  tête ,  tout  eft  Teffet  de  fa  pru- 
dence. 

Les  Sabins ,  àbbatus  &  confternes 
^ar  ce  dernier  échec  qui  leur  avoit 
ïiit  perdre  les  meilleures  de  leurs 
troupes,  ne  fongérent  plus  pour  le 
préfent  à  fe  défendre  par  la  force,  & 
durent  recours  à  la  clémence  des  Ro- 
mains. Ils  envoiérent  à  Rome  des 
AmbafKadeurs ,  &  ils  obtinrent  une 
Ttréve  de  fix  ans. 

Pour  les  Etrufques ,  outrés  d'avoir  Guerre 
été  battus  tant  de  fois  par  les  Ro-|7sEtr^. 
"itiains,  &  de  n'avoir  pu  obtenir  qu'on  qu^s, 
"kur  rcnYolitlcurspruoniiicrs  queTar- 

quin 
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tiuin  reteiioit  comme  aucant  d'otagesi 
ils  ordonnèrent  dans  un  Confeil  géné- 
ral que  toute  la  Nation  fe  ligueroit 
contre  rcnnemi  commun  ,  &  que  les 
peuples  qui  refuferoient  de  fe  joindre 
.  îeroient  déclarés  rebelles ,  &  déchus 
des  droits  de  la  focieté.  En  vertu  de 
cette  ordonnance ,  ils  prirent  tous  les 
armes ,  paflTcrent  le  Tibre ,  &  vinrent 
camper  proche  de  Fidénes.  Cette  vil- 
le ,  qu'ils  prirent  par  trahifon  à  la  &- 
veur  d'une  fédition  qu'ils  y  excitèrent* 
les  rendit  maîtres  d'un  grand  naœ^^. 

de  r  ^'^^"jii|«jii  fijniyitf^^ 

jcs  à^^^^S^mScqii ils conduifîrent 
'   the2  eux:    ils  faiflerent  une  forte  gar- 
nifon  dans  cette  place ,  qu'ils  crurent 
leur  devoir  être  d'un  grand  {ecours 
dans  le  deffein  qu'ils  avoient  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Romains. 
Ah-  ï^-      Ceux-ci ,  l'année  fuivante ,  entré- 
AvJ.C.rent  les  premiers  en  campagne.  Tar- 
^^j.       quin,  pour  fe  mettre  en  état  de  réfî- 
fter  à  la  ligue  formidable  que  IcsEtriif- 
ques  venoient  de  former  contre  luî^ 
avoit  armé  de  fon  côté  tout  ce  qu'U 
y  avoit  de  Romains  capables  de  fer- 
vir ,  à'^voit  levé  chez  les  Alliés  le 
plus  de  troupes  qu'il  put.  Le^  premiè- 
res 
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res  campagnes  ne  furent  marquées  par 
aucun  événement  confidérable.  Les 
Veïens  furent  ceux  des  peuples  de  TE- 
trurie  qui  fouffirirent  le  plus  par  le  ra- 
vage de  leurs  terres,  que  les  Romains 
continuèrent  pendant  plufieurs  années 
confécutives. 

Enfin  ils  s'attachèrent  au  fîége  de  An.  R: 
Fidénes ,  voulant  à  quelque  prix  que  fl'  ^ 
ce  fût  en  chafler  la  garniibn,  &  fe  ven-  p^^\  *  * 
g^r  des  habitansj  qui  avoient  livré  la 
ville  aux  Etrufques.  JLes  afTiégés  firent 
une  longue  6c  vigoureufe  réfiftance ,  & 
mirent  tout  en  ufagc  contre  des  enne- 
mis de  qui  ils  n'avoient  aucun  quar- 
tier à  attendre.  Les  fortics  étoient  vu 
ves  &  fréouentes.     Il  fc  donna  plu- 
fieurs combats  fort  fànglans ,  où  les 
deux  partis  en  venoient  aux  mains 
avec  un  acharnement  extraordinaire; 
le  defir  de  la  vengeance  d'un  côté ,  & 
le  defefpoir  de  Tautre,  leur  fournif- 
iant  à  chaque  aftion  de  nouvelles  for- 
ces &  un  nouveau  courage.    La  ville 
néanmoins  fut  prife  d'aflàut  >  &  la . 
garnifon  mife  aux  fers  avec  ce  qui  s*y 
trouva  de  foldats  Etrufques.  Pour  les 
auteurs  de  la  rébellion ,  les  uns  furent 
Jipnteufement   battus  de  verges  en     •'•-' 
Tom.  L.  K  pré-. 
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préfcnce  de  toute  rarmée ,   &  livré*' 
enfuite  à  la  mort  5:   les  autres  forent 
exilés  à  perpétuité,     Tarquitr  parts' 
gea  les  bieir;  des  Fidénates  entre  Icf^ 
Romains  qu'il  y  laifla  pour  l'habiter» 
&  pour  la  défendre  contre  les  infulte*' 
des  ennemis. 
A".  R.     Le  dernier  combat  des  Romains 
^t^'jQ  contre  les  Etrusques  fe  donna  près" 
gg^'  'd'Eréce,   fîtuée  dans  le  pays  S^in, 
Ces  peuples  hasardèrent  encore  une' 
fois  le  fort  d* une  bataille  à  laperfua- 
flon  des  habitans  de  cette  ville ,  qui- 
leur  tirent  efpércr  que  les  S^ins  Ot- 
foindf oient  â  eux,  La  trêve  de  lîx  ans* 

Qu'ils  avoient  faite  avec  les  Romains- 
toit  expirée,  &  la  plupart  desSabihs* 
n'avoienr  rien  tant  à  coetir  que  de  ré- 
parer leurs  pertes.  Ils  Ce  flatoient  mê^ 
me  d'y  réufTîr,  comptant  beaucoiç 
fur  uneflorifïkntejeunefle,  qui  avoiteu 
le  tems  de  croître  &  de  fc  fortifier 
pendant  la  paix.  Mais  tous  ces  projets 
s  évanouirent,  parce  que  TarméeRo-' 
mainefemit  en  campagne  beaucoup' 

}>lutôt  qu'on  n'avoit  crû,  de  forte  que 
es  Etrufques  ne  reçurent  de  troupesf- 
réglées  d'aucune  ville  des  Sabins.    Il 
n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  vofon- 

«aires 
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éaires  qui  fe  joignirent  à  eux  j  à  qui 
ils  donnoient  une  grotte  paie.  L'avan- 
tage que  Tarquin  eut  fur  eux  en  cette 
|oumee,  fut  dédfif  pour  les  Romains» 
Aufïî  la  vidoire  fut-elle  la  plus  fîgna- 
lée  de  toutes  celles  qu'ils  avoient  rem- 
portées jufqu'alors.  Le  Sénat  &  le 
peup'e  Romain  la  célébrèrent  par  le 
triomphe  qu  ils  décernèrent  à  Tar- 
quin. Les  Btrulques  perdirent  coura- 
ge à  cette  fois  ^  parce  que  d'un  grand 
iiombre  de  troupes  qu'ils  avoient  en-' 
volées  de  toiles  leurs  villes  >  il  n'en 
ttvinc  que  très-peu.  Les  uns  relièrent 
fur  le  champ  de  bataille >  les  autres, 
cherchant  à  s^^chaper^  tombèrent  dans 
4es  défilés  impraticables  3  &  n'eurent 
point  d'antre  refTource  que  de  fe  li- 
vrer au  Vainqueur. 

Dans  une  fîtuation  fî  déplorable  j 
les  Chefs  de  la  nation^  informés  que 
Tarquin  prèparoit  une  nouvelle  ex- 

Î ^édition  contr'eux  ,  rëfolurent  dans 
eur  Confeil  de  traiter  de  paix  avec 
luL  AuflTftôt  on  députa  de  chaque  ville  ^«'-  R» 
lés  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  J^^/'j^q 
leur  âge  &  parleur  rang,  avec  un  plein  fg/^  ' 
pouvoir  de  recevoir  la  paix  du  Roi  des 
Komains  à  telles  conditions  qu'il  lui 
K  a  plai« 
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plairoit.  Tarquin,  après  avoir  entcft- 
du  nn  long  difcoiirs  qu'ils  lui  firent, 
leur  dit  qu'il  n'avoit  qtf  une  queftion  â 
leur  faire,  favoir  s'ils  prétendoîent  en-, 
corc  difputer  avec  lui  de  l'égalité,  ott 
s'ils  venoient  avouer  leur  défaite,  8c 
remettre  leurs  villes  fous  fon  obéifl&n- 
ce.  Tous  déclarèrent  alors  qu'ils  le  fe- 
Ibicnt  maître  de  leurs  villes ,  &  des 
conditions  de  paix  qu'il  voudroit  leur 
impofer.  Cette  foumiffion ,  leur  répon- 
dit-il, ejl  la  feule  rjue  f  exige.  AUe^por* 
ter  cette  parole  à  votre  République.  En 
attendant  votre  retour  y  compteK.fwr  latré-^ 
ve  que  je  vous  accorde. 

Sur  ces  promefTes'Ies  Députés  fe  re- 
tirèrent ,  &  revinrent  peu  de  jours 
après,  non  pas  avec  de  fimp-es  paro* 
ks^  mais  avec  toutes  les  marques  de 
fouveraineté  dont  ils  avoient  coutume 
de  revêtir  leurs  Rois,  pour  preuve, 
qu'ils  fe  fbumettoient  entièrement  à 
fon  autorité.  Ils  lui  préfentérent  une 
couronne  d'or ,  un  iiége  d'ivoire,  un 
fceptre  d'or,  une  efpéce  de  mante  mê- 
lée de  pourpre  &  d'autres  couleurs. 
On  ajoute  qu^ils  lui  offrirent  aufTi  dou- 
ze haches  de  la  part  des  douze  villes.  ' 
Chaque  ville,  parmi  les  Etrufques , 

:aroit 
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avoir  un  Lideur  qui  marchoit  devant 
le  Rbi>  portant  une  hache  entourée 
de  ^fceaux  de  verges  ;  &  lorfquc  les 
douze  peuples  réunis  partoient  pour 
quelque  expédition,  les  douze  Lifteurs 
marchoîent  devant  celui  qui  avoit  le 
fcuverain  rnmmandement.  Cette  cé- 
rémonie fut  adoptée  par  les  Romaine 
foit  du  tems  de,  Romulus ,  foit,  corn* 
me  quelques-uns  font  cru,  fous  le  ré- 
gne de  Tarquin.  Il  ne  voulut  point  fe 
montrer  avec  ces  nouvelles  marques 
d'honneur  y  qu'il  n'eût  auparavant  con- 
fuite  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain,  & 
qu*il  n'eût  eu  leur  agrément.  Tel  fut 
le  fuccès  de  la  guerre  que  Tarquin  fît 
contre  les  Etru^uespendant  neuf  ans.  • 
Je  ne  fai  pourtant  fi  cette  pleine  fou- 
minfion  des  Etrufques  n'eft  point  un 
peu  exagérée  par  Denys  d'H^icamaf- 
le.  Porfena,  Tolumnius,  le  fiége  de 
Veïes  dont  il  fera  bientôt  parlé,  mar- 
quent que  TEtrurie  n'étoit  pas  enco- 
re entièrement  domtée. 

D  n'y  avoit  plus  que  les  Sabins  qui  Guerr© 
cUfputaflent  aux  Romains  la  fupériori-  f^^°^'® 
té.  Plus  CCS  peuples  étoient  voifinsde i^; 
Rome ,  plus  ils  étoient  renommés  par 
leur  courage  &  par  l'étendue  du  riche 
K  3  pays 
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pays  qu'ils  poflldoient>  &  plus  Tar- 
cuîn  defîroit  de  les  foumettre  à  fou 
Ah.  K. Empire.  Il  leur  déclara  donc  lagucr^ 
M  '  C^f  ^  ''^^  prétexte  qu'ils  avoient  refu- 
%hj/^    fé  de  lui   livrer  ceux  d'entr'eux  qui 
avoient  voulu  faire  déclarer  leur  na- 
tion pour  les  Etrufques.  Les  deuxpeof 

^—  *•  4^*^*w**w  KAw  wLco-iA^iAiic  iieure  ei| 
campagne.  La  perte  d'une  première 
bataille  3  où  les  Sabins  furent  entiére« 
ment  défaits  >  ne  rallentit  jpoint  leur 
irdeur.  Us  remirent  fur  pié  une  nou^ 
Telle  armée  plus  nombreu/e  encore 
que  la  première.  Cette  guerre  dura 
cinq  années  entières^  pendant  lefqueU 
les  on  ne  ceflfà  pas  de  faire  des  cour-» 
.  fes  de  part  &  d'autre,  &  de  ruiner  ré-» 
ciproquement  le  pays  ennemi.  H  fc 
donna  plufieurs  combats  entre  les  deux 
peuples  5  où  les  Sabins  eurent  quel*^ 
quefois  l'avantage  :  mais  les  fuccès 
importans  furent  prefque  toujours  di» 

Am.  K.CQté  des  Romains.  Enfin  une  demié^^ 
170.      re  bataille  termina  une  guerre  fi  opi- 

Aj-J-v-ni^^^  Les  deux  peuples  avoient  r^ 
femblé  toutes  leurs  forces,  &  celles  de 
leurs  Alliés.  On  fe  battit  tout  le  jour 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  Ro- 
Bmns  gagnèrent  U  Yiâoire4  Un  grand 

nom-- 
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nombre  de  Sabias  refluèrent  fur  la  pla- 
ce ,  en  défendant  généreufcment  leur 
"vie.  Un  plus  grand  nombre  de  fuiards  .  ^ 
forent  faits  prifonniers.  Le  camp  des 
ennemis  ,  rempli  de  richefles  &  de 
•>utin,  demeura  aux  vainqueurs ,  qui, 
Haîtrcs  de  la  campagne,  après  avoir 
^ut  ruiné  par  le  fer  &  par  le  feu,  re» 
tournèrent  à  Rome  fur  la  fin  de  VétL 
Tarquin  triompha  pour  la  troifiéme 
jbis. 

L'année  /ui vante  îl  fit  de  nouveaux  A«.  Im 
j)réparatifs  contre  les  mêmes  Sabins.  av.j.C.' 
Ceux-ci,  rébutés  de- leurs  pertes,  n'at-  581- 
tendirent  pas  qu'on  les  vînt  attaquer* 
Les  plus  confidérabtes  de  chaque  viï- 
1e ,  députés  vers  Tarquîn  qui  étoit  d6- 
]a  en  campagne  à  la  tête  de  fes  troir- 
jcs ,  raflTurérent  qu'ils  le  rendoîent  fe 
maître  de  leur  fort,  &  le  prièrent  dfe 
confulter  fa  clémence  &  fa  bonté  efi 
lenr  accordant  la  paix.  Le  Roi  des 
Romains  reçut  avec  d'autant  plus  dé 
îoie  la  fbumidion  libre  des  Sabine  9 
qu'elle  lui  épargnoit  les  dangers  de 
l'acheter  par  une  conquête.  Il  fit  al- 
liance avec  eux  aux  mêmes  conditions 
qu'il  Tavoit  faite  avec  les  Etrufques  i 
&>  pour  comble  de  gcacesj  il  leur  ren^ 
K  4  Toiîi 
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yoia  tout  ce  qu'il  avoit  de  prifonniers 
Sabins  fans  exiger  de  rançon. 
JCàrac-     On  reconnoit  dans  tout  ce  que  fa? 
rtre  du  ^j{|.  jufqu'ici ,  le  caraâére  du  peuple 
^"maîn  Romain,  dont  on  verra  dans  la  fuite 
*  des  traits  bien  plus  marqués;  qui  eft  de 
vouloir  dominer,  de  prétendre  avôïf 
droit  de  faire  la  loi  aux  autres,  &  df 
fe  croire  deftiné  à  devenir  le  maîtn 
de  Tunivers.  On  diroit  qu'il  a  reçu  ài 
ordre  du  Ciel ,  qui  lui  donne  un  em- 
pire  abfolu  fur  tous  les  peuples  : 

flu  regere  imperio  populos,  Komancj   me* 
mémo. 

Avec  quelle  hauteur  &  quelle  fîertc 
leur  parle-t-il  déjà  !  mais  cette  hau- 
teur pourtant  &  cette  fierté  font  ac- 
compagnées d'un  air  de  bonté  &  dt 
douceur  qui  les  raffure.  Comme  la  ré 
fiftance  Toffenfe  &  Tirrite,  la  fournie 
fion  le  gagne  &  le  delàrmc. 

Parcere  fubjeâis,  &  debellare  fiiperbos; 
C*eft  un  peuple  conquérant,  mais  qui 
cherche  feulement  à  aflujettir,  non  à 
détruire  ;  8c  qui  des  vaincus  afpire  tou- 
jours à  en  faire  des  amis. 
Etablir-     J'ai  promis ,  après  avoir  parcoura 
£tÏ^  ^^  exploits  militaires  de  Tarquin,  de 
"~    '  venir 
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(Tcnir  à  ce  qu'il  a  fait  de  plus  confidé-  ^"^" 
cable  dans  la  paix  :  car  il  s*çft  rendu  i^a  uaSu* 
Cernent  célèbre  dans  Tune  de  dans 
l'autre  partie. 

Nous  avons  déjà  vu  qu*il  avoît  auç-  pîonyf. 
menti  le  nombre  des  Sénateurs,  Se  ['l'^^;J^\ 
celui  des  Veftales.  Uv.UK 

r    II  embellit  de  boutiques  &  d'autres  i-^ap-SS- 
ouvrages  la  place  où  Fon  rendoit  là 
}u{Uce  i  où  fe  tenoient  les  Aflfemblées 
du  Peuple ,  &  les  marchés. 

II  rétablit  les  murs  de  Rome  ,  qui 
n'étefent  baris  que  grolTiérement,  &il 
fit  une  enceinte  de  grandes  &  de  bel- 
les pierres  dans  toutes  les  régies  de 
rart. 

Il  creuia  des  Aqueducs  &  des  E-  M^T^ 
goûts ,  pour  conduire  des  eaux  à  Ro-  ^g^ûts* 
me,  y  &  pour  faire  écouler  les  immon- 
dices dans  le  Tibre  :  ouvrages  d'une 
utilité  infinie^  l'un  pour  les  commodi- 
tés de  la  vie,  l'autre  pour  la  propreté 
de  la  ville  ;  &  d'une  magnificence  qui 
pafle  tout  ce  qu'on  en  peut  dire;  &  qui 
ont  dû  coûter  des  fommes  immcnfes. 
On  en  peut  fuger  par  un  fait  que  ra- 
porte  Denys  d'Halicatnafle.  Il  remar- 
que que  les  conduits  des  égoûts  aîant 
Çté  dans  la  fuite  fi  négliges ,  que  les 
K  5  eaux 
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eaux  ne  s'écouloient  plus^  les  Cenfeai#: 
qui  entreprirent  de  les  réparer  &  de 
les  rét^lir  reçurent  mille  talens^  c'eft«. 
à'dire  trois  millions  >  pour  les  frais: 
qu'il  teur  fàlut  faire.  Le  même  Auteur 
joignant  aux  Aqueducs  &  aux  Egoûts 
les  grands  Chemins  pavés  de  pierres  j 
qui  furent  entrepris  lontems  après* 
ajoute  que  rien  ne  lui  donnoit  une 
plus  haute  idée  de  la  grandeur  8c  de  la 
puifîance  deTEmpire  Romain  j  que 
.   ces  magnifiques  ouvrages. 
Xe€iç-      Outre  ces  édifices  Tarquiti  bâtit  le 
^^'       Cirque,  fitué  entre  le  mont  Aventia 
&  le  mont  Palatin.  U  y  fit  des  fîéges 
pour  les  fpeâateurs  r  fur  lefquels  on 
étoit  a(Tis  a  couvert.  Avant  ce  tems-Ià. 
on  étoit  placé  fur  de  mauvais  amphi* 
théâtres  ^  conftruits  de  planches ,  & 
foutenus  d0  (impies  poutres ,  Se  qu'ont 
élevoit  à  la  hâte  lorfqu'il  faloit  repré^ 
fenter  des  Jeux,  On  trouve  même,  eus 
remontant  plus  haut,  que  le  peuplejr 
afTiftoit  debout.  Tarquindivifacetott*- 
vrage  en  trente  partier,  qu'il  afïîgna? 
aux  trente  Curies  >.  4:où  chacun  voioit: 


a  Nam  antea  fubûtsK 
jjîs  gradibus  &  fcena 
î|i  teiTi^us  ftruôa  ludos 


com-*- 
tufiiora  répétas ,  ibn? 
tein  popuium  ipedar- 

'4i- 
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commodément  les  fpeâacles  qu'oa^ 
domioit  au  public.  Cet  édifice  devint 
dans  la  fuite  l'ouvrage  le  plus  magni* 
fique  de  Rome ,  &  le  plus  capable  de 
fraper  d'admiration.  H  en  fera  parlé- 
en  fon  tems. 

D  entreprit  aurtî  de  bâtir  un  temple  Tarquîi», 
à  Jupiter,  àjunon,  &  à  NXinerve,  po^f^^^Ç.^ 
s'acquitter  du  vœu  qu'il  avoitfait  dans  /çn^ç^ 
an  combat  qu'il  donna  contre  les  Sa-'duCapbr 
bins.  Maisr  parce  que  la  colline,  defti-  tok . 
née  à  cet  édifice  étant  très-haute  & 
très-efcarpée,  n'oflroit  point  de  teiy 
rain  uni  ;  pour  corriger  ce  défaut  >  il 
fit  élever  de  hautes  &  fortes  murailles 
tout  autour,  avec  une  grande  tèrraile^ 
entre  ces  murailles  &  le  haut  de  la  col-ï^ 
line.  Par  ce  travail  immenfe>  il  appla- 
nit  le  fol ,  &  le  rendit  capable  de  por«> 
ter  un  grand  bâtiment.   Néanmoins  11- 
ne  jetta  point  les  fondemens  de  cr. 
temple,  parce  qu'il  ne  vécut  que  qfta-r 
tre  ans  oepuis  que  les  guerres  furent: 
terminées.  Cétoitrune  entreprife  des; 
plus  hardies  &  des  plus  magnifiques^. 
JB  eft  a^é  d^en  )uger  par  ce  que  nous: 
Tenons  de  dire,  fur  tout  (î  Tony  a^otii- 
n  qu'il  falut  encore  couper  un  rocher 
^^occojj^.  une  gnande  partie  de  Ia\ 
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montagne ,  &  qu'on  mit  de  niveau  aur 
fcfte  du  terrain.  Tarquin  le  fupcrbc 
fît  les  fondemens  de  cet  édifice ,  en 
éleva  une  grande  partie ,  &  l'amena 

{)refque  à  fa  perfedion.  Mais  tout 
'ouvrage  ne  tut  achevé  que  par  les 
Confuls  ,  la  troifiémc  année  depuis 
Texpulfion  des  Rois. 

On  eft  étonné  avec  raifon  de  voir 
Tarquin  entreprendre  des  ouvrages 
qui  dévoient  monter  â  de  très-grartds 
frais ,  dans  un  tems  où  les  revenus  du 
Peuple  Romain  étoient  encore  très- 
modiques.  Les  dépouilles  remportées 
fur  les  ennemis  3  &  confervées  avec  un 
foin  religieux  dans  le  Tréfor  public , 
fournifToient  fans  doute  une  grande 
partie  des  frais  néceflaires  pour  la 
conftruôion  de  ces  fuperbes  batimens: 
mais  le  Prince  en  trouvoit  une  fourcc 
féconde  dans  fa  frugalité ,  &  dans  fon 
attention  à  ne  faire  pour  lui-même 
aucunes  depenfes  inutiles.  D'ailleurs 
on  fait  que  le  peuple  étoit  emploie  à 
ces  travaux,  qui  regardoient  rembel-- 
liffement  de  la  ville ,  &  la  conftruétioa 
des  temples. 
Atçîus      II  arriva  fous  le  régne  de  Tarquin; 

^riensj, 
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tiens  y  un  événement  bien  fingulicr,  &  ^»v-  ^^^• 
qui  donna  beaucoup  de  crédit  aux  Au-  ^-^^f '3^* 
gures  &  aux  Aufpices.  Ce  Prince  vou- 
loit  ajouter  aux  trois  anciennes  Cen- 
turies de  Cavaliers  établies  par  Romu- 
lus,  trois  autres  nouvelles  Centuries  > 
&  prétendoit  leur  faire  porter  fon 
nom,  &  celui  de  fes  amis,  Accius  Né- 
vins ,  le  plus  célèbre  des  Augures  qui 
fuflent  alors",  repréfcnta  au  Roi  que  ce 
changement  ne  fe  pouvoit  faire  qu*on 
n-eut  auparavant  confulté  la  volonté 
des»  dieux  par  le  vol  des  oifeaux.  Le 
Roi,  fâché  qu'on  traverfât  ks  defleins, 
pour  décréditer  fon  art  &  pour  mon- 
trer qu*il  ne  devinoit  qu'au  hazard,  lui 
ordonna  d'aller  confulter  Ces  aufpices^ 
pour  lavoir  fî  ce  qu'il  avoir  dans  Tef- 
prit  pouvoit  s'exécuter.  Le  Devin 
obéit»  &  revenu  quelque  tcms  après  > 
il  aâura  que  la  chofe  étoit  féfable. 
Alors  le  Roi,  en  riant,  lui  dit:  ^e  pen- 
fois  en  moi-même  fi  vous  fourriez^  couper 
€t  cailhu  avec  le  rafoir  que  foi  en  main, 
&il  Its  lui  donna.  Accius  n'héfita  pas 
un  moment,  &  prenant  le  rafoir  cou- 
pa le  caillou  en  deux.  Tarquin,  plein 
d'admiration ,  lui  fit  drefTer  dans  la 
pUcc  une iUtue  d'ainùa  ou  il  étoit  re- 

pré- 
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préienté  avec  un  voile  fur  la  tête.  OlL^ 
y  plaça  auffi  le  rafoir  &  le  caillou  ,. 
pour  conferver  à  la  poftérité  la  mé- 
moire d'un  fait  (i  extraordinaire.  Cet. 
événement  merveilleux  mit  plus  qur 
îamais  en  honneur  la  fcience  &  lapn>- 
£eiTîon  des  Augures.  Depuis  ce  tems- 
lâ  >  on  n'entreprenoit  aucune  guerre^. 
#n  ne  convoquoit  aucune  aflèmblée  r 
on  ne  prenoit  aucune  réfolution,  en  un: 
mot  on  ne  traitoit  d'aucune  a&ire 
publique  >  iàns  les  avoir  auparavant 
confultés. 

Qirelque  fabuleux  que  paroifle  ce 
laiti  Ciceron  ^  (ait  direi(^ncus  fou 
frère  y  qu'il  faut  brûler  toutes  les  An-»^ 
nalesj  &  rejetter  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  avéré  dans  THifloirc,  pour  le  ré* 
Toquer  en  doute^  après  le  témoignage 
lie  tant  d'Auteurs  célèbres  qui  l'atte* 
fient»  8c y  ce  qui  efl  bien  plus  fbrt» 
après  celui  delafbtue  érigée  pour  en 
Qonfêrver  le  fbuvenir,  laquelle  fub- 
fiftoit  encore  dii  tems  de  Denys  d'Ma* 
Ccamadc..  MaisCicéroar^lui-mém^ 

quoi- 


a  Negemas^  cinma» 
tomburamus  Annales  ^ 
fiâa  hatc  efib  dicainus> 
^C  X.  de  Divin,  m  53. 


ArtîîNafvîi.  Nîhildo* 
bet  qS&  in  {jùlorophisi 
commentîtJts  fubellir 
Lad»  X.  deDivia»nuak, 
8fi^ 


quoîqu' Augure ,  fe  moquoit  de  cette 
hiftoire  >  qu'il  mettoît  au  nombre  des 
&bles  inventées  à  plaifir ,  cùmmentitiis, 
fabulis  ;  en  quoi  il  eft  bien  plus  croîa- 
ble  que  fon  frère,  lequel,  plaidant  la- 
caufe  de  la  Divination^  raportoit,com- 
mc  Avocat,  tout  ce  que  les  Aumires 
avoient  imaginé  de  plus  fiyorabic  fur 
ce  fujet. 

Si  le  faitétoît  tceh  comme  il  fem-  DeCiVê 
ble  que  faint  Auguftin  le  fuppofe,  il^«^^ 
feudroît  en  conclure  que  Dieu  ,  pour^^'  **    * 
punir  la  fuperftition  idolâtre  des  Ro- 
mains ,  &  la^  vaine  confiance  qu'ils 
mettoiént  dans  leurs  faux  dieux,  dont 
ils  efpéroient  tirer  la  connoiflance  de 
Tavenir*  qu'il  s'eft  rcftrvcèàlui  feul^ 
permit  au  démon  défaire  ce  prodige, 
bien  propre  à  entretenir  &  à  augmen- 
ter Taveiçle  créctiilitc  de  ce  peuple. 

JTai  différé  jufqu'ici  à  parler  de  Ser-  Naifla»^ 
^ius  TuUius,  que  nous  verrons  bien-  H^i^^^ 
tôt  monter  fur  le  trône^  ff  étoît  dé  &  mérite 
Cornîculum  ,  ville  du  pays  Latim  Sa  diftingud 
mère,  nommée  Ocrifie,  Dame  de^?^^^'Jj, 
iiaiflance ,  &  d'une  grande  réputation  Hus. 
lit  vertu,  étoît  enceinte,  lorfque  cette  Lw.  liit^ 
jHIc  futprife  par  Tarquin,  quiTcm-  ''  "** 
«n^oaavec  les  autres  capûyes^  JSc  en  St  ^ 
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Vionyf.  préfent  à  la  Reine  fa  femme.  Ocrific 
^^.4.  i'..  accoucha  d'tm  tJs,  qu  elle  nomma Tul- 
jo^zii.  11^,  j^^  j^Qj^  j^.  ^ç^,^  père,  avec  le  fur- 
nom  de  Servi  us,  pour  marquer  Tétat 
de  fervitude  où  elle  Ta  voit  mis  au 
monde.  Car  on  fait  que  tout  prifon- 
nier  de  guerre  étoit  efclave,  &  que  les 
cnfans  d'une  femme  efclave  l'etoient 
pareillement.  Il  fut  nourri  &  élevé 
dans  le  palais  comme  efclave.  Un 
four  qu'il  étoit  dans  la  chambre  da 
Roi,  &  qu'il  s'y  étoit  endormi,  on  vit 
une  flamme  voltiger  autour  de  fa  tête. 
Ces  faits  anciens  font  toujours  ac- 
compagnés de  prodiges.  Au  bruit  de 
cet  événement ,  le  Roi  vint  dans  la 
chambre.  Comme  quelqu'un  appor- 
toit  de  l'eau  pour  éteindre  ce  feu,  la 
Reine  l'empêcha ,  &  défendit  qu'on 
touchât  à  l'enfant  avant  qu'il  fe  fiit 
éveillé  de  lui  même.  Bientôt  la  flam- 
me ceflTa  avec  le  fommeil  de  Tenfant. 
Alors  Tanaquil  tirant  à  part  fon  mari^ 
Voie^-vousy  lui  dit-elîc,  cet  enfanta  que 
nous  élevons  d'une  manière  fi  baffe  ?  Sa-- 
cheK.  quun  Jour  il  fera  la  lumière  &  le 
foutien  de  notre  maifon.  Ainfi  déformais 
empbions  tous  nos  foins  à  lui  donner  une 
éducation   digne  des  grandes  èfpérances 

que 
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que  nous  eh  devons  concevoir.  Depuis  ce 
tems-Ià  ils  le  confidérérent  comme 
leur  propre  fîls>  &  lui  firent  appren- 
dre =  tout  ce  qui  convient  à  un  jeune 
homme  de  naiflTance ,  &  dcftiné  aux 
plus  hautes  places. 

H  fut  mettre  à  profit  les  inftruftions 
qu'il  reçut,  &  montra  dans  toute  fit 
conduite  des  fentimens  Se  des  incli- 
nations dignes  du  trône.     Tarquin^ 
quand  il  s'agit  de  fe  choifîr  un  gendre, 
ne  trouva  peribnne  parmi  la  Jeuneffe 
Bonfiaine  plus  digne  que  lui  de  cet 
honneur  ,  &  il  lui  fit  époufer  fa  fille, 
Cetite  nouvelle  élévation,  qui  femMoit 
déjà  rapprocher  du  trône ,   loin  de 
lui  infpirer  de  la  fierté  &  de  la  hau- 
teur ,  ne  fervit  qu'à  faire  paroitre  fon 
mérite  avec  plus  d'éclat ,  &  à  mettre 
fcs  rares  qualités  dans  un  plus  grand 
|our.  Le  Roi  le  mit  fouvent  à  la  tête 
des  troupes ,  &  il  s'y  conduifit  tou- 
jours avec  le  courage  &  la  prudence 
d'un  homme  confommé  dans  la  fcien- 
ce  militaire.  Toutes  les  fois  que  Tar- 
quin ,  foit  par  fon  grand  âge ,  foit  par 
fcs  infirmités,  étoit  hors  d'état  de  s'ac- 
quitter de  Ces  fondions  par  lui-même, 
il  en  chargeoit  auflTxtôt  Tullius.  Dans 

tous 
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tous  les  emplois  qu'il  eut  à  fbutenîiv' 

il  fit  paroitre  tant  de  maturité  &de  &> 

gefle ,  &  fut  fi  bien  gagner  le  peupte 

|)ar  Tes  manières  honnctes  &  obl^ean-' 

tes^  que  tous  les  vœux  ôc  les  funrages 

commençoient  déjà  à  fe  déclarer  poor 

lui.    Le  Roi  n'avoit  eu  de  Tanaquil 

qu  un  feul   fils ,  qui  étoit  mort  â  la 

fleur  de  Ton  âge  >  &  qui  avoit  laîffi 

deux  fils  hors  cl*état>  par  leur  age^  de 

fuccéder  i  leur  grand-péfe.    Tout  le 

inonde  fettoit  donc  les  yeux  fur  Sei> 

^ius  >  conunc  fiir  le  futur  fuccefllcur  ck 

Tarquin. 

Mort       Une  faveur  fi  marquée  réveilla  Fett- 

Ue  Tar-  vie  &  Tambition  des  deux  fils  d'An* 

5wn,^af-  ç^^  Cétoit  toufours  avec  peine  qu'il» 

pirrof.  s*étoient  vu  écartés  du  trône  par  It 

dre  des  fraude  de  leur  Tuteur»  &  ils  foufifroient 

•°^    impatiemment  qu'un  étranger  eâtété 

^^îî^  fuWKtué  à  leur  place.    Mais  ils  trou- 

voient  que  ce  feroit  pour  eux  le  corn* 

ble  de  l'indignité  &  le  dernier  oppro- 

bre»  Gp  des  mains  de  Tarquin^  le  icep* 

cre  ne  paflbit  pas  au  moins  dans  les 

leurs»  &  s'ils  avoicnt  la  douleur  âc  le 

voir  encore  dévolu  à  un  homme  de 

néant  :  fi  dans  une  ville»  où»  cent  ans 

auparavant  i  peu  près  j  Romulus  nf 

dTun 
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tf  un  dieu  ,  &  d.'eii  lui-mtme  ,  avoît 
pendant  fa  vie  mortelle  pofltdo  la 
foiauté  y  on  voioit  un  vii  efciave ,  né 
d'une  mère  efclave,  aTî?  fur  le  même 
trône.  ^eUehor:tecneff^^::,;.:o:cnt^ 
Èhi  cux-m^n^. ^  nef^rlit^a: p^.intpouf 
fS^^jC^  en  particulier  pour  notre  famUe^ 
fif  ta  race  d^Ancusfubfifiant  encore  &  étant 
fieine  de  vie^  ce  trone^  étoit  ouvert ,  non 
feulement  à  des  étrangers  »  mais  même  à. 
des  efcUves  f-  Ils  prennent  donc  la  ré« 
fyhmoa  de  repoufïêr  cette  honte  par 
le  fer.  Mais  ils.  n'étoient  pas  moins 
aminés  contre  Tarquin  même  qu& 
contre  Senrius  ;  &  plufîeurs  raifont 
les  porcoient  à  commencer  parlai  ôtet 
la  vie.  Car,  sll  furvivoit  à  fongen» 
dre,  fit  Qualité  de  Roi  le  mettroit  biet» 
plus  en  état  de  vei^;er  le  meurtre  qu'ils 
auraient  commis,  que  ne  lepourroit 
&ire  un  particulier.  D'ailleurs  il  f 
avoit  toute  apparence,  que  Servius; 
étant  tué,  Tarquin  ne  manqueroit  pas 
de  fe  donner  pour  fuccefleur  le  nou- 
veau gendre  qu  il  choiflroit.  Ainfi  Si 
fut  arrêté  par  les  deux  frères  qu'ils  at* 
taqueroient  d'abord  le  Roi. 

Us  choifîflenr  pour  l'exécution  de 
kur  deffein  deux  pa^ (ans  hardis  &  dé« 

tcrmi-^ 
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terminés  ,  &  les  inftruifent  bien  cfc 
tout  ce  qu'ils  avoientaflàîre.  Ceux-d 

5  approchent  de  rentrée  du  palais  avec 
leur  coignée  fur  l'épaule,  en fe querel- 
lant fortement ,  &  fefant  grand  bruit. 
Ce  tumulte  attire  Tattention  de  toute 
la  garde.  Leur  difpute  s*échaufant  dff 
plus  en  plus,  ils  demandent  à  être  ]u-^ 
gés  par  le  Roi.  Leurs  clameurs  avoient 
déjà  percé  fufqu  à  fon  appartement.  II 
voulut  bien  leur  donner  audience,  & 
les  entendre.  Les  Rois,  pour  fe  ren*« 
dre  plus  populaires,  étoient  d'un  ac^ 
ces  facile  à  leurs  fufets  ,  &  îugeoient 
eux-mêmes  leurs  difFérens.  Us  com* 
mencent  par  crier  &  parler  tous  deux 
enfemble  ,  en  s'interrompant  fans  ceflc 

6  fe  coupant  la  parole  fun  à  l'autre. 
On  eut  bien  de  la  peine  à  les  obliger 
de  parier  alternativement.  L'un  d'eux 
prenant  la  parole,  commence  à  expo-» 
îer  le  fujet  de  fa  plainte,  &  à  déduire 
le  fait  de  la  manière  dont  on  étoit 
convenu  auparavant  avec  eux.  Pen- 
dant que  le  Roi  attentif  à  fon  difcours 
avoir  les  yeux  attachés  fur  lui ,  l'autre 
lui  décharge  un  coup  de  fa  coignée  fur 
Jatete,  &  aiant  laiffé  le  fer  dans  la 
plaie  j  ils  prennent  tout  deux  la  fuite. 

Ceux 


Rb&ne  de  Tarquin  l'Anc.  25^ 

.  Ceux  qui  étoîent  autour  du  Roi,  rem- 
portent tout  mourant  entre  leurs  bras. 
Lts  meurtriers  font  arrêtés. 
*  Toute  la  ville  aufTitôt  eften  rumeur, 
&  il  fe  fait  un  grand  concours  de  peu- 
ple vers  le  palais.  Tanaquil ,  dans  ce 
tumulte,  en  fait  fermer  toutes  lespor- 
tes,  8cy  met  une  bonne  garde  ,  avec 
dëfenfc  de  laiflTer  entrer  ni  fortir  per- 
fdnne.  Cependant  elle  prépare  avec 
dUigence  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
panier  la  plaie  ,  comme  s'il  y  avoit 
quelque  efpérance  :  & ,  en  cas  qu  il 
ri  en  reftât  point ,  elle  prend  d'autres 
mefures.  Àiant  fait  venir  promtement 
'Servius ,  &  lui  aiant  montré  fon  mari 
■prefque  fans  vie,  elle  le  conjure  en  lui 
(errant  les  mains,  &  lui  préfentant  fes 
deux  petits-fils ,  de  ne  pas  laifler  im- 
pume  la  mort  de  fon  beau-pére ,  &de 
ne  pas  fbuffrir  que  fa  belle-mére  & 
ces  malheureux  orphelins  deviennent 
le  jouet  de  leurs  ennemis.  Le  trône  ejl 
à  vous,  lui  dit-elle ,  fi  vous  montre:^^  du 
€0§arage,  &  non  à  -ceux  qui  ont  commis  le 
meurtre  par  des  mains  étrangères.  Ani^ 
mieKj-vouSi  &fidveK^la  voie  que  vous  ou-^ 
vrent  les  dieux,  &  quils  vous  ont  mon^ 
4rée  dès  votre  enfance  par  ce  feu  divin  qui 

^nvi^. 
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^vironna  votre  tête,  ^ue  cette  fiétmm 
€éUfie  maintenant  vous  nveille ,  '&vom 
tire  véritablement  £im  fommcil  qtd  vom 
Jeroit  funejte  comme  à  nous.  Songera  ce, 
^ue  vous  êtes  devenu ,  &  non  à  ce  qm 
vous  êtes  ni.  Nous  avotis  régné  tautétran» 
gers  que  nous  étions.  Si  dans  le  trouUe 
d'un  fi  funefie  accident  vous  ric^eK^  pren* 
4re  votre  fard  far  vous  même ,  laiffcKr 
vous  conduire  far  mes  confeils. 

Comme  on  avoit  peine  à  foutenit 
les  clameurs  &  les  efforts  vio^cns  du 
peuple,  la  Rei ne ^  mettant  Jattte  â 
«ne  fcnttre ,  leur  adrefTe  la  parole ,  & 
tache  de  les  raflTurer.  Elle  leur  fait  en- 
tendre ,  „  (^e  le  Roi,  frapé  d*ufl 
^3  coup  imprévu  &  violent,  avoit  d'a- 
^i  bord  perdu  connoiflanre:  que  le  fer 
^;  n'étoit  pas  entre  fort  avant  dans  le 
^i  corps  î  qu'il  étoit  déjà  revenu  à  lui* 
»  Qli  après  avoir  effuië  le  fang,  on  a- 
^,  voit  examiné  la  plaie,  &  que  tout. 
„  alloit  bien.  Qu'elle  efpéroît  qu'au 
3i  premier  ^our  le  Roi  fe  feroit  voir, 
3,  Qu'en  attendant,  il  ordonnoit  au! 
,;  peuple  d'obéir  à  Servius ,  comme  à 
>,  lui-même.  Qu'il  rendroitla  juftice, 
5,  &  rempliroît  les  autres  fonâ^ions  de  ' 
^  la  Roiawé.  *î  £a  confèquence,  Ser- 
vius 
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ffns^paroit  avec  les  habits  Roîaux  8e 
les  Û&ciirs,  &  a^s  fur  le  trône  il  dé- 
cide certa  nés  affaires  fur  le  champ  , 
8c  fiir  d'autres  il  dédale  qu  il  confuU 
terale  Roi.  Les  fils  d'Aa:us,  cepen- 
izntj  aiant  appris  que  lei  deux  meur-* 
teïers  avoietitété  arrêtés,  croiantque^ 
le  Roi  étoit  encore  envie,  &voiant 
cômbiein  étoit  grand  le  pouvoir  de 
Servius  ,  s'étoieut  retirés  en  exil  à 
Suedà  Pom^tia  ville  des  Volfq?ies. 

Tarquin  l'Ancien  mourut  à  Tâge  de 
quatre-vingts  an>.  II  en  avoit  régné 
Cteote^huît.  Il  laiflTa  deux  *  petits-fils 
en  bas  âge,  favoir  Lucius  TarquiniuSj 
k  Anins  Tarquiaius  ;  &  deux  filles  » 
qui  écoient  mariées. 


fk$  daiis  uaesjpez  longe 


qffitiéf oient  feritt'fiU 
de  larqmn  i*A,teien^  d|! 
nonfei'gfoitetfiU; 


%. 
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•    ARTICLE    SIXIEME. 
REGNE 

D  E 

SERVIUS  TULLIU& 

Tullius  fe  fait  déclarer  Roi  par  le  Peu^ 
fie  j  fans  demander  le  confememem  dM 
Sénat.  Il  loutient  plufieurs  guerres  s 
quil  termine  heureufement.  Il  parta- 
ge  le  Peuple  en  dix^neuf  Tribus.  M 
établit  le  Cens  ou -Dénombrement.  U 
introduit  la  coutume  étaffi'anchir  les 
Efclaves.  Il  fait  une  alliance  particu^ 
liére  entre  les  Romains  &  les  Latins^ 
Mort  tragique  de  Tullius^ 

Servius  ^Tp  U  L  L  i  u  s  aîant  gouverne  pencknt 
Tulhus  I  quelques  jours  au  nom  du  Roi , 
déclarer  ^  voiant  fon  autorité  aflez  bien,  éta- 
Roi  par  blie,  déclara  enfin  la  mort  de  Tar- 
M  ^^""  ^^^  comme  s'il  ne  venoit  que  d'ex- 
^Dionyf.  P^rer,  Il  lui  fit  de  ' magnifiques  funé- 
lib.^l  ag  railles  ,  &  lui  éleva  un  fuperbe  monu- 

^L''^]ih  ^^^^  ^^^^  ^^"^  rappareil  digne  de  la 

î.J^.41.  n^^j^fté  roiale.  Enfuite  il  fe  porta  pour 

*  Twcur  des  jeunes  Princes,  petits-fils 

de 
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de  Tarquin.  Il  prit  foin  de  TEtat  com- 
me de  leur  héritage  &  de  leur  patri- 
moine ,  &  en  cette  qualité  il  fe  mit  à 
la  tête  de  la  République. 

Les  Sénateurs  piqués  &  allarmés  de 
cette  conduite ,  qui  fraioit  le  chemin 
à  une  entière  indépendance  de  leur 
autorités  prirent  entr'eux  des  mefures 
pour  en  empêcher  les  fuites,  &  pour 
s'oppofcr  au  pouvoir  naiffant  de  Tul- 
lins.  Celui-ci  ,  bien  averti  de  leurs 
deâbins^  n'oublia  rien  pour  fe  conci- 
lier la  faveur  du  peuple  dans  une  con- 
jonâure  fi  preffante  &iî  décifive.Dans 
cette,  vue  il  convoque  Taffemblée,  lui 

{►réfente  les  petits-fils  de  Tarquin ,  & 
es  met  fous  la  proteéUon  du  Peuple 
Romain  j  comme  leur  grand^-pére  en 
mourant  l'en  avoit  chargé  en  des  ter* 
mes  qui  demeureront,  dit-il,  toujours 
grava  dans  mon  efprit.  „  Il  rappelle 
„  en  peu  de  mots  les  fervices  impor- 
,,  tans  que  ce  Prince  a  rendus  à  l'Etat^ 
>»  expoie  modeftement  ce  que  lui-mê- 
^5  me  a  taché  de  faire  pour  marcher 
pj  fur  fes  traces  ,  &  le  defîr  fincére 
,j  qu'il  avoit  de  travailler  au  foulage- 
*,  ment  des  pauvres  citoiens.  U  finit 
>j  en  proteftant  que  comme  Tuteur  de 
TmeL  L         wccs 
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>,  ces  enfans  infortnnés,  qui  vont  êtt€ 
,,  o^pofés ,  aufTi  bien  que  lui,  aux  der- 
>,  ntcrs  dangers,  il  ne  lui  reftc  mti 
^,  les  remettre  entre  les  mains  &  fous 
>,  la  fauve-garde  du  Peuple  Romaiti  > 
yy  qui  feul  déformais  peut  leur  tcniê 
>,  lieu  de  père. 

Ce  difcours  de  Tdlius  fiit  reça  â- 
Ycc  un  applaudiflement  général  de 
rAflèmbléc.    Kufieurs  des  a(Tifïails> 

3u'îl'  aYoit  âpoftés  en  divers  endroits 
è  la  place ,  difoient  Hautement  qu'à 
Éiïbit  le  faire  Roi,  &  convoquer  les 
Curies  pour  recueillir  les  iofirages; 
Ce  fentmient  futbientôt  ftiivi  detou- 
te  la  multitude.  Tullius  crur  devoir 
profiter  dfe  ces  mouvemens:  Il  indî* 
<iua  r Aflemblcc  éts  Gomices ,  à  la- 
quelle il  fit  appeller  les  gens  de  la 
campagne.  Les  Curies  fe  rendirent 
au  jour  nommé,  &  tontes  s^étant  dë^ 
clarées  pour  Tullius,  elles  relevèrent 
%!».  "K.  à  la  ^oiauté.  ïullîus  monta  fut  le  trè^ 
Ar.'j>C.^^>  i&ns  fe  mettre  eii  peine  du  corti» 
^2if\  fêntement  du  Sénsft,  qui  ne  rattfiâ 
point ,  felof!  fa  coutume ,  la  dëlijbérâ^ 
tion  du  Peuple»  _       ' 

felaïliT     ^^  gu^we  furvint  au  deh^w  fort  à 
1^^  Propos  |)our  «rétet  les  ^oizvemen» 

*  tjue 


J511C  le  mécontcfntemeiit  dès  Séftateufs  8t»f  f f e«  > 
boûvoit  exciter  au  dedans.  Les  Veïens  ^Jiue^^^" 
lurent  les  premiers  qui  fe  révoltèrent,  heureu- 
ses Cërétés  &  les  Tarquîniens  fuivî-  rcment. 
rent  leur  exemple,  &  bientôt  toute  ^^'^^'Z* 
rEtrurie  fut  fous  les  armes.    Cettep^^.iji; 

fuerre  dara  vingt  années  fan^  relâche.  Uv.iih. 
es  irruptions  furent  fréquentes  de^'^^P*^*' 
part  &  d*autre,  &  les  deux  nations  fe 
battirent  fouvent  avec  tontes  leurs  for- 
ces. Sérvius  eut  toujours  Tavaritage 
fur  ces  peuples ,  tant  dans  les  com- 
bats particuliers,  que  dans  lesadions 
générales.  Il  en  triompha  trois  fois, 
&  il  les  réduiiît  enfin  malgré  eux  à  Té- 
IjéiflTance.  Les  douze  peuples  qui  com-' 

Sofoient  la  nation  Etrufque,  épuifêà 
^hommes  &  d'argent,  s'aflembléreht 
ïa  vingtième  année ,  &  réfolurent  de 
fe  fbumettre  de  nouveau  aux  ménies 
conditions  dont  ils  étoient  convenus 
avec  Tarquin.  Servius  les  leur  accor- 
da très-vôlontiers ,  &  leur  conferva 
tous  leurs  droits  &  tous  leurs  privilè- 
ges. Mais  pour  les  Cérétes ,  les  Tar- 
quiniens ,  &  les  Veïens ,  qui  avoient 
tté  les  Chefs  de  la  rébellion,  &  qui 
«voient  entraîné  les  autres  peuples 
*dzù$  leur  querdie ,  il  les  pumt  par  la 
L  a  rott-. 
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confifcation  de  leurs  terres  >  qu'il  fit 
bientôt  après   diftribuer  entre  ceux 
qu'il  reçut  au  nombre  des   dtoiens 
Romains.  Ces  heureux  fuccès  lui  aflii- 
rércnt  pour  toujours  le  fceptre. 
Tulfius     H  crut  en  devoir  marquer  fa  recon- 
^îufi^     noiflance  à  la  décflc  Fortune  ^  qui  Ta- 
tcmples^voit  favorifé  fi  conftamment.     Il  lui 
àlaFor-confacra  deux  temples,  Tun  fous- le 
^**°^'      nom  de  la  bonne  Fortune,  BouaFor' 
tuna  ;   l'autre ,  de  la  Fortune  virile , 
InQuafi^Fortunavirilis.    Plu^rque  parle  d'un 
fiom.^.  troifiéme  temple  que  le  même  Servius 
*  *•     ,  avoit  aufiTî  dé(Ûé  à  la  Fortune  fous  le 
titre  de  Primigenia,  parce  qu'elle  avoit 
pris  foin  de  lui  dès  fa  naiflance.  Ih  en 
:  nomme  encore  plufieurs  autres ,  qui 
marquent  que  ce  Prince  avoit  tou- 
jours préfent  le  changenient  qui  étoit 
arrivé  dans  fa  fortime,  &  qu'il  ne  rou- 
giflbit  point  de  l'état  vil  &  bas  d'où  il 
avoit  été  tiré. 
Divers      Dès  fon  avènement  à  la  Couronne 
\ÂX    ^  ^^^^^  divifé  un  canton  des  terres  du 
Dionyf.  public  entre  \ts  pauvres  citoiens  qui 
lih,  4.  p  n'avoient  point  de  fonds  en  propre  à 
*'  '**^' cultiver,  &  qui  étoient  obligés,  pour 
gagner  leur  vie,  de  labourer  pour  au- 
trui. U  avoit  autTi  porté  plufieurs  hoix 

au 
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au  fujet  des  contrats,  &  des  injuftices 
qui  s*y  commettoient  ;  &  il  avoit  fait 
approuver  toutes  ces  Ordonnances 
dans  rAflemblée  des  Comices-  ' 

On  a  remarqué  que  Servius  eft  le 
premier  des  Rois  de  Rome  ,  qui  ait 
fait  marquer  la  monnoie  à  un  certain 
coin.  Auparavant  elle  ne.confiftoit 
que  dans  des  morceaux  informes  de 
cuivre,  ou  même  de  plomb,  d'unpoids 
fixe  &  déterminé.  L'image  d'une  bire- 
bi  qu'on  y  imprima  d'abord ,  fit  dçn- 
ner  le  nom  de  fecmia  à  cette  mon« 
noie. 

Servius   profita  du  repo^qoe  lui  TiiIIîus 
procura  la  paix  conclue  récemment  «^cnfcr- 
avec  les   Tofcans  ,  pour,  travailler  i^^îlle* 
d'utiles  &  de  grands  établiflfemens.  le  mont 
n  renferma  dans  la  ville  le  mont  Vi-  Viminal 
minai  &  le  mont  E/quiiin,  qui  Pou-^J^^£^ 
voient  faire  chacun  une  ville  aunequiUn, 
juftc  grandeur.   Il  abandonna  ce  ter- 
rain ,  pour  y  bâtir ,  à  ceux  qui  n*a- 
voient  pas  de  maifon,  &  il  s'y  fit  lui- 
même  conftruire  un  palais  dans  le 
plus  bel  endroit  de  TEfquilin.  Ce  fut 
le  dernier  des  Rois  qui  augmenta  l'en- 
ceinte de  la  ville  parla  jonâion  de  ces 
iieux  collines  aux  cinq  autres* 

L  3  Après 


Kome  Après  que  Tullius  eut  enfermé  les 
aivifée^  fept  collines  dans  la  ville ,  il  la  divifii 
*rcq"i«r-^^  quatre  quartiers,  auxquels  il  don* 
iicis.  na  le  nqm  des  montagnes  principale^ 
qu'ils  contenoient.  Des  trois  Tribus 
entre  lefquelles  Rome  avoit  été  par-* 
tagée  )urques-li»  il  en  fit  quatre,  qu'ii 
plaça  chacune  dans  un  des  quarjti^ 
4^  la  ville.  Ceux  4es  habîl^Qf  de  Ro^ 
Qie  qui  occupoîen^  le  Gapit;dl€ ,  lePa^ 
latin,  &reipace  qui  eft  entre  ces  demc 
montagn^^  compcféreat  lapremiére 
Tribu  1  qui  fwt  ^fiopmiéQ,.^M0i^^ 
Ceux  qui  demeurèrent  dans  le  quar-^ 
^çr  de  Rome  oônimé  Sithm^y  jq[ui 
f  omprenoit  le  mont  Ccelius ,  firent  la: 
^conde  Tribu ,  qui  retint  te  nom  de 
"Subunane.  Les  habitans  des  Efquili-^ 
nës,  ouétoit  fitué  le  mon?  Bfqmlin; 
fiirent  appelles  Ut  Tribn  Ef^mVnç.  En^ 
fin,  ceux  qui  avotent  leur  demeure  fur 
lemont  Viminal  &  le  mont  Quirinal 
portèrent  les  noms  des  collines  fur  lef* 
quelles  ils  étoient  placés,  &  furent  ap- 
fcllés  la  Trih»  Colline  ou  CoUatine. 
•fieufTri-  "^  ^  panagea  aufli  tout  le  territoire 
l>us,       Romain  en  quinze  parties  ou  Tribus, 

2ui  jointes  aux  quatre  premières  en 
rent  di^^-neiif.    Le  aombre  dans  U 

fuite 


fukc  en  fut  augmenté  à  différentes 
reprifesy  Se  fut  enfin  fixé  à  trente-cÛKj 
Tribus,  comme  je  le  marquerai  dans^ 
Son  tems. 

U  travailla  cnfuite  a  un  R^lement    Tulliua 
le  pUis  ûge  &  le  plus  avantageux  à  la  f^^Q^^^ 
République  qu'û  fut  pollible  xl'ima-  ou  dé- 
giner;  &  en.  même  tems  le  plus  pro-  nombïc- 
ore  à  le  réconciliçr  avec  le  Sénat  >  &  ^^^^  -. 
a  lui  regagner  rdltrae  &  Tamitié  de  ny^l^fi 
ce  premier  Corps  d/e  TEtat.  M^  TAb-  ixi-nf. 
j>éae  Vertot,  icUns  jfon  excellent  Li-  ^^J^ 
lire  des  RéjohirioAs  àfi  la  JR^ubUquc  ]^^f^ 
Romane  J  prépare  le  Leâeur  à  cet 
^portant  mbliflèmeiit  par  des  réflc*^ 
idons  bien  iènfées. 

^  On  fera  peutctre  étonné,  dit-il j! 
que  dans  un  Etat  gouverné  par  un  Roi» 
«(ISfié  du  Sénats  les  Loix,  les  Ordon^ 
nances ,  &  le  réfultat  de  foutes  les  dér 
libérations ,  fe  Client  toujours  au  nom 
du  Peuple,  fans  faire  mention  duPrin» 
ce  qui  regnoit.  Mais  on  doit  fe  fouve* 
nir  que  ce  Peuple  généreux  s'etoit  ré- 
icrve  la  meilleure  part  dans  le  gouver- 
nement. D  ne  fe  prenoit  aucune  ré- 
folution,  fpit  pour  la^erreou  pour 
lapaix^qaedansfesAifemblées*  On 
L  4  les 
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Curîata  ]e5  appdloit  en  ce  tcms-lâ  AJfemblies 
^"""  par  Curies  i  parce  qu*elles  ne  dévoient 
être  compofées  que  des  feuls  habitans 
de  Rome  divifés  en  trente .  Curies. 
C'eft  là  qu'on  créoit  les  Rois  1 
qu'on  élifoit  les  Magiftrats  &  les 
Prêtres  3  qu'on  fefoit  des  Loix  ,  & 
qu'on  adminiftroit  la  Juftice.  Cétoit 
le  Roi ,  qui  j  de  concert  avec  le  Sénati 
convoqaoit  ces  AiTemblées  3  &  deci* 
'Arrêt  du  doit  par  un  Sènatus-confidie  du  JQui 
^^^'  qu'on  devoit  les  tenir,  &  des  madères 
qu'on  y  devoit  traiter.  Il  faloit  on  fé- 
cond Senatus-confulte  pour  confirmer 
ce  qui  y  avoir  été  arrêté.  Le  Prince  oii 
le  premier  Magiftrat  préfîdoit  à  ces 
Affcmblées,  qui  étoient  toujours  pré- 
cédées par  des  aufpices  &pardesiàcri- 
fices ,  dont  les  Patriciens  étoient  les 
ieuls  miniflres. 

Mais  cependant,  comme  toutfe  dé- 
cidoit  dans  ces  Aflëmblées  à  la  plura- 
lité des  voix,  &  que  les  fuffragçs  fc 
comptoient  par  tcte,  les  Plébeïens 
l'emportoient  toujours  fur  le  Sénat  & 
les  Patriciens,  enforte  qu'ils  formoient 
ordinairement  le  réfultat  des  délibé- 
rations par  préférence  au  Sénat  Se  aux 

No- 
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Nobles.  Servius  TuUius,  Prince  tout 
Républicain  malgré  fa  dignité  dé 
Rbi»  mais  qui  ne  pouvoit  pourtant 
(buffrir  que  le  gouvernement  dépendît 
fouventdela  plus  vile  populace,  ré- 
folut  de  faire  pafler  toute  rautorité 
dans  le  Corps  de  la  Nobleflc  &  des 
Patriciens ,  où  il  efpéroit  trouver  des 
vues  plus  juftes ,  &  moins  d'entête- 
ment. 

L'entreprife  n-étoît  pas  fans  de 
grandes  difficultés.  Ce  Prince  aviA 
a&ire  au  peuple  de  toute  la  terre  le 
plus  fier  &  le  plus  jaloux  de  fes  droits? 
8t\  pour  Tobliger  à  en  relâcher  une 
partie  ,  il  faloit  le  favoir  tromper  par 
Tappas  d'un  bien  plus  confidérable; 
Les  Romains  paioicnt  en  ce  tems-là 
par  tête  un  tribut  au  profit  du  Ttéfor 
public  ;  &  comme,  dans  leur  origine, 
la  fortune  des  particuliers  étoit  à  peu 
près  égale,  on  les  avoit  aflTu^ettis  aa 
même  tribut,  qu-ils  continuèrent  de 
paier  avec  la  même  égalité  ,,  quoique 
par  la  GjcccÇRon  des  tems  il  fe  trouvât 
beaucoup  de  différence  entre  les  bien« 
des  uns  &  des  autres.  Servius  repré*- 
fentadans  une  Aflemblée,  que  le  nom- 
ixrc  des  habitans  de.Rome  &  leurs^ri* 
L  s  cheG- 
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chefTes  étant  confidérablement  aug^ 
mentées  par  cette  foule  d'étrangers 
qui  s'étoient  établis  dails  la  viUc>  3  m 
lui  paroiflbit  pas  juftc  qu'un  pauvre  ci- 
toien  contribuât  autant  qu'un  plus  ri- 
che aux  charges  de  l'Etat:  qu'il  faloit 
régler  ces  contributions  fuient  les  ùi^ 
cultes  des  particuliers  ;  mais  que  pour 
en  avoir  une  connoiflance  exaâe^  il 
faloit  obliger  tous  les  citoiens ,  fou» 
les  plus  grandes  peines  3  à  en  donner 
une  déclaration  hdéle^  &quipût&r-^ 
Tir  de  régie  pour  faire  cette  répard-^ 
tien. 

le  Peuple ,  qui  ne  voioit  dans  cette 
propofirion  que  fon  propre  foulage* 
ment>  la  reçv^  avec  de  grands  applau- 
diflemçns,  &  toute  l'Aflemblée,  d'uifc 
mutuel  confentement ,  donna  au  Roi 
le  pouvoir  d'établir  dans  le  gouverne-^ 
ment  l'ordre  qui  lui  paroitroit  le  plus: 
convenable  au  bien  public.  En  confé* 
quence  de  cette  réfolution ,  Servius  in-;^ 
ftitua  le  CenSi  qui  n'étoit  autre  chofe 
qu'un  rôle  &  un  dénombrement  d© 
tous  les  citoiens  Romains^  dans  lequdl 
on  comprit  leur  âge,  leurs  facultés  > 
leurprofefTîon,  le  nom  de  leur  Tribut 
&  deleur  Curie^  &  k  nombre  de  leurs^ 

cnfao^ 


Cûfens  &  4e  leurs  efclaves.  Il  fe  trou- 
va alors.dans  Rome,  &  aux  environs  , 
plus  dç  quatre-vingts  mille  citoicns 
capables  de  porter  les  armes.  Dans  ce 
dwipipb^ement  n'étoient  point  com- 

Î>ris  .IV. les  femmes,  ni  les  ciïfans  ou 
eç  jçuDçs,gens  au  deffaus  de  dix-fept 
an^^  mies  efçlayes. 

Seryius  partagea  ce  grand  nombre 
je.citoiens  en  fix  Clafles,  &  il  compo- 
ft^chaqueClafle  de  différentes  Centu- 
ripSj  qui  n'étoient  point  fixées  chaçu-i 
ne  au  nombre  de  cent  hommes,  com- 
nîftte  ffiot  ièmble  le  marquer,  mais^ 
SiÛxn  ^vQieni^Ius  ou  moins  félon  la. 
Cïfl^rgni;^  dc§  aaffes,  La  moitié  des 
CeotpFÎe^  4ç  çh^g»e  O'afle  étoit  coni- 
pg/ee  dgsjcujgkes^îtoien^^  depuis  Tâge^ 
de  dix-fçpç  aos  jufqu'à .  quarante-fix  ; 
&  Tautre  moitié  contenqitles  citoienç 
plus  Igés4  depuis  quarante-iîx  ans  Se, 

4ude$is.  

Il  mit  (fen$  U.  première  Çlaflfe  qua-^ 
trc^ vingts  Centuries,  dans  lefquellesit 
ne  fit  encrer.. que.  d^S  SéjP^ejirs,  cte& 
Patriciens ,  ou  des  gens  diftingués  par 
leurs  richefles  j  Se  tous  ne  dévoient -paa 
»TOir  mpiqp  qwp.  cent  *iiuliç  Of  <faî-. 

lu.  6  risàm 

*  Halïçarnajfe  ,  jjull  Grecs  ^  met  cent  minc^ 

0m^nàk  maniéré  dfs  |  off  meini.  ^<mr  la  hi&ik 
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raîn  en  fond  :  c*eft-à-dire  cinq  mille 
livres.  Ces  guatre-vînets  Compagnies 
de  la  première  Clafle  nircnt  partagées 
en  deux  ordres,  comme  je  Tai  déjà 
dit.  Le  premier ,  compofé  des  plus 
âgés ,  Aoit  deftiné  pour  la  garde  &  la 
défenfe  de  la  ville;  &  les  quarante  au- 
tres Compagnies  ,*  formées  des  plus 
jeunes ,  dévoient  marcher  en  campar 
gne,  &  aller  à  la  guerre.  Ilsavoient 
tous  pareilles  armes  offèttfîvcs  &dé- 
fenfîves.  Les  oftcnfîves  étoient  le  fa^ 
yelot,  la  pique  ou  la  halebairde,  Té^ 
pée  :  &  ils  avoient  pour  armes  défenfi- 
ves  le  caique,  lacuirafTe^  &  lescuil* 
farts  d'airain.  On  rangea  encore  fous 
cette  première  ClaflTe  toute  la  Cavale- 
rie ,  dont  on  fît  dix-huit  Centuries  , 
compofées  des  plus  riches  &  des  prin^' 
cipaux  de  la  ville. 

La  féconde  Claflè  n'étoit  compofée 
que  de  vingt  Centuries,  &  de  ceux 
ijui  polTédoient  au  moins  la  valeur  de 

foi- 


ies  citoiens  de  la  fre- 
miére  Clajje  ,  ce  qui  te- 
vient  aux  cent  mille  as 
deTite-Live.  Dixas/e- 
jbienp  une  di^gmQ  ;  par 
eonféquent  cent  mille  ^ 
fefoient  dix  mille  drag- 
mes  3  ou  cent  mines  :  ca» 


la  mine  Atttqae  valoH 
cent  dragmest  cefi-à-é^ 
re  cinquante  livres ,  en 
mettant  la  dragme  des 
Grecs  comme  le  denier 
des  Romains  four  <Ux 
fols. 
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ibixantè-qiiinze  mille  as  en  fonds  de 
bien:  (  jyyo  1.  )  Ds  fe  fervoient  à  peu 
près  des  mêmes  armes  que  les  citoiens 
de  la  première  Clafle ,  fi  ce  n'eft  qu'ils 
tfavoient  «point  de  cuiraflTe ,  &  qu'ils 
portoient  Técuaulieu  de  bouclier. 

Il  n'y  avoit  pareillement  que  vingt. 
Centuries  dans  là  troifiéme  ClalTe^  & 
il  faloit  avoir  cinquante  mille  tfjd'ai-^ 
raîn  pour -y  entrer:  (  2750 1.  )  Ils  a-> 
voient  les  mêmes  armes  qjue  ceux  de^ 
la  féconde  Claâè 3  i  l'exception  des, 
cuifl&rts, 

La  quatrième  Claflc  ctoit  compo-, 
iëe  du  même  nombre  de  Centuries 
que  les  deuxprécédentes.  Le  bien  de- 
voit  être  de  vingt-cinq  mille  as  d'ai- 
rain au  moins  :  (  1375  U)  Elle  étoit 
armée  de  boucliers  longs ,  d'épéesj  &;. 
de  piques. 

Il  y  avoit  trente  Centuries  dans  l^ 
cinquième  Clafle,  &  l'on  y  avoit  pla- 
cé ceux  qui  avoient  pour  tout  bien 
dou2e  mille  cinq  cens  as  d'airain  : 
(62$  1.  )  Ils  étoient  armés  de  frondes 
&  de  pierres. 

.  Quatre  autres  Centuries  fans  aucu- 
nes armes  étoient  à  la  fuite  des  trou- 
t)C5  :  deux  d'Ouvriers  en  fer  9c  en  bois, 

defti- 
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jeftinés  à  fabriquer  les  machines  de 
guerre;  deux  autres,  de  Trompettes 
&  de  fonneurs  de  Cor.  Les  Ouvrietç 
furent  Féunis  à  la  féconde  Claflfej  le^ 
deux  autres  â  la  quatrième  r  qui ,  par 
confëquent>  avoient  chacune  vingts 
deux  Centurie. 

Lft  (ixiéme  Claflè  n'avoit  (jn'iine 
Centupie-:  &  même  c'étoit  moin»  une 
Centftrie>  qu'un  amas  confus  des^  plus 
pauvres  citôicns.  On  les  appelioitPro-r 
théire^fCoMtnc  n'étant  utiles  â  la  Ré^ 
pubjique  que  par  les  citoiens  qu'ib 
loi  fournifiorent  en  leur  donnant  la 
odiTance  ;"  où  Exempts  y  à  caufe  ^'ila 
étaient  djrfpenfés  d^aller  à  la  guerre  j, 
te  de  paier  aucuns  tributs.   - 

Ces  fix  Claflfe^-oonterioicnt  cent 
iquatre-yingts-treize  Centuries ,  cxym^ 
mandées  chacune  par  un  Chef  diflim* 
gué  par  fon  etpériencis  Se  par  ùl  va-» 
leur. 

'  Il  j^  a  ici  quelques  différences  entre 
Tite-Live  &  Denys  d'Halicarnaflc  ji 
mais  peu  importantes,  &  qui  ne  re4 
gardent  point  le  fond  même  &  Teflen* 
ce  de  cet  établiflcuïent:  c'eft  pour-, 
quoi  je  n'en  fm  pas  mention. 

fCccts  4ifti?ibiidoii  du  peuple  Ro^ 

fioâiot 
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main  étoit,  comme  on  le  voit  ^  toute 
militaire ,  &  avoit  la  guerre  pour  pre- 
mier obfet,  Servius  néanmoins  en  fit 
un  grand  &  irpportant  ufage  même 
par  raport  au  gouvernement  intérieur 
de  PEtat:  en  quoi  l'on  ne  peut  trop 
admirer  fon  extrême  habiletés  &  le 
profond  rafinement  de  fa  politique.  Il 
ordonna  que  déformais  on  aflemble- 
foit  le  peuple  par  Centuries,  lorfqu'il 
fitroiif  queftion  d'élire  des  Magiftrats> 
de  faire  des  Loix,  de  dédarer  la  guer- 
re^r  ou  de  fuger  des  crimes  qui  iDzé-^ 
•  refl&roient  toute  îa  République  ,  oa 
apd  porteroient  peine  de  mort  con*^ 
tre  Je  coupable.  L'AflTemblée  fe  de- 
yoit  tenir  hor»  de  la  viliç ,  &  dans  le 
champ  de  Mars.  Les  dtoians  dévoient 
fir  y  rendre  tous  en  annes  >  félon  la  dif-* 
tinâîon  de-leurs  ClaflTes.  Cétoit  a» 
Souverain  y  ou  au  premier  Magiftrat , 
à  convoquer  ce^  Ailemblées  comme 
celle&des  Curies  ;  8c  toutes  les  délibé* 
scions  y  étoient  pareillement  précé- 
dées' par  les  Aufpieês,  ce  qui  donnoit 
beaucoup  dfautorité  au  Prince  Se  aux 
Patriciens,  qui  étoient  revêtus  des. 
principales  charges  du  Sacerdoce.  On 
COQTÎAtj outre  celtique  lesfuf&ageft 

fcroient 
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fcroicnt  recueillis  par  Centuries,  aa 
lieu  qu  ils  Te  comptoient  auparavant 

Ear  tête,  &  que  les  quatre-vingt»-dîx- 
uit  Centuries  de  la  première  Clafle 
donneroient  leurs  voix  les  premières. 
Par  ce  nouveau  règlement  plein 
d'une  admirable  fàgeflTe,  les  chofes  ie 
trouvoient  tellement  comparées  par 
un  mélange  adroit  de  charges  &  a  a- 
vantages  ,  que  ni  les  pauvres  ni  les 
riches  n'avoient  aucun  jufte  fufbt  de 
fe  plaindre.  Et  il  £iut  bien  que  cela  ait 
été  ainfî,  puifque  le  peuple  depuis 
fouf&it  ce  changement  durant  tant 
d'années,  fans  donner  aucune  marque 
d'improbation  &  4e  mécontentement; 
En  effet,  des  deux  côtés,  s'il  y  avoit 
quelque  nouvelle  charge ,  il  y  avoit 
au(Ti  de  grands  avantages.  Quand  il 
s'agiflbit  de  lever  des  troupes,  chacu- 
ne des  cent  quatre-vingts-treize  Cen-^ 
turies ,  excepté  la  dernière ,  étoit  obli- 
gée de  fournir  certain  nombre  de  fol- 
dats ,  &  certaine  fomme  pour  la  fubr 
fiftance  de  Tarmèe.  Or  ceux  qui  étoient 

Elus  riches,  étant  en  plus  petit  nom- 
re,  &  fefant  néanmoins  plus  de  Cen- 
turies que  les  autres  qui  étoient  moins 
fiches  &  en  plus  grand  nombre ,  fe 
.    ' .    .  trou- 
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trouvoient  obligés  de  fcrvir  prefqiié 
fans  relâche  ,  &  de  fournir  des  fem- 
mes très-fortes;  tandis  que  les  Clafles 
d'un  rang  inférieur,  beaucoup  plus 
nombreules  que  les  premières ,  &  di- 
vifécs  en  moins  de  Centuries,  ne  mar- 
chaient que  rarement  &  à  leur  tour  , 
&  ne  portoient  que  des  taxes  très- 
légères.  Par  la  même  raifbn ,  ceux  qui 
h'avoient  prècifément  que  de  quoi 
pourvoir  aux  nécelïîtés  de  la  vie,  & 
ils  fefoient  le  grand  nombre  comme 
jpartout  ailleurs  ,  étoient  exempts  & 
aefervicé,  &  de  tribut. 

On  ne  peut  trop  admirer  ici  les  fa- 
ges  vues  de  Servius.  Perfuadé  que  les 
hommes,  en  fefant  la  guerre  ,  n'ont 
point  de  motif  pins  pref!ant  que  leur 
fortune,  &  qu'il  ny  a  point  de  péril 
auquel  ils  ne  s*expofent  volontiers 
pour  défendre  leurs  biens,  il  crut  que 
ceux  qui  avoient  plus  d'intérêt  que 
d'autres  dans  le  gain  d'une  bataille, 
non  feulement  dévoient  par  juftice 
contribuer  davantage  de  leurs  biens  & 
de  leurs  perfonnes,  mais  aufTi  fêrvi- 
roient  la  République  avec  plus  de  cou- 
rage &  plus  d'ardeur.  Alors  chacun  fe- 
foie  la  guerre  iks  frais,  &  cen'étoît 

point: 
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point  encore  la  coutume  que  les  fol» 
flats  Romains  fuflfent  entretenus  aux 
dicpens  du  Tréfor public.  Quelle diflfé» 
rence>  dans  un  combat^  entre  de  tellos 
troupes  j  qui  hasardent  tout^&  des  a^ 
yanturiers  qui  n^ont  rien  à  perdre  ! 

Par  ce  que  je  viens  dédire,  on  voit 
que  les  pauvres  étoieqt  enâérexxiene 
H«c    foulages,  &  que  les  chaînes  &  les  con« 
lomnlalntributions  tomboient  uniquement  fur 
ëites  à  ]ç5  riches  à  proportion  de  leur  bien, 
lus^n-  Mais,  d'un  autre  coté,  ceux-ci  étoient 
clinata  avant^^eufen^nt  i^écpQÈipenies  >  &  les 
^^*   pauvres  avoient  beaÂicoup  moins  dç 
'       Ci^dit  qu'auparavant;.    D^  les  pre-* 
miers  tems,  les  afiaires  delà  plus  gcan-*^ 
ëe  importance,  priocipalentientla  créa^ 
tion  des  Magiflrats,  Fétablifllèment  oi^ 
l'abrogation  d'une  Loi,  la  paix  même 
9c  la  guerre  fè  décldoîentparlefufifra^ 
ge  des  Aâèmblées  par  Curies,  ou  le& 
plébéiens ,  beaucoup  plus  nombreuxj^ 
étoient  maîtres  de  toutes  les  réfolu- 
tions.  Servius,  *  par  le  nouveau  règle- 
ment, tranfporta  adroitement  dans  la 
première  Cla^c,  compofée  des  grands 

d^ 

a  Gnudus  faûi,  ut  oe- '  vis  othràs  pênes  prî-^ 

Se  exclurus  qui(iquam   mères  eivi^s    msi^ 
&agio  videretur  3  &  J  Uv. 


de  Rome ,  toute  Taûtorîté  du  gouver* 
^iunent;  &  fans  prîyer  ouvertement 
les  plébéiens  du  droit  de  j&iflfrage,  il 
Gif  9  par  cette  diipafîtion ,  le  rendre 
guitile. 

Ç?r,  toute  la  Nation  n'éfant  com-^ 
pofée  ^^^js  çentquatre-yingfô-trçize 
Ceitturîfs^  ic  s'en  trouvant  quatre- 
yipgfô-<tix*b(ût  âuLtis  la  première  Çlaf^ 
f^  >  ?'iî  y  «a  avoit  feulement  quatre-»- 
vipgîS-dsï-fcpt  dç  ipéme  avis,  c'eft-à-f 
dire  une  de  plus  <}U9  ta  moitié  des 
cent  .qu|kçre--vfùç^-^eize  j  Faâ^re 
écpît  CQt^^}  3c  àiçfs  la  premiéra 
Çi^9  c^ppofée^  icomtifte  fipi9^  avons 
4^t»  desr  gFjands  4^  Eo^nne^  ibrmoii^ 
éule  les  Peçrefô  pdblÎQs.  $'il  man« 
qw^t  quelque  voixj  S^  que  quelques 
Ce;itiincs  de  la  première  Clafle  ne 
fuflèn^  pas  du  même  fentiment  quclç s 
ajitres ,  or^  appelioit  la  féconde  Clafle,. 
Mais  quand  ces  deux  CJaiTes  fe  trou<« 
voient  d'avi5 conformes ,  ou  plutôt, 
dés  que  dans  ces  deux  Çla(n:s ,  qui 
feibi^nt  enfemble  cent  dix-huit  voix, 
il  y  en  avpit  quatrç-vingts-dix-fcpt 
cpi  étoient  d'accord ,  la  plur^té  étoie 
formée,  &  il  étoit  inutile  de  paflèr  Jl 
ù,  troifîémCt  Aiofi  k  petit  poupto  fi> 
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trouYoit  fans  pouvoir,  quand  on  re-» 
cueilloit  les  voix  par  Centuries  ;  au 
lieu  que ,  quand  on  les  prenoit  pac 
Curies,  comme  les  riches  étoient  con- 
fondus avec  les  pauvres,  le  moindre 
Plébéien  avoir  autant  de  crédit  que  le 
plus  confidérable  des  Sénateurs. 

Il  fe  fît  dans  la  fuite  quelques  chan- 
gemens  à  cet  ordre  établi  par  Servius  3 
mais  d'aflcz  légère  importance  ,  & 
dont  je  parlerai  à  mefure  que  Focca- 
fion  s'en  préfentera. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  police 
très-utile  que  Servius  établit  >  en  or- 
donnant ,  comme  le  raportc  Denys 
d'Halicarnaffe,  qu'à  chaque  enfant  qui 
naîtroit ,  on  porteroit  une  pièce  de 
monnoie  dans  le  temple  de  ^unon  Im^ 
cina  ;  à  chaque  mort ,  dans  celui  de 
Venus  Ubitina  ,•  à  chaque  citoien  qui 
prendroitla  robe  virile,  dans  celui  de 
la  déefle  ^uventas. 

Depuis  ce  tems-là,  les  Aflemblées 
par  Curies  ne  fe  firent  plus  que  pour 
élire  les  Flamines,  c*eft-a-dire  les  Prê- 
tres de  Jupiter,  de  Mars,  de  Romulus  ; 
&  pour  réledion  du  grand  Curion,  & 
de  quelques  Magiftrats  fubalternes, 
dont  on  aura  lieu  de  parler  dans  la 
fuite.-  On 
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.On  retint  encore  Tufage  d'aflcmbler 
les  Curies  pour  la  forme,  lorfqu'il  s'a- 
giflbit  de  conférer  le  pouvoir  militai- 
re, qu'ils  appelloient  imferium,  à  ceux 
2ue  les  Aitfrages  des  Centuries  avoient 
[evés  à  la  Magiftrature. 
.    On  prétend  que  Servius,  pour  ache^ 
ver  fon  ouvrage ,  &  pour  rendre  la  li- 
berté entière  aux  Romains,  avoit  ré- 
Ibiu    d'abdiquer     généreufement    la 
Couronne,  &  de  réduire  le  gouverne- 
ment en  pure  République ,  fous  la  ré- 
frnce  de  deux  Magiflrats  annuels  qui 
roient  élus  dans  une  Affemblée  gé- 
nérale du  Peuple  Romain.   Sa  mort , 
4ivancée  par  le  crime  de  Tarquin,  em- 
pêcha l'exécution  d'un  deffein  Ç\  héroï- 
4que.  On  en  trouva  après  fa  mort  dans 
ics  Mémoires  le  plan  tout   dreffé, 
comme  >e  le  dirai  dans  la  fuite. 
'     Senrius  aiant  achevé  le  dénombre- 
jnent  du  peuple  Romain ,  fit  mettre 
fous  les  armes  tous  les  citoiens,  &les 
^aBêmbla  dans  le  champ  de  Mars ,  cha- 
cun dans  fa  Clafle  &dans  fa  Centurie. 
Enfuite  il  purifia  toutes  les  troupes  par 
un  facnfice  d'un  porc,  d'une brebi,  & 
d'un. taureau,  aufquels  il  fit  faire  trois 
fois  le  tour  du  camp  avant  que  de  les 

ira- 
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immoler.  On  appelloit  ce  facriffce  jô/ir» 
faurilia,  ou  plutôt  fiiovetaurilia;  &cet-» 
te  Colcnnité Lufirum,  comme  qui  dirôit 
lufiratiofiy  purification  :  elle  revenoit  dé 
cinq  ans  en  cinq  ans.  H  fe  trouva  dàoî 
ce  premier  Luftre ,  feîon  t)enys  d'Ha* 
Mcarnaflc,  quatre-vingts-quatre  mille 
fept  cens  citoiens  libres  :   Tite-LivÉ 
li*en  met  que  quatre-vin^  mille.  Ci 
«ombre  ne  doit  pas  paroitre  étonnant 
n  V  en  avoit  déjà,  plus  de  quaranté^ 
inille  à  la  mort  de  Romulu$j  &  la  réu^ 
nion  des  Aibains  avec  les  h^bîtans  dt 
Rome  les  augmenta  du  doubfc.    De- 
puis lui  tous  les  Rois  de  Rome>  fuivànt 
le  plaïi  qu'il  leur  avoit  tracé,  avoieiit 
beaucoup  augmenté  le  nombre  des 
citoiens  en  y  incôrpôraiit  les  peujplé^ 
voifîn^. 
Tullius     Servius,  rempli  des  mêmes  vôcs^j 
dîiTt^  la  ^^^^^^^  encore  de  fortifier  la  RépubU- 
coutume  que,  en  admettant  au  nombre  éts  c^- 
ë'affran-  toiens  les  efclaves  affranchis  pat  quet 

Dionyf  ^voit  de  deux  fortes  :  ceux  que  Ton 
tih.  4.  ^.  prenoit  à  la  guerre ,  par  où  a  cont*- 
"*^Oua  ^^^^^  '^  fcrvitudb ,  &  qui  de  là  ont 
«m^iT^^^  nommés  ^  Éiancipia;  &ceux  c^ 
isipti,    ctodcat  nç5  der  pères  ôcméres  efclaves» 

-ou 


'Oii  de  mércs  feulement.  Le  Roi  fongeà 
^fic  à  les  admettre  au  nombre  des 
titoiens  :  l'état  de  ferWtude  où  il  avoit 
^lui-mértle,  luiinfpirôit  dèsfentî- 
!iaeBS  de  compalïiôn  pour  des  hom- 
mes >  qui  d'ailleufs  pouvôient  avoir 
bcautoûj)  de  mérite,  &à  qui  Ton  ne 
.^ouhroit  reprocher  que  le  malheur  de 
«ur  naiflance ,  ou  celui  d'avoir  été 
^tîs  en  guef re.  .  Ce  defîcin  trouva  de 
grandes^  oppofitions  d'abord  ,  &  fut 
tort  brâtfic  iur  tout  par  les  Patricien^j 
■gui  trouvoient  indigné  que  l'on  con- 
iondît  aihfî  des  elclaves  aveu  les  ci^ 
toîens.  •  Servius,  dans  une  AflTemblée, 
travailla  à  feiufHfier,  en  parlant  avec 
tjeaucôup  de  douceur.  Il  dit,  „  qu'il 
^y  s'éeonnoit  qu'on  trouvât  à  redire  à 
^y  ce  qu'il' voulôit  faire  pour  les  efcla- 
,,ves,.  &  qu'on  voulût  mettre  pour 
>,  toujours  entre  la  liberté  &  la  fervi^ 
,,  rude  des  différences  que  la  nature 
y,  n'y  avoit  point  miîfcs  ,  &  qui  nie 
>,  dependoieht'  que  du  caprice  du  fort, 
y,  Ilrepréfenta  combien  l'cipérance  dt 
»  recouvrer  ou  d*acquerir  la  liberté 
>,  pouvait  rendre  les  efclavesaffe^on- 
„  nés  au  ifeivîcê  de  leurs  maftrres.  Il 
Yviafîfia  pninGÎpalemeiU:  fur  Fintérét 
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,,  &  fur  les  avantages  que  la  Réptd>ll:« 
„  que  pouvoir  tirer  de  la  Ldi  qu'ils)^. 
^,  ditoit ,  &  repréfenta  que  rien  ne 
„  convenoit  mieux  à  une  ville  qui 
y,  formoit  de  grands  deifeins^  &  qui 
„  afpiroit  à  devenir  un  jour  la  mai- 
^itrefTe  du  monde  >  que  d'avoir  un 
„  grand  nombre  de  citoiens:  quei 
„  par  là,  elle  fe  mettoit  en  état  de  fç 
„  foutenir  par  fes  propres  forces  con- 
,,  tre  les  armées  les  plus  formidables^ 
33  &  de  fe  paflcr  de  troupes  étrangé- 
33  res ,  qui  etoient  la  ruine  des  Etats  : 
33  qu  enhnc'étoit  cette  raifon  qui  avoit 
33  engagé  les  Rois  fes  prédéceflcurs  à 
3,  recevoir  au  nombre  des  citoiens 
33  tous  les  étrangers  qui  s*étoient  of- 
33  fcrts  à  demeurer  parmi  eux. .,  Ce 
difcours  fit  impreffion  fur  les  eô>ri&j 
&  la  Loi  fut  reçue  d'un  confentemènt 
univerfel. 
Par  cette  loi  il  étoit  permis  aux 

.particuliers,  aux  maîtres,  d'affranchir 
leurs  efclaves  ,    c'eft-à-dire   de  leur 

.accorder  la  liberté,  &  de  les  aggréger 
au  nombre  des  citoiens-  Pour  cela  il 
fuffifoitque  Jcs  efclaves  que  leurs  mai* 
très  vouloient  affranchir,  fiffentinfcrî- 

.  re  leur  nom  dans  le  régîtrc  public,  & 

doa- 


r 
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tlonnailent  le  d^énombrement  de  leur 
bien  j  fuppofé  qu'ils  en  euflènt.  Ce 
fut  li  ^  chez  les  Romains  >  la  première 
manière  d'accorder  la  liberté  aux 
enclaves:  cenfu  ,  par  le  cens,  ou  dé- 
notxibrement.  Il  y  en  eut  enfuite  deux 
autres.  . 

La  fcconde  manière  étoit  d'affran-  tivMi: 
chîr  Tefclave  vindiSlâ,  par  la  baguette.  ^*  ^^i^  ^' 
Elle  fut  introduite  ,  l'année  d'après 
Texpuliion  des  Rois ,  par  P.  Valerius 
Tublicola,  lorfîju'il  voulut  récompen- 
fer  Teiclave  qui  avoit  découvert  la  con- 
ipiration  des  jeunes  Seigneurs  Ro- 
mains pour  rétablir  les  Tarquins.  It 
s'appelloit  Vindex ,  &  Ton  croit  que 
c*eft  de  fon  nom  que  cette  céré- 
monie fut  appellée  VindiHa.  Le  Pré- 
teur {car  ce  fut  lui  qui  dans  la  fuite 
fut  charge  de  ce  foin)  donnoit  un 

Eetk  coup  de  baguette  à  l'efclave  fur 
i  tête  i  &  dans  le  moment  il  de- 
yenoit  libre  &  maître  de  ks  volon- 
tés >  comme  le  marquent  ces  vers  de 
Pcrfe  : 

Vindidi  poftquam  meus  à  Practore  receffi ,        perA 

Çur  mihî  non  Uceat;  9  juiEt  quodcumque  vo- J^^«  J« 
luntas? 


i&($5  IRCCKK    DE   SeRYIUS  TxJtLlUt» 

On  dit  cfûi'il  *  ajoutoit  une  autre  ce*- 
rémome^  qui  étoit  de  donner  un  petit 
foufflet  à  refclaye^  &  de  lui  fiûre  Eure 
un  tour  de  pirouette. 

^trf.  (  UnaQuiritem.  ) 

Vcrtigo  fkcit. 
9^^*  Iffulto  majoris  alapv  «ecuoi  réheunt»' 

La  troifiéme  manière  étoit  d'aflfran^ 
thir  les  efclaves  par  teftartîcnt.  On 
trouve  ces  trois  manières  exprimées 
tkTopk.  ^^^^  ^^  pàfllage  de  Cicéron  !  Si  neque 
€enfii,  nequt  vindidla  y  neqtie  tefiamento 
Mer.  9ct. 

Los  efclaves  ainfî  ^anchis>  s*ap- 

EHoient  tiherti ,  ou  tihtrtinr.  Le  mot 
bertàH  êtoit  relatif  à  celui  du  Patrons 
t)ndifoît.  Libertés  Octroms.  Uhtnt^ 
"Cdnfaris.  Le  mot  L/i^rfm«y  erorîmoit 
la  condition  j  l'état  :  htmo  Ubeninm^ 
«n  affranchi.  Quelques  Auteurs  Croient 
Hjue  c^étoient  les  enfans  des  atfranchijr 
xju  on  appellôit //i^mW:  maisTautre 
fciiriment  paroit  mieux  fondé. 

Quoique  par  leur  afFranchilïcment 
ils  tlevinflent  i:itoieas  Romains  >  ite 

^  a  Qiros  tnanumitte-.  de  manuinifiSe,    |/!^ 
^batit   alapa   percuffos  Lior. /fjpb-^. 
scifcume^fie^atque  i(a  I 


n'étoient  point  admis»  comtfifi  çen^^ 
qui  étpicat  nés  libres,  &  que  l'on  ap-*» 
pelloit  ij^enid ,  lû  parmi  les  Cheva- 
liers Romains^  ni  parmi  les  Sénateurs  t 
flsétoient  feulement  aiTociés  aax  pri-^ 
vilégesdont  jouiflbient  les  citoiens  du' 
commun  du  peuple.   Au(fi  n'avpient- 
ils  place  que  dans  les  Tribas  de  la  vil- 
le^ que  j'ai  dit  être  les  moins  c^nfidér 
fées.  Ce  n'étoit  point  fans  peine  que  uv.  M. 
les  Affranchis  s'y  voioient  reflferres  5  4t-  ^^f . 
&  ils  firent  fi  bien,  qu'ils  inoadéDeat^^'* 
celles  de  la  campagne.  Appjus  Claur» 
dius  l'Aveugle  les  y  introduifit  dan3  ÎQl 
Cenfure.  Mais  ce  defordre,  qui  jettoit 
le  trouble  &  la  confufîon  dan?  les  Af- 
femblées  du  peuple ,  en  donnant  du 
crédit  à  la  populace  ainfi  répandue- 
dans  toutes  les  Tribus,  fut  bientôt  ré-^ 
primé  par  QJFabius  Rullus  :  &  ce  fer- 
vice  fut  regardé  comme  fi  important 
pour  le  bien  public ,  qu'il  lui  valut  le 
iurnom  de  Maximus,  que  ne  lui  avoient 
point  donné  fes  viftoires.  Noustrojiî* 
vons  encore  Tan  53  2.  de  Rome  la  mê^ 
tjfie  police  renouvellée  parles  Cenfeur* 
^aul  Emile  &  Flaminius  :  ce  qui  prou- 
ve que  l'ordre  établi  par  QJFabius  n'a^ 
"voit  pu  k  maintenir  CjQApre  les  mou^ 
M  a  yf  mens 


idS-  Regns  de  Servius  Tinziirs. 
vémen's  inquiets  de  cette  canaille.  Un 
p€H  phis  de  cinquante  ans  après,  il  fa- 
hit  encore  remettre  en  vigueur  les  an- 
ciens réglemens  :    &  T.  Sempronîus 
Gracchus  Cenfcur  renferma  tous  les 
Affranchis  dans   la  Tribu   Efquiline: 
lj|,,i.d.^adion  qui  a  mérilé  les  éloges  de  Cicé- 
Orat.n.  ron,  &  à  laquelle  cet  Orateur  attribue 
^^*        le  falut  de  la  République. 

Par  raport  au  fervice  militaire  ,  on 

inettoit  aufTi  une  grande  différence 

*  entre  les  Affranchis  &  lès  anciens  Çi- 

toiens.  Lé  fervice  de  mer  étoît  moins 

dlimé  -chez  les  Romains  que  celui  de 

terre  :  &  c'étoit  pour  la  marine  qu'on 

enroloit  ordinairement  les  Affranchis. 

Uv.  XI.  Dans  les  occafions  extraordinaires  on 

1 8.^117^ tegemploioit  auffi  dans  les  armées  de 

*7*        terre  ,  comme  il  paroit  en  quelques 

-ST.  21.  endroits  de  Tite-Live.     Mais  ce  qui 

^*^^-ii»prouve  combien  cela  étoit  rare>  c*eft 

que  dans  TEpitome  du  Livre  LXXIV. 

du  tems  de  la  guerre  des  Alliés,  il  eft 

dit  qu  on  commença  alors  à  appellec 

au  fervice  des  armes  les  Affranchis  : 

JJbartifU  pimc   prifmttn  milhare   ccspe^ 

runt.  Depuis  "ce  tems,  vraifemblable- 

Hient  lia  chofe  devint  ordinaire  >   & 

paflk  en  coutume, 

;.    ;   .  /■  '•  -  •  Les 


Règne  de  Servius  Tullius.  iSg 

Les  Affranchis  >  par  reconnoifllkncc 
pour  un  bienfait  aufïïconfîdérable  que 
celui  de  la  liberté ,  fe  fefoient  un  de- 
voir ,  &  tenoient  à  honneur,  de  por- 
ter le  nom  de  ceux  qui  la  leur  avoient 
procurée.  Pour  cela  ils  prenaient  le 
nom  &  le  pirénoni  de  Içut  Patroa, 
aufquds  ils  ajoutoient  pourfurnom 
leur  nom  d'EfcIaves.  Nous  conHpjC- 
fons  deux  Affranchis  de  Cicéron.  L'un 
s'appelloit  M.  Tullius  TirOy  &  Taetr^ 
M.  TuUius  Laùrea. 

On  aperçoit  dans  cette  coutume 
établie  par  Servius  y  d'adfnettcei  ^u 
rang  des  citoiens  les  Eiçlayes.a£&an^ 
chis>  un  caraâére  de  bontés  d'hiun^ 
nité  3  d^équité  >  qui  a  toujours  diftii^ 
gué  les  Romains;  &  en  même  tttn^  up 
tonds  deÙLgctkSc  de  politique^,  qiû 
.fait  beaucoup  d'honneur  à  ce  Prince. 
Sans  parler  du  nombre  confidérablc 
dç  citoiens  que  cette  Loi  a  donnés  à 
la  République,  de  combien  d^excellens 
fujets  en  tout  genre  ne  Ta-t-elle  poinrt 
enrichi  ?  Quand  je  ne  pourrois,  citef 
que  Térence,  Rome  ne  fe  fait-dk 
pas  honneur  des  Ouvrages  de  cet  Ef- 
clave  Africain ,  dont  elle  avoit  Eut 
un  Romain  ?    . 

M  3  Ser- 


ift  Rteitt  DE  Servius  Tuluuj.' 

TuUius     Servius  3  après  avoir  réglé  toute  la 
lait  une  police  intérieure  du  Peuple  Romain  > 
alliance  touJoUTs  Occupé  de  vues  grandes  & 
tiéte  en-^cinque$  en  même  tems^  longea  a 
trc  les  faire  de  Rome  le  centre  &  la  métro- 
^^    g^pole  du  Latium3  &  le  lien  commun 
S^^^,  qdi  oak  les  peuples  Latins  8c  entr*euJÉj 
£as»      8c  avec  elle.  Ces  peuples  avoient  été 
défa  ^nfieurs  fois  fournis  par  la  force 
des  armes:  il  entreprit  de  les  attacher 
é  Ridmèpar  des  nœuds  d'amitié  &de 
religion.  Dans  ce  deflfein,  il  avoit  pris 
t  t&tit  de  loâgbé  main  de  gagner  Ta- 
«Aiâé&réftimedîespretniifri  de^L»- 
iAttàf  ^n  1<^  attirant  fouvent  che2  M, 
'M  les  eraitant  avec  bénté  8c  politdffex 
nCt  en  le^t  témoignant  beaucoup  db 
«ôt^dératiotl*  Dans  les  ConverfttiôtlB 
^jMtttàCuliéres  11  leur  repréfentoit  /btt- 
"Vênt  cot^ihiàh  la  paix  8c  la  b6Hfiéin« 
telligencé  étoit  potir  les  Etats  les  plus 
foibles  une  fource  d'accroirtcméûs  > 
tandis  que  la  defunion  caufbit  la  rui- 
ne de$  plus  puiflantes  Monarchies.  B 
leur  citoît  l'exemple  d'Amphiâyon  > 
qui  avôît  établi  dans  la  Grèce  un  Con^ 
xeil  &  une  AflTcmblée,  où   toute  la 
Nation  réunie  travailloit  de  concetr 
à  maintenir  entre  toutes  les  villes  roc 

unioa 


Regns  m  Sekvius  Tuiuds,  2Jt 
union  très-étroite,  &  à  s*aider  mn- 
çucUemcnt  contre  rcnncmi  commun^ 
H  leur  parloit  auffi  des  Ioniens  &  des 
Doricns ,  qui  avoient  bâti  à  frais  com- 
muns des  temples,  où  ils  fe  rendoient 
tous  à  de  certains  jqurs  avec  leut^ 
femmes  &  leurs  enfans.  Là  ils  feToiert^ 
enfemble  des  facrificcs  &desoflfrart- 
des  aux  dieux ,  &  ils  vaquoiçnt  à  lemr 
négoce  &  à  leur  commerce.  La  Fçte 
achevée ,  où  les  chofes  fc  ptflToipnt  4* 
vec  tous  les  témoignages  de  Ja  phïs 
cordiale  amitié  >  ^il  y  z^ok  gueliçjnes 
conteftatiom  entre  Tes  yilleç,  on  qnçl- 
gues  fiïjets  de  plaintes  >  les  differens 
<c  terrainoîent  à  Tamiable  aiu  Juge- 
ment des  Arbitres  établis  à  cet  e^» 
qui  décidoient  abfolumcnt  l'af^ire.^ 
Servius  exhorta  les  Latins  à  en  faire 
'autant.  Ils  entrèrent  fans  peine  dan» 
fes  vues  ,  8c  y  firent  entrer  tous  leurs 
Peuples.  En  conféquencc  les  Latins 
bâtirent  à  frais  communs  avec  le  peu- 
ple. Romain  un  temple  à  Diane  fur  le 
mont  Aventin ,  où  les  peuples  de  cha- 
que ville  fe  rendoient  tous  les  anj  , 
pour  y  feirc  des  facrifices,  pour  y  exer- 
cer le  commerce ,  &  pour  terminer 
par  arbitrage  les  di&rens  particuUers. 
M  4  C'é- 


.17^  Règne  dé  Servius-Tullius. 
.  C'ctoit,  *  pour  les  Latins>  un  aveu  ta- 
cite  qu*ils  regardoient  Rome  comme 
leur  capitale  9  ce  qui  avoit  fait  aupara- 
vant le  fujct  de  tant  de  guerres.  La 
.fuite  de  l'hiftoire  fera  voir  combien 
.  cette  alliance  avec  les  Latins  contci- 
.  bua  à  la  grandeur  de  Rome ,  dont  elle 
.doubla  en  quelque  forte  les  forces; 
&  quel  tréfor  c'eft  pour  un  Etat  qu'un 
.Prince  habile  &  véritablement  capa- 
.ble  de  régner  >  qui  a  de  grandes  vues^ 
.  &  qui  eft  attentif  à  tous  les  devoirs 
de  la  Roiauté. 

Les  conditions  du  Traité  que  $er« 
.vins  conclut  alors  avec  les  Latins 5  fu- 
rent gravées  fur  une  colonne  d'airain ^ 
qui  fubfîftoit  encore  dans  le  temple 
de  Diane  du  tems  de  Denys  d'Halicar- 
.nafle.  Elle  étoit  Latine ,  mais  ihfcrite 
.en  lettres  Grecques ,  telles  que  l'an- 
cienne Grèce  les  emploioit  autrefois  : 
ce  qui  n'eft  pas  3  dit  cet  Hiftorien, 
une  légère  preuve  que  les  Fondateurs 
.de  Rome  étoient  Grecs  originaire- 
ment. La  conformité  des  lettres  Lati- 
nes avec  celles  de  rancîenne  Grécç 
cft  confirmée  parun  paflage  ^  de  Pline. 

Ser- 
aEaeratconfeffiojca- j  certatum  fuerat.  Liv, 
put  rerum  Romaîner-|'  b  Vetçres     Grxczs 
ie> de quo  totiei  arnais  (  fuilTe  eafdem  pené  c^t» 
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Servius  fongcoit  à  mettre  le  com-  Mort 
ble  à  toutes  fcs  grandes  aâions,  en^^^^^^J^^® 
abdiquant  la  Roiauté,  &  en  fefant  d^iius. 
Rome  un  Etat  Républicain  ;  &  déjà  il  DionyJ. 
avoit  tracé  dans  un  Mémoire  détaillé '•  ^Z^^' 
tout  le  plan  de  ce  nouveau  gmtvernei-  ^livj'll]! 
ment,  quand  une  mort,  qu'on  peuti.  cap. 
dire  prématurée  quoique  ce  Prince  fut '^^-4**- 
fort  âgé ,  prévint  l'exécution  d'un  fî 
beau  deflein.  J'en  raporterai  les  tragi* 
ques  circonflance^ ,  en  reprenant  les 
chofes  de  plus  haut* 
'     Servius  eut  deux  fitles^  de  Tarquink 
fille  de  Tarquin  l'Ancien.  Chandelles 
furent  en  âge  d'être  mariées ,  i\  les  fit 
cpoufer  aux  deux  petits-fils  de  ce  Prin*- 
ce,  coufins  germains  de  Tes  filles  ;  1» 
plus  âgée  à  l'aîné ,  &  la  plus  jetine  aa 
cadet.  Ses  deux  gendres  rencontrèrent 
chacun  dans  leurs  époufes  des  caradé- 
res  abfolument  éloignés,  de  leur  natu- 
rel &  de  leur  humeur.   Lucius,  qoi 
étoit  l'aîné,  homme  hardi,  fier,  fit 
cruel,  eut  une  fi^mme  d^un.  efprit  doux^. 
raifonnable,  plein  detendrefle&  de: 
refpeft  pour  fon  përe.  Aruiis,  qutétcrit: 
.  le  cadet  >.  beaucoup  plus  humain  &: 
M  5  pluj?: 

•  nnncfunt Latins^  in- teft  hodie.  iir  PaiacÎAi 
dicioerit  lÀelphica  ta-'  l&c.  Plùh.  Hb..  7-  £«£•. 
buJU  antit^ui  aeûs ,  quae;.  i^H,. 


«274  RsGmi  Bï  SfiRvros  Tattiirs? 
plus  trâitable  que  Ton  aîné>  troftya> 
«dans  la  jeune  Tullie  une  de  ces  fem- 
mes entreprenantes  >  audacieu&s»  & 
capables  des  crimes  les  plus  noirs.  Il 
•  femble ,  dit  Tite-Live ,  que  la  forr 
tune  avoit  évité  de  foindre  enfemhie 
deux  caraâéres  violens>  afin  de  faire 
durer  plus  lontems  le  régne  de  Setr 
vius^  &  de  mettre  par  là  ce  Prince  en 
état  de  donner  au  goùvemèmeat  dt 
Rome  une  forme  ftable&  permanente. 
Tullie  la  jeune ,  violeate  &  empor- 
tée comme  hou^  venons  de  le  dire^  ne 
trouvant  m  ambition  ni  audace  datis^ 
ion  nuri>  foufifroit  avec  peine  ce  ca- 
taâére  patfîble  >  qu'elle  appelloit  -in- 
dolence &  lâcheté..  Tournée  entière- 
ment vers  l'autre  Tarquin ,  elle  ne  cef. 
foit  de  le  louer  ,  de  Tadmirer^  de  Vcr 
-xalter  coinme  un  homme  de  cœur.>. 
comme  un  Prince  digne  de  ùl  nàiflatb- 
ce.  Elle  ne  parloit  qu'avec  mépris  de. 
ù,  Ccsuty  qui  ftcondoit  fi  mal  un  tel 
aoari.  ta  ^  reiTémblance.  d'humeur  9c 

d'in^ 


«  Forte  ita  incîderat^ 
se  duo  violenta  inge- 
)iia  matriinanlo  junge- 
«•ntui^  fortuni  cre- 
do popuQ  Romani, 
.^U0  diaturnius  i^ervii 
reguum  effet>confiitui- 


que  civitatis  more» 
pofleXt.  Uv. 
b  Comrlihit  celrrhec 
fînailitudo  eos*  >  ut  £srè 
fit  maiuin  OMilo  attife 
xnum.  Uy. 


JRegme  db  SrRTius  TOttius.  if^ 

d'inclinations  unit  bien-tôt  enfemble 
L.  Tarqiiin  &  la  jeune  Tullie.  Dans 
ks  entretiens  fècrets  que  celle-ci  fc 
ménageoit  fouvent  avec  fon  beau-fré- 
re ,  il  n'y  a  point  de  termes  injurieax 
&  outrageans  dont  elle  ne   fe  fervît 
pour  lui  donner  du  mépris  de  fon  ma- 
ri &  de  fafœur.  Elle  difoit  j  ^^  qu'ils 
„.auroient  été  bien  plus  heureux  l'un 
„^&  l'autre  de  demeurer  dans  le  céH- 
„  bat,  que  de  fc  v6ir  unis  à  des  ca- 
yy  raôéres  tout  oppofés  aux  leurs ,  & 
,,  obligés  par  la  lâcheté  d'autrui  i  lan- 
jp  guir  ^ux-mémcs  dans  un  honteux 
i,  repos.  Que ,  fi  les  dieux  lui  avoicnt 
,,- donné  le  mari  qtfdle  méritoit,  elle 
„  verroit  au  premier  jour  dans  fa  mai- 
,,  fon  le  fceptre  -qu  elle  voioit  dans 
„  celle  de  fbn|>ére.  *^  Elle -n'eut  pas 
de  peine  à  infpirer  fës  fentimens  àu 
Prince,  &  à  le  faire  entrer  dans  Tes  vâes*^ 
Ils  complotent  d'abord  de  fe  défaire,. 
Tune  dt  fon  mari ,  l'autre  dt  fa  fem- 
me :  &  après  avoir  exécuté  ce  double  : 
p2rricide,ils  )oignirenrenfemble  leurs 
fiMtunes&  leurs  fureurs  par  uncmarîa- 
ge,  auquel  Servius  n'ofiipoint  s'oppo- . 
fcr ,  quoiqu'il  en  craignît  les  (amws, 
csviféquçnces» 


dze  ji  -vie  vâe  ScL*ius  i:^  âc  oUbdc 
â  Jfur  snzbtdoo. ,  la  âirear  de  icgiicr 
ks  70cr2  isiifncQC  ifioi  premier  crime 
aîxaixzrrcLcorrpiiislKornblc»  cette 
U^^eis  .  «çiiï  Xisqurn  noir  toaîoais 
^•^r^jûzar  ae  lâîam^zde  rcposoi 
jpcr  =i  2cir  ^  puTcr  se  pas  perdre  le 
fncr  «^  ks  ^'Leirrers  pszcrkiiies.  Qoets 
CL.c:crs  ne  L:i  osxoct-eUe  poîntr 
„(^'£>  XTQLrcioavecBihoinmeâ  la 
y, Y£r.3s  «çs  :ê (Îlàxc  iba  aiari^  êcavec 
„qa£  eîle  pocracr  ixire  «ians  mie  /e- 
^cretre  âc  hocrme  ierritode  ;  nob 
^  ca  Prioce  çpiù:  cnztc&goc  da  trône, 
>»qm  ic  :bcxiint  qa'il  ccoôt  petit*fils  de 
^Tarqoia  FAncfea,  &  qui  aûnâc 
^micox  prendre  ea  main  le  fi:eptre 
^qae  de  ratrendre.  «S  *  ums^ites  cet 
kemmc,  luidiioit-elle,  qëe  je  frétendois 
trouver  en  vous  lorffte  fan^hai  mon 
fort  au  votre  9  je  vous  recoMMois  pour  mam 
mari,  mon  Seigneur,  &  mon  Roi.  Snon^ 
le  changement  a  rendu  ma  fttuatiofLJtau^ 

tout 


a  Si  mis  es,  cul  ou- 
piam  c/Tc  me  arbitrer, 
&  virtm  &  re^em  ap- 
pelle :  fio  minus,  ee 
nunc  peJLS  mutata  eft 
xtsy  quèd  iiihic  cum 
ignaviaefi  (cdus.Quin 


acclçgerû?  Non  tibi 
ab  Corintho ,,  nec  ab 
Tarquinîis  >  ut  patti 
tuo ,  peregrina  ^^&^ 

te  pénates,  patriîque9> 
&  patris  imago,  &  da^ 
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tant  plus  malheur ei4!s  >  que  je  rencont^ 
en  vous  le  crime  joint  à  la  lâcheté.  OfcK^ 
fsuUmenty  &  tout  vous  fera  facile.  Vous 
n'aveK^  pas  à  traverfer  les  mers  comme 
votre  grand-férey  ni  à  venir  deCorin^ 
tbe  &  deTarquinies  à  Rome  pour  vous 
établir  avec  peine  dans>  un  Roiaume 
.  étranger.  Vos  dieux  Pénates  y  V  image  de 
votre  grand-pére  y  ce  palais  e^e  vous  ot^ 
tupeKy  ce  trône  qui  tou^  les  jours^  yfrape 
vos  yeux ,  le  nom  de  Tarquin,  tout  vous 
erée&vous  nomme  Roi.  Si  y  pour  remplir 
cesgrandes  defiinéesile  courage  vous  man^ 
que,  pourquoi  frufirer  plus  lontems  Vatten^ 
te  de  la.  ville  l  Pourquoi  vous  montrer 
avec,  éclat  comme  un  Prince  qui  saueni 
à  régner  i  ^iujtteK,  ces  Ueux  y  tjir  alleit!^ 
•  vous  confiner  à  Tarquinies  ou  à  Corintha. 
Retournez,  à  la  baffeffe  de.votre première 
.  origine  y  plus  femblable.à  votre  frère  qu'à 
votre  aieui*.  \ 

Elle  l'ammoit  j(ans  cefle  pardèpa^ 
reils  ceproches*.  Elle,  s'ànimoît  ello- 

mcme,. 


inlisregia.9  &  îndomo 
legale  foliùm  >  &  no- 
BienTarqtûmum  créât 
.  vocatquo  regem.  Aut 
£  ad  hxc  panun  çû  ani- 
mî,  quid  nuftwiris-ciVÎ- 

n^w  ^i  te  ut  ttr 


gium  |uvenem  CQnlj>t« 
ci  finis  ?  FacefTe  liinc 
Tarquinios,  aut  Corin-* 
thui».  Devolvere  ter 
tro  ad  flirpem  ,  fraui 
fiiKilidr  qùàm   (UUH 
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mêtaCi  en  fe  comparant  avec  Tanst- 

2uil  y  laquelle  >  toute  étrat^ére  qu'elle 
toit  dans  Rome  ,  avoit  i>ien  pu  dif*- 
.pofer  deux  (ois  de  fuite  du  fceptre3eii 
ie  mettant  entre  les  mains  d'abord  de 
ion  mari,  pnisxle  fongendee;  pen- 
dant qu'elle  ,  PrincefTe  du  Cmg  toisât 
ne  pouvoir  tien  pour  décider  de  ibt 
couronne. 

Tarqoin  ,  excité  par  les  4iËconm 
de  cette  Furie  domeâique  3  ne  partie 
plusdeinefure  3  &  marche  réfolument 
au  crime.  B  travailler  gagner  les  Sé- 
nateucs  3  fur  tout  ceux  de  la  nouvelle 
création,  il  ksfaitfouvenirdeceqae 
fon  grand-pére  avoit  fait  pour  enK.> 
.  &  les{>ref{è  iie  ini  en  témoi^^ner  ienr 
jeconnoiâance.  Il  s'attache  la  Jeunefi! 
i  force  de  préfcns.    U  groffit  fon  parti 
de  jour  en  jour  en  ie  ivudant  afiœlei 
tout  le  mondcicn  promettant desjnoH 
jeeiUes  de  lui-méme/fiirtout  en  dé- 
liant le. Roi  par  de  noires  xalonfinies*. 
-Quand  il  jugea  que  le  moment  étoit 
venu  de  faire  éclore  fon  deffcin^  eh^ 
vironné  d'une  troupe  de  fat^Hites  îl-^ 
.entre  brufquement  dans  la  place  .pu- 
-biiqne.  Tout  le  monde  étant  faifi  d^é— 
pouvante. ,  il  avance  jufqu'âa .  Sénats 


|>retKl  fa  place  fur  le  trône,  fait<x>n- 
voqucr  les  Sénateurs  au  nom  du  Roi 
Tarquin.  Ils  s'y  rendent  auffi-tôt,  les 
uns  dé)a  gagnés  auparavant  ;.  d'autres> 
dans  la  crainte  qu'ont  ne  leur  fît  un 
<:rime  de  s'être  abfcntés  -dans  une  pa- 
j«ille  occafîon  ;  la  plupart  fuipris& 
troublés  par  un  événement  fi  étrange 
&  fi  peu  attendu,  &croiant  que  c'ea 
étoit  dé  ja  fak  de  Scrvius.  Alors  Tar- 
quin prenant  la  parole ,  repr€fente> 
»  Qu'après  la  mort  indigne  de  fon 
^  aieul  >,Servius  né  d'une  mérc  e&laye 
yy  Ôc  e/clave  lui-même,  ^'étoîti  'emparé 
>,  de  la  Roiauté  par  l'intrignc  d'tme 
>^  femmes  Êins  qu'on -eût  obfervé  d'In- 
^  terrégnc  félon  la-coutume ,  «i  qu'on, 
5^  eut  convoqué  d'Aflfemblée  >  ans 
,yy  avoir  pris  les  fuflfragcs du  Peuple, 
.^  ni  avoir  attendu  le  confentement 
3«  du  Sénat.  Qji'outre  labaflTefTede  ùt 
>»  naiâance  ,  &  l'irr^ularaté  de  fon 
.>v  élévation  au  trône  >  ce  Rod^protec- 
^i,  teur 'déclaré  de  quiconque  étoit 
y,  comme  lui  né  dsitis  la  lie  du  peuple,, 
i,. avoir  pris  en  haine  tous  ceux<}ui. 
-^,  étoieilt  d'une  honnête  extraâioa: 
S9  qu'il  avôk  enlevé  aux  premiers  dç 
^.  ik  tUOLc.  des  terres  qui  leur  apparte-^ 

„  ttoient>. 
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•>y  noient  5  pour  les  diftribiier  aux  per^ 
„  Tonnes  de  la  plus  vile  condition.  Que 
,,  les  charges  &  les  impositions  de 
y^  l'Etat  3  qui  auparavant  étoient  r&- 
„  parties  également,  il  les  avoit  tow- 
9,  tes  tait  tomber  uniquement  fur  la 
ji  tête  des  citoiens  \qs  plus  confidéra- 
„  blés.  Enfin  que  c'étoitpour  cela  qu'il 
,y  avoit  établi  le  Cens  y  dans  la  vue 
yy  d'expofer  à  Ycmic  la  fortune  des 
yy  riches  en  la  manifeftant,  &  d'avoir 
3>  toujours  dequoi  Êiire  des  laigeffes  à 
yy  fes  créatures  >  c'eft-à-dire  à  tout  ce 
yy  qu'il  y  avoit  de  plus  bas  &  de  plus 
„  miférable  dans  la  ville. 

Servius>  fur  la  nouvelle  qi^il  reçut 

de  ce  qui  fe  pafibit  dans  le  Sénat;» 

étant  furvenu  dans  le  tems  même  que 

Tarquin  haranguoit  de  la  forte»  ^mi 

donc ,  s*écria-t-il  du  plus  loin  qu'il 

.  l'aperçut  aiîis  fur  le  trône  >  qmîy  Tur- 

quhiy  vous  avez^oféy  tnoi  vivant  y  coth- 

vaquer  le  Shiat ,  &  vous  affeoir  à  im 

place  ?  Tarquin  répondit  d'un  ton  fier 

&  afliiré ,  „  Qu'il  occupoit  la  place 

y,  de  fon  aieut  »  à  laquelle  un  petit- 

,,fils  avoit  plus  de  droit  qu'un  efda- 

yy  ve  ;  que  Servius  avoit  aflez  lontems 

yj  infulcé  à  fes  maîtres  »  &  abufé  de 

jt^.leuc 


^GNfi  DE  SfiRYItJS   TVLUVf.    l$.l 

i,  leur  patience.  "  Leurs  partifans,  de 
côté  &  d'autre  ,  firent  grand  bruit  ; 
le  peuple  en  mêmetems  accourut  en 
foule  dans  le  Sénat ,  &  il  paroiflfoit 
.que  la  querelle  ne  poiurroît  fc  décider 
que  par  la  force. 

AloiTS  Tarquin,  voiant  bien  qu'il 
faloit  néceflairement  en  venir  aux  der^ 
niéres  extrémités,  comme  il  étoit  jeu- 
ne &  robufte,  faifît  le  vieillard  par  le 
milieu  du  corps,  le  transporte  hors  de 
raflemblée,  &  le  précipite  du  haut 
des  degrés  qui  donnoient  dans  la  pla- 
ce :  puis  il  retourne  dans  le  Sénat.^  Ser- 
.vius>  le  corps  tout  froifle,  &  plus 
mort  que  vif,  s'en  retournait  chez  lui 
avec  le  peu  d'Officiers  que  la  crainte 
n'avoit  pas  écartés  d'autour  de  faperT 
fonne.  A.  peine  fut-il  arrivé  au  ha^  de 
la  rue  appellée  pour  lors  Cyprienne  , 
que  ceux  qu'avoit  envoie  aprè^  lui 
Tarquin ,  l'atteignirent  &  le  tuèrent. 
On  crut ,  &  la  chofe  eft  aflèz  vraifemr 
blable ,  que  ce  fut  par  le  confeil  de 
Tullie  qu'il  avoit  donné  cet  ordre.  Ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  qu'elle  accourut 
au  premier  bruit,  &  aiant  traverfé  fur 
fon  char  la  place  publique  fans  égard 
pour  les  bicnféances  de  fon  fexe  &de^ 

moeiurs 
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moeurs  de  ce  tems-lâ>  elle  vint  juf^ 
qu'au  Sénat  3  appella  elle-même  fon 
mari  3  Ten  fit  fortîr ,  &  fut  la  première 
qui  le  falua  Roi.  Il  lui  ordonna  auflî- 
tôt  de  fe  retirer ,  &  de  ne  point  pa- 
roitre  dans  un  fi  grand  tumulte.  L<hP 
qu'en  retournant  â  fbn  logis  ^  elle  fiit 
arrivée  au  haut  de  la  rue  Cyprienne  , 
le  cocher  qui  conduifbit  fbn  char  aiant 
tourné  à  droite  pour  aller  à  la  colline 
des  Efqnilies  >  s'arrêta  tout  court  ùdS 
d'horreur^  &  montra  â  (a  MaîtreifTe  le 
corps  de  Scrvius  tout  fanglant.  Cette 
•vue  ne  fit  qu'irriter  &  endurcir  TuMîe. 
les  Furies  ven^erefles  de  fa  fœur  de 
de  fon  mari,  dit  Tite-Livc ,  achevè- 
rent d'aliéner  en  ce  moment  fa  raifon  : 
de  forte  qu'oubliant,  non  feulement 
les  fenrimens  de  la  nature ,  mais  mê- 
me ceux  de  l'humanité,  elle  fit  pafler 
Ion  char  fur  le  corps  de  fon  père ,  ce 
qui  fit  donner  à  cette  rue  le  nom  de 
Scélérate.  Elle  rentra  dans  fa  maifon 
comme  en  triomphe ,  fïïre  déformais 
de  régner ,  &  fè  félicitant  elle-même 
de  rheureux  fuccèsdc  fes  crimes.  Tant 
d'hprreurs  paroitroientincroiables,  fî 
l'on  ne  favoitdcquoi  eft  capable  l'am- 
bition. 

Ser- 


Regmi  di  Seryius  Tuliius.  ifj 

Servius  Tuliius  avoit  régné  quaran- 
tc-ijuatt-eans.  Le  meilleur  Prince  du 
moncfe^  en  lui  fuccédant^  auroit  eu 
peine  à^galer  fa  réputation,  tantfon 
ré^ne  avoit  été  doux  &  modéré.  Târ- 
quîn  pouilk  rinhimianité  fufqu'a  lui 
refufcr  les  honneurs  de  la  fépulture 
tels  qu'on  les  rendait  aux  Rois.  Tout 
ce  que  put  faire  Tarquinie  fa  veuve  > 
fut  de  le  conduire  de  nuit  au  tombeau 
avec  quelques  amis  feulement:  .&> 
comim  û  elle  a'inroit  furvécu  à  fou 
.mad  que  pour  ioi  rendre  ces  derniers 
xtevoicst  elle  mourntaudkôt  après» 


ARTI. 
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^iJÇQUIN  LE  SUPERBE. 

Tm^mn  gotiverne  en  Tyran.  Il  fe  fait 
ami  des  Latins  :  il  fait  périr  Tumus 
fferdonius ,  qui  était  oppoje  à  fis  vues  : 
//  conclut  un  Traité  avec  les  Latins: 
il  établit  le  temple  de  Jupiter  Latid. 
..  //  fait  ta  guerre  contre  les  Sabins  : 
.  prend  fur  eux  par  rufe  la  ville  de  Ga^ 
bies.  Tarquin  profite  de  la  paix  pour 
travailler  au  bâtiment  du  Capitok.  Li^ 
vresdes  Sbylles.  Brutus  accompagne 
les  deux  Prfnûes  à  Dtiphes.  CaraSére 
de  ce  Romain.  Siégé  dtArdée.  Mort 
funefie  de  Lucrèce  ^  qui  donne  lieu  à 
i'expulfion  des  Rois.  Etat  de  Rome. 

Tarquin  'Tp  A  R  Qjj  I N  étoit  monté  fur  le  trô- 
g Oliver-  X  ne  fans  obferver  aucune  des  loîx 
Tyran.  ^"^  avoient  été  en  ufage  jufqu'alors  ^ 
/[n.  k.  &  fans  que  ni  le  Peuple  ni  le  Sénat  lui 
Z20.  euffent  conféré  la  Roiauté.  La  condui- 
Av.  J.C  te  qu'il  y  g^^j^  ^  répondit  à  de  tels 

commencemens ,  &  lui  fit  donner  à 

jufle 
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)ufte  titre  le  furaom  d.c  Superbe  ;  ter-   Dîonyf. 
me ,  qui  dans  la  langue  tatine  réunît  ^^^-  4-f . 
ridée  de  cruauté  à  celle  d  orgueil.      ^^Lhijih. 
Dès  fon  entrée  à  l'Empire,  il  corn- 'i.c^jpU/. 
mença  par  afFeôer  un  air  de  fàfte  &  de- 
hauteur,  non  feulement  à  l'égard  du 
Peuple,  mais  pour  la  NobleflTe  même 
qui  avoir  favorifé   fon  élévation.    Il 
changea  toute  la  difcipline  à^s  Roisf 
fes  prédéceflTeurs  :  il  rehverfa  les  plus 
fages  établiflemens,  &  foulant  aux  pies 
les  droits  de  Téquité,  il  ne  fui  vit  d'au- 
tre régie  dans  toutes  fesadions  que 
celle  d'un  pouvoir  arbitraire  &  tyran-» 
nique.    Il  fe  choifit  une  garde  com- 
pofée   de  tout  ce  qu'il    put  trouver 
d'hommes  plus  détermines,  foit  par- 
mi les  Romains,  foit  parmi  les  étran- 
gers. Il  les  arma  d'épées  &  de  lances; 
Leurs  fondions  étoient  de  faire  kn^ 
tinelle  la  nuit  autour  du  palais,  de 
l'accompagner  le  four  quelque  part 
où  il  allât ,  &  de  veiller  continuelle- 
ment à  fa  fureté.  Il  paroiflbit  peu  au* 
dehors ,  &  jamais  à  àts  tems  réglé* 
.  D  tenoît  fes  Gonfeils  en  particulier 
avec  fcs  plus  affidés  amis,  rareinent  en 
public ,  &  ne  confultoit  le  Sénat  fur 
aucune,  affeire.    Ses  gardes  ne  fouf- 

froicht 


froient  perfonne  approcher  de  lui  > 

2a41  n'eût  été  appelle  ;  Se  ceux  qui 
toient  admis  à  ion  audleace^  loin  dy 
^tre  reçus  avec  un  favorable  accueil , 
ne  trouYoient  dans  Ton  abord  qu'ua 
regard  farouche ,  &  des  paroles  me- 
naçantes ,  capables  d'in/pirer  la  ter-^. 
tcur;  encore  fe  trouvoit-on  heureux 
4'en  être  quitte  pour  la  crainte. 

Quand  Tarquin  crut  fa  puifïaace 
bien  affermie  j  il  fuborna  les  plusfcé«> 
lérats  de  ks  confîdens  pour  Êûre  le 
procès  à  quantité  d'illuflres  citoiens» 
iju*il  vouloit  faire  périr.  H  commen* 
pL  par  ceux  qu  il  favoit  n'être  pas  dans 
îcs  intérêts  3  &  qui  avoient  fait  paroi** 
tre  de  l'indignation  de  la  mort  de  Ser? 
yius.  Il  vint  enfuite  aux  mécontens  du 
nouveau  gouvernement:  puis  il  atta^ 
qua  les  plus  riches  de  Rome;  car^ 
fous  un  tel  Prince  ^  les  richefifês  de^ 
viennent  un  crime.  Il  fè  fefoit  défer- 
rer ceux  dont  il  avoit  envie  de  fe  dé*- 
£ùre ,  comme  coupables  de  différent 
tes  fortes  de  crimes,  &  de  celui  prin*» 
cipjdement  d'avoir  attenté  à  fa  perfQn;^ 
ne.  Sur  des  accuJGitions  vagues,  &qiii 
^'étoient  nullement  prouvées,  il  con*» 
^aonoit  1^  uns  4  I9  moitj  9c  Iç»  au^ 

tr^s 
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très  à  TexiL  II  s'emparok  de  tous 
leurs  biens  >  &  n'en  laifToit  pour  ré*- 
compenfe  qu'une  légère  portion  aux 
délateurs.  La  crainte  de  ces  injuftes 
parfaites  fit  abandonner  Rome  à  un 
grand  nombre  des  principaux  citoiens. 
H  en  fie  mourir  quelques-uns  fans  é-* 
dat:  quelqufès  autres  furent  enlevés 
>aYec violence  de  chez  eux:  d'autres 
arrêtés  dans  la  campagne ,  &  cruelle- 
ment afladinés^  fans  qu'on  pût  re^ 
trouver  leurs  corps  après  leur  mort.. 
¥ar  ces  injiifticés  &  ces  cruautés  3  il 
^étruifit  la  meilleure  partie  du  Sénat  î. 
&  il  ne  fongca  point  a  en  remplir  le 
vuide  ,  pour  rendre  ce  corps  plus  mé- 
prifable  par  le  petit  nombre-,  &  pour 
fe  mettre  hors  d'état  de  fè  plaindre 
^u'on  ne  le  coafultoit  en  rien.  Car 
goerre»  paix>  traités,  alliances,  Tar^ 
quia  fefôit  tout  par  lui-même ,  fans 
<onfulter  ni  le  peuple,  ni  le  Sénat.  ^ 
U  défendit  par  un  Edit,  tant  à  U 
ville  qa'â  la  campagne,  toutes  les  af- 
ièafd>lée$  où  ceux  d'une  même  Curie^ 
Oit  des  villages  circonyaifias,  avoienc 
coutume  de  Ce  trouver  pour  célébrer 
4es  fêtes  &  des  fàcrifkes,  de  peur  q»e 
4es'€Îtokns  aiofi  réunis  oe  foEttafifentî 

quel- 
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quelque  deflein  contre  fa  perfonnc  ; 
ou  contre  le  gouvernement.    Outre 
cela ,  il  avoit  des  efpions  de  tous  cô- 
tés ,  qui  fe  gliflToient  dans  les  compa- 
gnies &  dans  les  entretiens,  pour  être 
témoins  de  ce  qui  s'y  paflToit;  &  qui 
fouvent  commençoient  les  premiers  i 
dire  du  mal  du  Prince,  pour  mieux- 
découvrir  les  fentimens  d'un  chacune 
Ils  ne  manquoient  pas  de  faire  aulTi- 
tôt  leur  raport  au  Tyran  ;  &  ceux  à 
qui  il  étoit  échapé  quelque  mot  con-* 
tre  l'état  préfent  des  affaires ,  étoient 
immanquablement  condannés  aux  pei- 
nes les  plus  rigoureufes.  • 
Tarquin     Quelque  bien  affermie  que  fût  Tau- 
fe  fait    torité  de  Tarquin  ,   il   fît   réflexion 
ami  des  néanmoins   qu'une  piiiffance  établie 
Oiow^/.  par  la  feule  force  des  armes  au  mé- 
lib.  4.    pris  des  plus  faintes  loix,  étoit  fufet- 
fag.i^6'^Q  à  d'étranges  révolutions,  fi  elle  ne 
^Liv.  Hb.  ^^  foutenoit  par  l'appui  de  l'étranger 
i.caf.^^'  contre  les  mécontentemens  &les  trou- 
î*'        bles  qui  pourroient  naître  au  dedans. 
C'efl  ce  qui  l'obligea  à  rechercher  l'al- 
liance d'un  des   principaux  du  pays 
Latin ,  qui  s'appelloit  Odavius  Mami- 
lius ,  auquel  il  fît  époufer  fa  fille.  Ce- 
lui-ci fefoit  fa  demeure  à  Tufculum', 

où 


OÙ  il  tcnoit  le  premier  rang  par  fa 
haute  naiflance  j  dont  il  fefoit  remon^ 
terrôrîgînfe'  jufqu  à  Télégbhus  filsd^U- 
lyfle  &  dfe  Circé.  11  paflbit  d'ailleuts 
pour  un  homme  fort  habile  dans  I© 
métier  de  Ta  guerre ,  &  très-capable 
decoifimander  une  armée.  Cette  al- 
liance lui  procura  des  liaifons  avec 
tout  ce  qu  il  y  avoit  d'hommes  puif- 
fans  &  confîdérables  parmi  lés  Latins. 

Comptant  donc  tirer  d'eux  de  puif-     Il  hit 
fans  fecours,  il  fongea  à  pbrter  laL^""^ 

1       o  t^  •         •        Turnus 

guerre  contre  les  SabmSj  qui  avoient  Herdo* 
fecoué  le^oug  depuis  la  mort  de  Ser-  nius. 
vins.  Pour  cela  il  convoqua  utte  af- 
femblée  des  villes  Latines  à  Férentin. 
ITous  les  Députés  s  y  rendirent  de  fort 
bonne  heure  au  jour  marqué.  Tarquifi 
fe  fit  attendre  'îufqu*att  foir.  La  plih- 
part  des  Députés  etoient  fcfrt  offènfés 
de  ce  retardement.  Mais  fur  tout  ce- 
lui d'Aricie  ,  appelle  Turnus  Herdo- 
iiius,  homme  puiflTant  par  fes  richefïcs 
•&  par  fes  amis ,  invectiva  violemment 
contre  Tarquin ,  dont  il  fit  remarquer 
Tarrogance  &  la  fierté  par  plufieurs 
traits  de  fa  conduite ,  &  fur  tout  par 
le  mépris  qu*il  fefoit  paroitre  de  TAf- 
ïemblée,à  laquelle  il  ne  fe  trouvoit 
Tome  h  N  pas 
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pas  litt-meme  après  les  y  avoir  appela 
lés.  D^ns  le  tems  méose  qu*il  parloita 
Tarquin  arriva.  Q  fe  fit  aa  grand  û* 
lence»  &  eoiis  les  Députés  fe  levérenfi 
poar  le  faluen  Le  Roi  commença  par 
s'excuièr  4ece  qu'il  écoit  vena  fi  tatd« 
&  apporta,  pour  raifon  de  ce  longdé* 
iai  un  arbitrage  entre  un  père  &  un 
£ls  y  qm  Tavoit  retenu  jufqu'à  ce  mo« 
ment.  Un  tel  arbitrée ,  reprit  Turnusi 
n'efl  pas  de  nature  à  durer  fi  kmems* 
.^itani  un  fils  refufe  d'obéir  à  fin  père  » 
im  le  punit.  £n  diiànt  ces  paroles  ^  il 
{e  retira  de  Taflêmblée.  Comme  il 
Àoit  déjà  tard ,  elle  fut  rcmife  au  lea» 
demain. 

Tarquin  n'étoit  pas  d'humeur  à 
fou^rir  tranquillement  Tinfulte  qu  on 
^enoit  dç  lui  &ire.  Il  forme  fur  le 
champ  un  projet  de  vengeance  qui  ne 
feroit  venu  dansrefprît  d'aucun  autre» 
B  vient  à  bout  de  corrompre  à  force 
d'argent  les  domeftiques  de  Turnus 
qui  co^duifoient  fon  équipage  :  il  les 
«engage  àfouffrir  qu-on  portât  pendant 
la  nuit  des  armes  dans  la  maifon  où 
logeoit  leur  maître  >  &  à  les  gliifer 
adroitement  parmi  fon  bagage.  La 
chofe  futexécuté^promtement  &  iànp 
lirttiti  Le 
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le  lendemain  >  avant  le  four,  Tar- 
iquin  mande  les  Députés  chez  lui  pour 
«ne  afl&ire  prefllante,  &  de  la  dernière 
importance.  Il  leur  marque  que  c'étoit 
par  une  providence  particulière  des 
idieux  que  la  veille  il  étoit  arrivé  (î 
tard  à  1  aifemblée  :  que  ce  délai  leur 
avoit  fauve  à  tous  la  vie.    Que  Tur- 
nus  avoit  formé  le  complot  d'égorger 
tous  les  Députés>  pour  le  rendre  maî- 
tre par  leur  mort  de  tout  le  paysLa^ 
tin.  Qu'il  auroit  exécuté  fon  projet  le 
|ourprecédent>  fi  celui  à  qui  il  en  vou« 
loit  le  plus  tf  eut  tardé  à  venir.    Que 
c'étoit  le  dépit  d'avoir  manqué  fon 
toup  qui  Tavoit  mis  de  fi  mauvaife 
humeur  contre  lui  :  mais  que  ce  de{^ 
fcin  criminel  n'étoitque  différé.  Qu'il 
ne  doutoit  point  qu'il  ne  dût  venir  le 
matin  même  àl'afllêmblée  avec  les  con^ 
jurés  en  armes.     Qu'il  avoit  eu  avis 
qu'on  avoit  fait  des  amas  d'armes  dan$ 
la  maifon.   Qu'il  étoit  aifé  &  impor^ 
tantd'écUircir  le  faitj,  &  qu'il  les  prioit 
de  vouloir  l'accompagner  chex  Turnu^ 
Le  caraâére  violent  de  Turnus  >  le 
difcours  qu'il  avoit  tenu  la  veille ,  lè 
retardement  de  l'arrivée  de  Tarquin; 
quipouvoit  enefict  avoir  fait  diflëret 
Hz  rexé- 
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J'exécution  du  projet ,  tout  cela  èn- 
femble  rendoit  la  chofe  aflez  vraifem- 
blable.  Ils  partent  donc  avec  quelque 
^>anchant  à  croipe  le  fait ,  mais  bien 
-déterminés -â  n'y  ajouter  foi  que  fur 
le  témoignage  de  leurs  yeux,  &  lorf- 
c|u  ils  auroient  vu  &  touché  les  armes. 
'Qjiand  on  fut  arrivé  au  logis ,  les  gar- 
des environnent  »Turnus  que  le  bruit 
avoir  éveillé.  On  fouille  en^différcns 
endroits  de  la  maifon,  feon- en  apporte 
les  armes  qui  y  étoient  cachées.  On 
.  ne  douta  plus  que  la  confpiration  ne 
fût  réelle.  On  convoque  aufTitôt  Taf. 
Jemblée.  Turnus  y  eft  conduit  pies  & 
mains  liées.  La  wiedcs  armes,  qu'o» 
•  avoir  expofécs  au  milieu  de  la  fale> 
excita  une  fî  grande  indignation ,  que 
/ans  vouloir  écouter  l'accufc  >  les  De- 
4>utés>  tout^effraiés  &  tremblans  encore 
ie  peur  à  la  vue  du  danger  dont  ils 
çroioient  avoir  été  ftienacés,  leçon- 
Cannèrent  à  mort.  Il  fut  exécuté  fur  le 
xhamp,  &  précipité  dans  un  abyme^> 
où  on  Tenfevelit  tout  vivant. 

Un  moment  de  réflexion  &  d*exa- 
fnen  fait  de  fang  froid,  auroit  tout 
vd'un  coup  difTipé  ce  vain  phantôme  dé 
'ionfpiration>  &  mis  la  calomnie  dans 

tout 
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tout  fon  jour  par  mille  contrâriété.9 
groffiéres^qui  dévoient  fraperles  moin^ 
clairvoians.  Mais  la  paffibn ,  aveugle 
&  fourde,  ne  voit  &  n'écoute  rien,  & 
ferme  toute  entrée  à  la  raifon  &  à  U. 
'vérité. 

Tarquin  fut  loué  ç'n  pJeine  afleni-i 
hlée  de  l'important  fervice  qu'il  avoit  ' 
rendu  à  toute  la  Nation ,  en  fauvant 
les  Chefs  des  villes-  d'un  péril  fi  pref- 
lant;  &pour  prix  de  fa  calomnie,  il  - 
fut  reconnu  Souverain  de  tout  le  payj 
aux  mêmes  conditions  &avec  les  mér* 
mes  honneurs  que  Tarquin  fon  aicul 
&  Servius  l'avoicnt  été  avant  lui. 

Tarquin,  paifiblepoffefleiir  de  TEm-  Dhnyfi^ 
pire  des  Latins  par  cette  délibération>/»^*  4.  £•» 
députa  chez  les  Volfqucs  &  chez  les*^^* 
Herniques ,  pour  les  attirer  dans  fon 
alliance  &  dans  fon  amitié.  II  n'y  eutr 
du  pays  des  Volfques  que  les  Ecétra* 
5iens  &  les  Antiates  qui  acceptèrent 
fcs  offres  :    les  Herniques  furent  ds 
meilleure  compofition ,   &  tous  en*, 
trérent  dans  la  Ligue. 

Pour  affurer  ces  nouvelles  alKancesi  Tarquîn 
Tarquin  propofa  d'adigner  un  temple  conclut 
qui  fût  commun  aux  Romains,  aux^y^J^^lg, 
¥illes  Latines,  &  aux  Herniques ,  afin  Laiini,& 


établit  que  réunis  tous  chaque  année  dans  un 
^le^de  ^^^^  ^^^  *  ^^  puflcnt  prendre  part 
Jupiter  AUX  mêmes  fàcrinces^  manger  enfem-* 
laciaL  ble>  &  traiter  de  leurs  afiaires  commu* 
nés.  Le  projet  du  Prince  fut  reçu  de 
tous  ces  peuples  avec  appIaudiile-> 
menti  &  Ton  cfaoifit  pour  le  rendez- 
TOUS  général  une  montagne  qui  do- 
mine la  Tille  d'Aibe,  &  qui  fe  troure 
prefque  an  centre  du  Ladum.  Ccft 
en  ce  lieu  9  où  Jupiter  fut  depuis  ho« 
ooré  fous  le  nom  de  Latùdis,  qneTar-^ 
qnin  ordoima  qa'on  oflnroit  des  fsh» 
miBces  au  nom  des  Romains  ic  de 
toutes  ks  TÎlles  Latines  9  qu^on  tien* 
droit  des  ibives  >  &  qu'on  feroît  des 
fcSdm»  pour  entretenir  Tunion  &:Ie 
commerce  entre  toutes  ces  nations. 
Quarante -fept  peuples  difêrens  ie 
trouYoient  à  ces  jours  de  fêtes  ^  qui 
furent  toujours  célébrées  depuis  fort 
rxaâement  chaque  année  ^  8c  qvL  on 
z^ysSAarFéries  Latines.  Cette  fête,  fous 
larquin ,  lie  duroit  qu*un  fcul  jour^ 
m  y  en  ajouta  un  fécond  après  Tex- 
jlfion  d0  Rois,  un  troifîéme  après  la 
rbtraîte^du  Peuple  fur  le  Mont  facré> 
un  quatrième  enfin  pendant  laDifta- 
tiire  de  Camille^  loriqueies  diiputes 

entre 
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entre  le  Sénat  &  le  Peuple  au  fujet  dte 
Confiilat  fiirent  appàifêes,. 

XI  eft  remarquaNe  que  jzstms  Its 
Confols  ne  fc  mcttoient  €tic»ipagne, 
©u  tfalloient  dans  les  provinces,  qu^ils 
tf  eiïflfent  vifité  le  temple  de  Jupiter 
larial,  &  célébré  les  Fériés  Latiîieg> 
qu'ih  indiquant  eu»-fiïâmes  aux 
fours  qu  il  leur  plaiî&Ât  de  cben&t* 

Si  *  Tarquin  fiit  uft  Roi  inpifte  dsm  ^^^^yf. 
la  paix,  il  ne  fut  pas  de  itiéme  «ûij;.^;^^; 
mauvais  Général  dans  la  guerre  ;  &il   û^a^ 
4uroît>  Air  ce  pohtty  ég^âé  fâ  r^a€a-i^*ïl» 
tioA  àcdle  des  Rois  ks  ppédéce^n, 
fi  fes  autres  défauts  n'avoient  obfccirci 
réclat  de  fes  vertus  &  de  fes  aâkms 
guerrières.    Plus  fax  de  fon  aotoriié  Tanyik 

Suc  tamaîs  ^rès  le  renouvellememt*^^  ^ 
es  Traités  avec  les  villes  Latines^  *^  contre 
réiblut de marclier contre  les  $abîiis,les  St- 
^  fur  tout  contre  les  Vôlfqucs>  ^«ij**"?.^ 
avoient  refufé  d'entrer  dans  la  confé-^^ 
dératkm  acceptée  par  les  larins  3  & 
t]ui  avoient  ravagé  les  terres  de  Rome. 
H  livra  bataille  a  ces  derniers  fur  ks 
«confins  de  leur  pays  >  leur  tua  quaii- 
N  4  tiré 

-%  Nec,  ut  inwflns  io  i  xts  R-eges  ,  ni  degenc- 
faceRex,itadinibelU|raaun  ia  aliis  huic 
pravui  fuit.  Quin  ea  I  quoque  decoii  oSecSf* 
«nt  «quaiTet  ruperio-l  iet»  JUff.. 
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tiré  de  monde  ^  mit  le  refte  en  fuitCt 
&  les  obligea  de  fe  renfermer  dans 
SuefTa  Pométia  une  de  leurs  meilleu- 
res villes.  Il  en  forma  le  fiége^&  après 
une  longue  &  vigoureufe  réiîftance  il 
la  prit  d'aiTaut.  Tarquin,  maître  de  la 
râlcj  fit  paflèr  au  fil  de  1  epée  tous  ceux 
<iui  fe  trouvèrent  les  armes  à  la  main» 
Le  butin  fut  confidérable.  U  en  mie  à 
part  la  dixième  partie  ,  qu  il  deftina 
au  bâtiment  du  Capitole. 
Jarquin     II  trouva  plus  de  difficulté  à  s*empar 
yllle^dQ^^^^  Gabies  ville  des  Latins  j  &  fut 
Cabies    ^^^  obligé  d'en  lever  le  fiége.  Cette 
larrufe,  ville  étoit  à  Cent  ftades  de  Rome  ,  fur 
Ojonyf.  le  chemin  qui  menoit  à  Prénefte.    B 
«51-257.  ^^  renonça  pas  néanmoins  a  1  efperanr 
i.iv.caj.  ce  de  s'en  rendrq  maître,  &  fubftitua 
5i"5y«     feulement  la  rufe  i  la  force  qui  lui 
*Cc-  avoir  mal  réuiTi.    Scxtus,  Taîné  *  de 
wi^/e  M-fes  trois  filsj,  de  concert  avec  fon  père 
rit/u^^^  réfugia  à  Gabies ,  fe  plaignant  de  la 
ve.         cruauté  de  Tarquin  qu'il  ne  pouvoit 
plus  foutenir.     I]  déploroit  fon  mal- 
heur d'une  manière  capable  de  totb- 
cher  les  cœurs  les  plus  durs.  Dleurdit, 
^jqu'expofè  à  chaque  moment  à  per- 
,,  dre  la  vie  par  les  mains  de  fon  père, 
>,  &  s'ètant  à  peine  dérobé  à  fa  fureur. 
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i*,  il  venoît  chercher  chez  eux  un-afyle.- 
,,  Q«e  s'ils  refufoierit  de  le  recevoir,  il 
^,  iroit  de  ville  en  vifib,  iufqu'i  ce  qu*i^ 
j,  eût  trouvé  un  peuple  qui  fût  défen- 
yy  dre  le«  enfans  contre  la  cruauté  de: 
j^kurs  pères.    Que  peutétreil  ne  fe- 
j,  roit  pas  inutile*  à  ceux  qui  vou* 
^^dtroient  bien  le  prendfe  fous  leuft 
yy  proteftion.  *^  Les  Gabiens  regardè- 
rent fon  arrivée  comme  une  faveur- 
particulière  du  ciel  ,  &  lui  firent  un 
merveilleux  accueil.     On  lé  combla 
cPhonneurs  :  on  l'admit  dans  tous  les 
Confeils.  Quand  il  s'agiflToît  de  toute 
autre  affeire,  il  fe  fefoit  un  devoir  de  fô 
rendre  à  l'avis  des  Gabiéns ,  quide- 
Toient-  être  plus  au  fait  des  affaires  dé 
leur  patrie-,  qu'un  étranger  comma- 
hii  :  mais  quant -à  la  guerre  contre  les  . 
Romains,  comme  il  connoiflbît  par- 
Éaitemcnt  les  forces  dts  dèux-peuplesy 
&  qu'il  faVoif  à  quel  point  fon  péré 
ctoit  haï  ôcdètefté  parmi  les  Rômairis^^ 
il  ne  di(Tîmuloit  pas  qtfil  fe  croioit  en 
état  de  parler  fut  cet  article  plus  fa- 
vamment  que  les  autres.  11^  entraîna  en 
effet  dansfôn  fehtiment  les  principaux 
des  Gabiens.     La  guerre  contre  Içs 
Romains  fut  réfqlue.    On  le  .mit  liiir 
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même  â  la  tête  de  gros  détachemens^ 
qu'on  envoioit  pour  piller  les  terres 
des  emiemis  ;  &  Il  en  revenoit  toujours 
chargé  d'un  butin  coniîdérable.  Ilga« 
gna  tellement  la  confiance  des  Ga- 
biens  >  qu'ils  le  choifîrent  pour  leur 
Général.  Sous  fa  conduite  >  ils  rem« 
portèrent  toujours    l'avantage  dans 

EluHeurs  rencontres  qu'ils  eurent  avec 
îsRomains.  Tant  d'heureux  fuccès  le 
rendirent  prefque  au(fî  abfolu  à  Ga« 
bies^  que  Tarqiùn  l'étoit  à  Rome. 

Sextus»  voiantle  moment  arrivé  dis 
recueillir  le  fruit  de  tant  de  fourbe-- 
ries>  dépêcha^ à l'infu  des  Gabiens» 
un  homme  à  Ton  père,  pour  rinfirui-» 
re  de  la  (ituation  où  il  fe  trouvoit>  Se 
pour  favoir  de  lui  ce  qu'il  avoit  à  Eu- 
re. Tarquin>  qui  ne  vouloir  poinr 
cot^er  ouvertement  à  cet  exprès  les 
Qrdres  qu'il  avoit  à  donner  à  fon  fils  > 
le  conduit  dans  un  jardin  ^  où  il  y  a?* 
voit  quantité  de  pavots  fleuris.  Lâ^ 
f  fe  promenant  d'un  air  taciturne  & 
mélancolique  j  il  s'amufe  à  abattre 
avec  une  b^uette  qu'il  tenoit  à  Cà 
çiain  les  têtes  des  pavots  les  pluséle?^ 

yési 
*  Tbrafibuk  da  Milet  !  ire  Tyran  de  Coriathê» 
avoit  autrefois  donné  le  j  &  (tune  faf<m 
<onJiiil  à  ?éfk»^  ifmél^i.. 


■vès  ;  &  après  avoir  fait  plufirars  tours 
d^allccs,  îl  renvoie  le  Courier  fans  au- 
tre réponfe.  Sextus  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  comprendre  Tintention  de  fon 
père.  Il  fit  mourir  j  fous  différens  pr^ 
textesj  ceux  qui  avoient  le  plus  d'au- 
torité à  Gabiës  ;  Se  devenu  le  maître 
par  Tadrefle  cruelle  qu'il  avoir  eue 
e'abbattre  toutes  les  têtes  ^ijt  ta  livra 
^nfin  au  Roi  des  Romains., 

Les  Gabienss*attendoientaux  traT- 
temens  les  plus  durs  &  les  plus  înhu- 
tnàins.  Ss  furent  agréablement  trom* 
pés.  Tarquin  ne  fit  mourk  m  exiler 
aucun  d'eux.  Q  n^ôtsa  à  perfbnne  ni  fes 
biens»  ni  fes  d^nités.  0  parut  oublier 
fon  caraâére  y  pour  prendre  celui  de 
Roi;  & aiant  aflemblé  lèsGabiens,  il 
leur  déclara  qujil  leur  rehdoif  8c  leurs 
biens  3  &  leur  ville.  Il  ea  1^  ainfî^ 
]^ur  s^affurer  de  plus  en  {dus  l'empi-^ 
te  de  Rome  par  leur  moien ,  perfuadé 
que  la  fidélité  de  ces  pèupks  conquis: 
qu^it  traitoit  avec  tant  d'humanité^  &«- 
roît  déformais  fon  plus  ferme  appui  y, 
&  que  pleins  di3  reconnoiflfânce  ils  faî- 
deroient  lui  &  fes  er^sms  i  fe  mainte^ 
f>ir  fur  le  trône.  D  n'auroit  eu  qu'à 
traiter  de  h  forte  les  Romaios  éès  Ic: 
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commencement ,  &  il  n'auroit  pas  en 
beibinde  forces  étrangères  contre  fes 
fujets.  Mais  il  ne  pouvoit  fe  mettre 
<ians  Tefprit  que  ^.le  plus  ferme  appui 
4u  trône  eft  l'amour  des  peuples. 

Afin  que  les  Gabiens  iv'euflent  rien 
à  craindre  pour  Tavenir ,  &  qu'ils  pu(- 
fent  regarder  conmie  fûre  &  durable 
la  grâce  qu'il  leur  accordoit>  il  vour 
lut  écrire  de  fa  main,  les  condition!^ 
auxquelles  il  les  recevoit  fous  fa  pro- 
t^eâion  &  dans  ion  amitié;  &  fans  fbr^ 
tîr  de  Taffemblée  j  il  confirma  dès  lors 
le  Traité  d'alliance  par  un  ferment 
folennel  furies  viâimes  qu  on  immo- 
la. Nous  avons  encore  aujourd'hui  » 
dit  Deny^  d'HalicarnafTe,  le  Traité  de 
Tarquin  avec,  ceux  de  G^ies.  On  le 
voit  dans  le  temple  de  Jupiter  Fidius^ 
»  &/ofique  les  Romains  appellent  ^SanÔus  : 
taUcM  ^'^  un* bouclier  de  bois,  couvert  de 
9ti  San-  '^  P^^u  du  beuf  qui  fîit  immolé  aprè^ 
(US.  les  ièrmens.  Sur  cette  peau  fe  lifent 
écrits  en  caraâéres  anciens  les  articles 
du  Traité.  Cela  étant  fait,  il  établit 
fon  fils  aîné  Sextus  Roi  de  Gabies,  8ç 
s'en  retourna  à  Rome  avec  fcs  trour 

pes,, 
^a  [Regi]^  unum  eftr  vium.  Senec.  de,  don, 
ipexpugnàbîle     muni-j/^.  ucaf,  13^. 
BCnjIbin  f    amor  et- 1 
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pes.  II  donna  enfuitc  deux  établifle- 
ipens  pareils  à  k$  deux  autres  fils. 
Aruns  eut  la.  ville  de  Circeii,  &  Ti-  ^ 

tus  celle  de  Signie.. 

Tarquin,    délivré  des  foins  dç  la  Ouvrar 
guerre ,  du  moins  en  partie,  s'applir  |orj^  ' 
qua  à  achever  les  ouvrages  que  fondeiar-. 
Aïeul  avoir  laiffé  imparfeits.  Il  entre-  gwin  à 
prit  de  pouffer  |ufqu*au  Tibre  les  con-   ^^^> 
duits  fouterrains  deftinés  à  y  faire  érfag.u^sl 
couler  les  eaux  ic  les  immondices  dç^^-^-JJ». 
la^  ville,  &  qui  tfétoient  que  comment 
ces;  &  d'entourer  de  portiques,  fou$ 
lesquels  on  fut  à  couvert,  TAmphir 
théâtre  que4'ancien  Tarquiaavoit  éle- 
vé: ^  ouvrages,  que  la  magnificence 
même  du  fîededlAugufte,  comme  I9 
dit  expreffément  Tite-Liv«->  avoit  à 
peine  été  capable  d!égaler.  Us  coûtée 
rent  cher  au  nieau  peuple,  que  Tar-» 
quin ,  audr  avare  que  cruel)  paioit  fort 
mal,  &  qu'il  traitoit  avec  beaucoup 
de  dureté.  Ceux  fur  tout  qui  furent 
occupés  à  creufer  les  canaux  fouter- 
rains, curent  beaucoup  à  fouffrir,  & 
en.  remportèrent  des  maladies  morteb* . 
ks:  caufées  par  l'infcâioo  des  eaux. 
bourbe  ufe$.  Sa- 

^aQuibusduobusope^l  gnlficentia^  quicquam 


Tar<^uia     Sa  principale  &  plus  importante 
travaille  entreptifc  fat  de  bâtir  le  temple  de 
jjj^^^j^'yjfupiter ,  pour  acquiter  le  tgcu  de  fon 
Capico-  Aieul.    Ce  Prince  >  dans  la  dernière 
^        bataille  qu'il  livra  aux  Sabins,  promit 
m^i' à  Jupiter >  à Junon , â Minenre de  leur 
2Y7-i5f .  élever  des  temples  ,  fi  par  leur  fecours 
i^-  if*,  il  remportoit  la  viâoire.  Croiant  a- 
*-  ^-  ^^yoir  été  exaucé  ,  il  aroit  déjà  ,  par 
d'immenfes  travaux ,  comblé  tous  les. 
environs  du  mont  Tarpdfei^  fort  t(^ 
carpéj  &  applani  le  terrain  fiir  lequel 
il  avoir  deflèin  de  bitir.  Mais  la  mort 
Tempécha  de  poufler  plus  loin  Tes  ou- 
vrages. Tarquin,  qui  avoit  deftiné  i 
la  conftruâion  de  ces  édifices  les  dix* 
mes  qu'il  s'étoit  réfervées  dans  lacon« 

3néte  de  Sneâa  Pométia  3  fit  venir 
'Etrurie  un  grand  nombre  d'ouvriers^, 
pour  commencer  cette  entreprife.  Il 
tat  même  obligé  dans  la  fuite  d'y  em?^ 
ploier  les  mains  des  citoiens  :^  & ,  * 
quoique  ce  fiot  pour  eux  un  grand  fur^ 
croit  de  travail  j  ils  ne  fe  plaignoient 
point  d'en  être  furchargés,  vivement 
ienfibles  à  Tiionneur  dç.badr  de  leurs. 

pror 


a  Qui  cum  haud  par« 
«lis  at  ipfe  militi»  ad- 


tamen  plébs  gravahiar 
tur»  fe  templa  deûm  eae- 
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propres  mains  les  teiriples  des  <fieux. 
Ce  {èntiment  de  reUgibn  eft  beaii! 
dans  des  payens>  8c  doit  nous  faire 
rougir. 

Les  Hiftoriens  ont  illùftré  la  fon-  J^«^J^ 
dation  de  ce  ten^Ie  par  plufknrs  pro-  ^'J*  ^* 
diges,  qui  annonçoient  tous  la  future  uv.Qb^ 
giandeur  de  TEmpire  Romain.  On  «•  ^«  M^ 
etoit  en  peine  de  ùkvMt  en  quelle  par- 
tie delà  mont^^eon  creuTeroit  les 
fondemens  >  patxre  qufil  jr  avoit  plu^ 
fieurs  dieux  qui  xrcicnt  âes  autels  fur 
cette  colline  1  8c  qu'il  &lofttran/por^ 
ter  ailleurs  pour  faire  place  au  nou-* 
yel  édifice.  Les  Augures  prirent  le 
parti  de  confulterchsDque  divinité  Vur^ 
ne  ^rès  Taiitre,  &  de  ne  point  ton-» 
cher  à  leurs  autels^  qu'ils  n^euflènt  eu 
leur  consentements  Les  dieux  conful^ 
tés  coofentirent  tous  que  leurs  autels, 
ioâènt  portés  autre  partr  H  n'y  eue 
wpxt  le  dieu  Terme  &  U  déeSTède  la^ 
^QQcflè  qui  ne  purent  être  fléchis  par 
les  prières  des  Augures  >  &  qui  r^- 
ISrent  de  céder  la  place.  Les  Augurer 
conjeâurérent  de  là  que  les  bornes 
ite  la  ville  Ac  de  l'Empire  fe  foutien^ 
droient  à  famais^  &  que  Rome  confer-^ 
Seioît  ancîeoacâcioi^oiu»  fleunflan* 
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te  &  une  vigueur  toujours  nouydle/ 
Les  deux  divinités  eurent  plaee  dans 
Kenceinte  du  temple.  Denys  d'Hali-« 
camaflTe  place  cet  événement  fous  Tar- 
quinrancicnj  8é  Tite-Live  fous  Tar- 
quin  le  Superbe.  . 

jyionyf.  Tandis  qu'on  creufoit  bien  avant 
*!*•  4.  i'.  en  terre  pour  jetter  les  fondemens  dç 
^Uv.cap  ^  fup^rbe  édifice ,  il  parut  un  autre 
5j.  '  prodige  fort  étonnant.  On  trouva  la 
tête  d:un  homme ,  aufTi  fraîche  que  fi 
die  venoit  d'être  coupée  j  &  teinte 
d'un  /ang  vermeil.  Tarquki  »  ftirpris 
de  cette  avanture^  fitceffer  le  travail 
pour  confulter  les  devins.  Le  plus  ha-* 
bile  d'entra  eux , .  il  étoit  Etrnfque  5 
après  avoir  confulté  les  Augures  ^  fit 
cette. réponfe  aux  Députés:  lù>mains$ 
raporte^  à  vos  citoiem-,  que  la  volonté  des 
d^ins  efi  que  le  lieu  oà  Von  atrotm  une 
tête  y  foit  un^  jour  la  Capitale  4e  HtaUei 
Depuis  cetems-là.  Je  coteau j  appelle 
premièrement  le  mont  de  Saturne^  en^ 
/uite  le  mont  Tarpeïen ,  fut  nommé 
te  Capitole ,  du  mot  Latin  c^ut.j  qui 
fignifie  tête. 

Tarquin ,  animé  d'un  nouveau  zélo 
par  cette  réponfe ,  reprit  l'ouvrage., 
^rayançacouj^dérablemei^t:  maisii 

nfc 
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ne  put  l'achever  entièrement ,  parce 
qu'il  fut  chafTé  de  Rome  dans  le  tems 
qu  il  travailloità  le  conduire  à  fa  fin» 
IsC  Temple  ne  :reçut  fa  dernière  formç 
que  la  troifiéme  année  du  gouverner 
ment  Confulaire.  Il  fut  bâti  fur  la  ci- 
me, de  la  montagne.  U  avoit  deux 
cens  pies  de  long,  fur  prefque  autant 
de  largeur.  On  en  peut  juger ,  dit  De-r 
nys  d'Halicarnaflc ,  pan  celui  qui  fut 
bâti  du  tems  de  nos  pères  fur  les  fon-  . 
démens  du  premieraprès  que  celui-ci 
mt  été  confumé  par- le  feu,  &  qui  ne 
diiFérç  de  l'ancien  que  par  la  richefle 
&  la  magnificence  de  {es  ornemens* 
Bien  que  l'enceinte  du  lieu  fût  princir 
paiement  confacrée  à  Jupiter ,  elle 
renfermoit  pourtant  deux  autres  temr 
pies  ou  chapelles,  fous  l^méme  toi( 
&  la  même  couverture.  L'june  de  ce$ 
chapelles  étoit  confacrée  à  Junon,  Sç 
l'autre  à  Minerve  :  au  milieu  étoit  cel^  . 
le,  de  Jupiter.  La  façade  du  Capitole , 
(Ut  Denys  d'Halicarnafle  en  parlant 
de  celui,  qui  avoit  été  rebâti ,  eft  exr 
pofée  au  midi,  8f  tournée  vers  la  graur 
d.ç  place  de  Rome^  Un  périftyle  régne 
tout  autour.  Du  côté  de  la  grande  far 
çade  il^y  a  trois,  rangs  de.  colonnes  a 

les 
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les  faces  latérales  tfen  ont  que  deim. 
On  monte  à  ce  tenrple  par  un  degré 
de  cent  marches  très-larges,  qm  met*» 
tent  une  cfifbmce  confidérable  de  Fune 
à  Tautre. 

On  doit  être  étonné ,  en  confie^- 
tant  un  édifite  aufïî  fuperbc  qu*étoit 
le  Capitole  bâti  par  Tarquin ,  de  roir 
déjà  tant  de  magnificence  8c  tant  de 
goût  pour  TArchiteéhirecfans  une  vil- 
le qm  n'étoit  pas  fort  ancienne  ,  8c 
qui  ayoit  été  prefque  toujours  occik 
pée  de  guerres.  B  (ëmble  que  RomCi. 
t  en  )u^r  par  la  grandeur  de  fes  pro^ 
|ets&de  les  entrcprifes,  fe  fbntoit 
dès  lors  comme  deitinée  à  être  la  ca- 
jpitale  &  la  maitrefle  du  Monde.  Ooi 
verra  en  eièt,  en  examinapt  avec  at- 
tention fes  démarches  &  fa  politique 
tant  en  guerre  qu*en  paix  y  que  tout 
fembloit  tendre  à  ce  but,  non  certai- 
nement par  une  connoiflTance  de  Tave- 
nir,  d*ou  Tauroit-elle  tirée?  mais  par 
uncelpéced*inftinft&depreflcntimeiit 
fecret,  ou,  pour  parler  plus  )ufte,  par 
une  prudence  fupérieure ,  que  lui  in- 
jÇ)iroit,  fans  qu'elle  le  fut ,  celui  qui 
eft  le  fouverain  Arbitre  des  Etats  8c 
des  Empires^  &  qui ,  pour  rcxéca- 

ûoa 
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€lor  de  fes  deflèins  partîcuKers ,  diri* 
geoit  tous  les  pas  >  &  lui  fefoit  pren- 
dre en  chaque  occaiîon  les  moiens 
les  plus  propres  à  affermir  &  à  ac- 
croître fa  puiflance. 

n  eft  remarquable  que  tous  les  Hit 
toriens  profanes  attribuer  générale- 
ttf/snt  la  grandeur  &  la  puif&nce  des 
Romains  à  une  proteâion  divine  dé^ 
darée  en  leur  faveur  d'une  manière 
éclatante  &  fînguliére.  Eft-il  naturel  > 
en  effet  >  que  fept  Rois  de  fuite ,  de 
ipatries  &  de  familles  différentes  y  & 
Ibuvent  de  caraâéres  tout  oppof]^  > 
s'appliquent  cooftamment  à  (Uivre  les 
mêmes  vues  de  politique ,  &  lesmé- 
Inès  principes  de  gonveraemefitHl  en 
laut  pourtant  excepter  le  dernier  Tar^ 
quin  en  plufieors  points.  Où  trouve- 
t-on  un  exemple  d  une  fèmblabfe  uni- 
formité dans  quelque  hifioireque  ce 
loit?  L'expérience  de  tous  les  fiécles 
&  de  toutes  tes  nations  n'apprend-elle 
pas  qim  le  fucceffeur  fè  plait  à  dé&ire 
ce  qjoe  fon  prédéceffenr  a  établi  >  Se 
4que  chaque  Prince  a  lès  idées  >  Ces  ma- 
cères >  les  phantaifies?  Au  lieu  qu'à, 
flome  nous  voions  un  plan  fuivi>  que 
Us  divers  établi0cmea$.d^  Bfiisy  qui 

tcn- 
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tendent  tous  à  un  même  but  3  ne  font 
qu'affermir  &  perfcâionner. 

Ce  n'eft  pas  qu'en  pluficurs  chofes 
il  n'y  eût  du  petit  &  du  foible  dans  le 
gouvernement  Romain  «  comme  dans 
la  dépendance  fervile  où  Ton  étoit  des 
Arufpices  &.des  Augures  j  la  crédulité 
aveugle  pour  les  oracles  les  plus  obff 
curs,  pour  les  préfages,  les  rencontries 
fortuites ,  les  fonges ,  les  Livres  des 
Sibylles  dont  je^vais  parler ,  &  mille 
autres  puérilités  fembîables.  Mais  tout 
cela  n'empécboit  point  que  le  gros  deç 
affaires  de  l'Etat  .ne  fût  conduit  avea 
une  prudence  extraordinaire. 
Livres  C'eft  fous  ce  régne  que  les  Livres 
u!^.  Sibyllins  furent  apportés  àRome*  Une 
EHonyf.ktnmc  inconnue.  &  étrangère  vint 
**•  4.  p.  trouver  le  Roi>  &  s'offrit  à  lui,yendrc 
*^^-*^^- neuf  Volumes  des  Oracles  des  Sibyl- 
les. Tarquin  refufant  d'en  donner  l'ar- 
gent qu'elle  demandoit,  elle  en  brûla 
trois ,  &  revint  quelque  tems  après 
préfenter  les  fîx  autres  au  mcme  prix 
qu'elle  avoit  voulu  vendre  les  neuf.Oa 
te  traita  d'infenfée ,  &  far  propofîtion 
&t  rejettée  avec  mépris  &  inûilte*  Elle 
cft. brûla  encore  trois,  &  paroiffant  de 
nouveau  devant  Je  Roi,,  elle  l'avertit 

quel- 
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<}u'eIlealIoit  jetter  au  feu  les'  trois  der- 
niers, fî  on  ne  lui  donnoit  la  fomme 
qu^elleavoit  d'abord  demandée.  Tar- 
quin ,  fufpris  de  la  fermeté  de  cette 
femme,  fitapfpeller  les  Augures,  qui 
répondirent  qu'il  ne  pouvoit  acheter 
trop  pher  ce  qui  reftoit  de  ces  Livres. 
La  femme  fur  le  champ  en  reçut  le 
prix,  recommanda  qu'^on^  en  prit  grand 
foin ,  &  difparut  à  l'heure  même. 

Tout  ceci  a  bien  l'air  d'un  tour  in- 
venté par  Tarquin  même,  pour  en  im- 
pofer  au  peuple ,  &  pour  faire  tfouver 
dans  les  Livres  des  'Sibyltes  tout  Ce 
qu'il  plairoit  au  gouvernement,  com- 
me dans  la  fuite  oft  en  a  plufieurs 
exemples.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi 
tonfia  la  garde  de  ce  nouveau  Tréfor 
à  deux  perfbmies  qu'il  choifit  parmi 
la  NobleflTe ,  &-il  établit  fous  leurs  or- 
dres deux  Officiers  publics  pour  veiller 
à  fa  confervation.  Mais,  après  que  Ro- 
me fe  fut  délivrée  de  fcs  Rois,  la  Répu- 
blique prit  un  foin  plus  particulier  de 
res  Livres  myftérieux.  Elle  les  fît  en- 
fermer dans  un  coffre  de  pierre ,  qui 
fut  dépofé  fous  une  des  voûtes  du  Ca- 
f  itole,  &  confié  à  la  garde  d'Officiers 
nommés  pour  cette  fonélion,  Pendant 

un 
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un  lâez  longtems  ils  ne  forent  que 
deux.   L'an  387  de  Rome  ils  forent 
alimentés  îufqu'au  nombre  de  dix>  oà 
ils  demeurèrent  fixés  )iifqu'À  SvlU,  qui 
voulut  qu'il  y  en  eût  quinze.  Cétoient 
ks  perfonnes  les  plus  confidérables  de 
la  Ni^letfe ,  qui  étoient  exemts  poor 
cette  raifon  de  tous  emplois  onéreux; 
On  confultoit  ces  livres  pu*  Tordre 
du  Sénats  toutes  les  fo^  qu  il  s^éleroit 
des  éditions  dans  la  !République  >  on 
«l'on  avoit  fait  quelque  perte  confi- 
«éérâble  à  la  guerre  >  ou  qu'il  furvenoit 
quelque  pefle  ou  autre  maladie  eonta^ 
gkuie,  ou  qu'il  arriroit  des  prodiges 
qui    fembloient   annoncer    quelque 
grand  malheun    Dans  Tincendie  du 
Capicole,  arrivé  pendant  les  guerres  de 
Marius  &  de  SyUa^  les  Livres  Sibyllins 
périrent  avec  le  temple  où  on  les  gar« 
doit.  Cette  perte  fot  regardée  comme 
une  des  plus  grandes  que  la  Républi- 
que pût  taire^  &  Ton  envoia  dans  tou- 
tes les  provinces  dcTEmpirc,  &  chex 
les  Rois  voifîns  &  alliés,  pour  chercher 
&  ramaiTêr  tout  ce  qu'on  pourroit 
trouver  d'Oracles  des  Sibylles.  On  en 
fit  un  recueil  pour  y  avoir  recours  1 
comme  auparavant^  dans  les  be£>ins. 

Il 
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Il  n'y  a  rien  de  plus  obfcur  ni  de 
plus  incertain ,  que  coût  ce  que  Toa 
raconte  des  Sibylles.  On  appelloit 
ainfî  des  femmes  qui  prétendoient  être 
infpiréesde  Dieuj  &  prédire  Tavenir. 
On  ne  ÙLit  ni  le  tems  où  elles  ont  corn* 
mencé  de  paroitre ,  ni  leur  nombre. 
Varron  en  comptoit  dix  :  dont  les  plus 
célèbres  font,  celles  de  Delphes  ;  d'E- 
ty thrée  ;  de  Cumes  en  i£olide ,  G^' 
nuM  i  de  Cumes  en  Italie,  Omana^ 
On  conjeâure  que  c'eft  cette  dernière 
qui  préfènta  a  Tarquin  un  Recueil  des 
prédiâions  de  plufîeurs  Sibylles.  Les 
fentimens  des  Pérès  à  leur  fujet  font 
partagés.  Le  plus  grand  nombre  les 
ont  cruinfpirees  du  démon.;  quel* 
ques-uns  de  Dieu  même,  enrécom« 
penfe  de  leur  virginité.  Ce  dernier 
intiment  a  peu  de  vraifemblance.  On 
ne  doute  plus  que  les  huit  Livres  des 
Sibylles  qui  nous  reftent  ne  foient  fup<- 
pofes.  Le  profond  fecret  dans  lequel 
on  rcnfermoit  &  les  Livres  des  Sibyl- 
les, &  tout  ce  qui  y  avoir  raport^  don- 
noit  moien  à  ceux  qui  en  avoient  la 
garde,  de  fuppofer  telles  prédidions 
qu'il  leur  plailoit*  Nous  avons  vûque  ^M^^^ 
ceux  qui  s'oppofoient  au  rétabliffe-  "^"  a; 

mentpi^«i^5. 
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ment  de  Ptolétnée  Auléte  fur  le  trône 
d'Egypte,  avotent  fabriqué  à  leur 
phatltaifîe  tin  Oracle  de  la  Sibylle  qui 

Tîut.  î»hii  étoit  manifeftement  oppolé.  Cé- 
^^f'f^g'  far,  dans  la  pafTîon  qi^il  aroit  de  fc 
faire  nommer  Rbi,  fit  courir  le  bruit 
parmi  le  peuple  qu'il  étoit' expreflc- 
ment  porté  par  les  Livres  des  Sibylles, 
^tif  le  Roiaume  des  Parthes  ferait  con^ 
qitis  par  les  Romains  quand  ils  yporte^ 
fuient  laguerrefoHsla  conduite  é^tm  Roi' i 
mais  qu^  autrement  ils  rCy  entreroiem  ja- 
mais. Ces  Livres  des  Sibylles  étoicrit 
âinfi' un  des  myftére^  du  gouverne- 
ment ,  dortt  fe  fervoient  ceux  qui  ch 
étoiehties  maîtres  pour  mener  le  peu- 
ple par  une  fauflTe  apparente  de  relr- 
gion.  Je  reviens  à  Tàrquin. 

Brutus       Un  prodige  furvenu  dans  le  palaifi 

pagnê""  ^^^  '^  ^^^^  ^^^^  nousL parlons,  (cyc- 
les deux  toit  uti  ferpent  qui  fortit  tout  d*un 
Princes  coup  d'une  tolonne  de  bois  )  donna 
Z^t]^  de  l'inquiétude  au  Roi ,  &  l'obligea 
caradé- d'envoier  exprès  à  Delphes  confultet 
re  de  ceTOracle  à  ce  fujet.  Il  crut  ne  devoit 
Di^yÇ  ^^^^^^  c^^^^  commirtfon  qu'à  ks  deux 
lib.  4.  ]p!  fils  Titus  &  Aruns.  Ils  demandérerit 
^<?4.2^^.que  Brutus  leur  coufin  fiit  aufTi  dû 
//^^•^^•voiage  avec  eux.  Comme  celui-ci  fi^- 
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ra  bien-tôt  un  grand  perTonnage  dans 
notre  hifioire,  il  eft  néceffaire  de  le 
faire  connoitre. 

Brutus  eut  pour  père  M.  Junius» 
qui  tiroit  fon  origine  d'un  de$  com- 
pagnons d'Enée  ,  &  qu'un  mérite  fîn- 
gulier  fefoit  diflinguer  parmi  les  Ro- 
mains. Sa  mère  s*appclloit  Tarquinie, 
fille  du  Roi  Tarquin  T  Ancien.  Il  re- 
çut ime  éducation  heureufe  ,  qui  for- 
ma fes  mœurs  au  génie  de  la  nation. 
D  étoit  né  avec  beaucoup  d'efprit,  & 
de  grands  talens  pour  tous  les  beaux 
arts.  Mais  voiant  que  Tarquin  avoit 
fait  mourir  plufieurs  des  plus  confidé- 
rablescitoiens  de  Rome  pour  s'empa- 
rer de  leurs  dépouilles  j  entr'autres 
fon  père  Junius  &  fon  frère  aîné ,  il 
*  réfolut  de  ne  rien  laifTer  ni  dans  fa 
perfonne,  ni  dans  fcs  biens ,  qui  put 
réveiller  la  crainte  ou  l'avarice  du 
Prince ,  &  de  chercher  dans  le  mépris 
une  fiireté,  qu'il  ne  pouvoit  pas  atten- 
dre delà  juitice Se  des  loix.  II  contre- 

Tom.  L  O  fit 


a  Neque  in  anlmo  fuo 

3uicquain  régi  timen- 
uith  neque  in  fortuna 
concupilcendum  relin- 
queiella(uit;  contcm- 


ptu  tutus  tfky  ubi  ia 
}ure  parum  pra?(idii  eA 
iet.  Ërgo  ex  induiiria 
fadus  ad  imitatîopem 
^ûtii^^cùiQ  fc  fuaque 
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fit  donc  le  ftupide  &  Tinfenfé ,  en  prk 
tous  ks  airs  &  toutes  les  maaieFes , 
fe  laifla  dépouiller  de  fes  biem  laos 
TOurmurer  ,  &  devint  le  jouet  de  la 
Cour  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
<le  Brutus  comme  à  un  imbécille.  Il  le 
reçut  avec  joie  3  afin  de  cacher  ibus 
l'opprobre  de  ce  nom  le  Libérateur 
du  peuple  Romain»  qu'il  n'étoit  pas 
encore  tcms  de  faire  paroitce. 

Les  deux  Princes  niencreht  avec 
-eux  Brutus  à  Delphes  y  moins  pour 
leur  tenir  compagnie ,  que  pour  les 
divertir  dans  le  chemin  par  fes  folies 
Se  fes  extravagances.  Quand  ils  furent 
-arrivés,  ils  firent  leurs  préfens  à  Apol* 
loa,  &  ils  plaifantérent  fort  fur  Bru- 
tus y  qui  n'offrit  qu'un  bâton.  C'étoit 
une  canne  qu*il  avoit  fait  percer  fe- 
•crettement,  &  dans  laquelle  étoit  en- 
fermée une  baguette  d'or,  image  énig- 
matique  de  fon  caraftére  &  de  fon 
•efprit.  Quand  les  enfans  de  Tarqurti 
fe  furent  acquités  de  leur  commifïîon, 
-&quils  eurent  reçu  laréponfe  fuf  le 
fujet  de  leur  Àmbaffade,  la  curiofité 

les 
Prxdpi  effe  regi  fineret, 
Brutiquoque  haud  ab- 
iiiuit  cognomen ,  ut  fiib 
'«jus  obtcntu  cognomr- 


I 


nîs  liberator  îlle  popu- 
li  RomaiH  anlmus  la-  ' 
tensy  opperiretur  tem- 
porafua.  Uv. 
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l'esprit  de  favoîr  quid*ent!?'eux  étoiG 
tieftiné  à  régner.  Celui,  répondît  KO- 
raclèy  quibaijeralepremierjamére.  l,e§ 
Tarquîns  convinrent  de  tenir  la  chofe 
fort  fecretteyafin  d'empêcher  que  leur 
frère  Sextus  qui  étoit  demeuré  a  Romd 
n'en  fût  informé,  &  de  lui  donner  pat 
là  Fexclufion  ;  &  ils  réfolurent  de  ti- 
rer au  fort  qui  d'entr'eux  baiferoit  le 
premier  leur  mère  à  leur  arrivée  à 
Kome.  Notre  ftupide  parut,  par  l'évé- 
nement, avoir  mieux  entendu  cet  Ora- 
cle, &  s'étant  laifle  tomber  baifa  la 
terre,  perfuadéqu*elle  efl  la  mère  com- 
mune de  tous  les  hommes.  Quand  ils 
revinrent  à  Rome ,  ils  trouvèrent  la 
guerre  engagée  contre  les  Rutules. 

Tarquin  forma  le  fîége  d'Ardée,  ,Sjcç- 
capitale  du  pays  des  Rutules ,  fi^^^^^^^^f^^/^î^ 
à  trois  milles  de  la  mer,  &  à  vingt  j/^p' 
milles  de  Rome,  fous  prétexte  qu  elle  ^6-6o. 
avoit  donné    retraite  aux    Romains^^'^'^^/- 
qu'il  avoit  exilés  ,  &  qu'elle  travail- j^jî/^''^ 
loit  à  leur  rétabliffement  ;  mais  en  effet: 
parce  que  c'étoit  la  ville  la  plus  opu- 
lente du  Latium ,  &  qu'il  vouloit  en 
enlever  les  richefles,  dont  il  avoit  un 
extrême  befoin  pour  fournir  aux  dé- 
penfes  extraordinaires  où  fesbâciffiei^ 
0     z  l'a- 
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Tavoicat  engagé.  Le  Roi  tromra  piaf 
de  réfiftance  qu'il  n'a  voit  cra>  &  l'at- 
taque, qui  d'abord  avoit  été  fortvi- 
YC,  fe  raiiencit  peu  à  peu.  Pendant  le* 
loidr  d'un  (iége  qui  durait  déjà  de- 
puis affez  de  tems,  &  que  Tarquin  ae 
poufîbit  plus  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ,  les  Prince;  Tes  fils  pailment  le 
tems  en  feftins  &  en  divertidemens. 
Ardée  n*étoit  éloignée  de  Rome  que 
de  (ix  ou  fept  lieues. 
Mort       Un  |our  qu'ils  étoient  â  fbuper  chez 
*,^""    Sextus  Tarquin  avec  Collatin  mari  de 
qui  don-  Lucrèce ,  la  conversation  tomba  fur  le 
ne  occa- mérite  de  leurs  femmes.  Chacun  don* 
^"  ^     noit  à  la  fienue  les  plus  grands  éloges, 
fion^dcs  ^  î^^  ^^^  ^^^  ^^  difcoursy  dit  Colla- 
KcnIs.     tin  ?  Vous  pouvez  dans  peu  de  tems  j  fi 
vous  le  voulez  y  vous  convaincre  par  vos 
propres  yeux  combien  Lucrèce  V emporte 
fur  toutes  les  autres.  Nous  fommes  jeu^ 
nés:  montons  à  cheval,  &  allons  les  fur^ 
prendre.  Rien  de  plus  fâr  pour  décider 
notre  députe  que  l'état  oà  nous  les  trou^ 
verons  dans  un  tems  ,  où  très-certaine^ 
ment  elles  ne  nous  attendent  point.   Ils 
étoient  un  peu  échaufés  par  le  vin. 
Allons,  partons ,  s'écrient-ils  tous  en- 
femble^  Ils  montent  à  chevalj  &bien^ 

tôt 
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tôt  ils  arrivent  à  Rome ,  où  ils  trou- 
vent les  Princefles  >  femmes  des  fieu- 
nes  Tarquins ,  en  grande  compagnie 
dans  le  plaifir  &  la  bonne  chère.  De 
là  ils  Yont  droit  à  Collatie  ,  où  ils  vfc. 
rcnt  Lucrèce  dans  une  fituation  bien 
différente.  Enfermée  avec  fes  femmes', 
elle  travailloit  à  des  ouvrages  de  laine 
dans  le  fecret  de  fa  maifon.  D'un  con- 
fentement  unanime  on  lui  adjugea  la 
vi^oire.  Elle  reçut  ks  hôtes  avec  tott- 
te  la  politefle  &  l'honnêteté  poffîble. 

La  vertu  de  Lucrèce  ,  qui  devoit 
imprimer  le  refpeftj  fut  précifément 
ce  qui  fit  naître  dans  le  cœur  de  Sex- 
tus  Tarquin ,  Prince  corrompu  à  Tex- 
ces,  unepartîon  violente &déteftable. 
Peu  de  jours  après  il  revint  à  Collatie. 
Et  après  avoir  inutilement  emploie 
toutes  fortes  de  voies  pour  la  féduire, 
enfin  il  lui  déclare,  que  non  feulement 
il  regorgera  elle-même,  mais  que  pour 
lui  feire  perdre  la  réputation  avec  la 
vie,  il  tuera  enfuite  un  efclave  qu'il 
mettra  à  côté  d'elle  dans  fon  lit.  La  f 
confiance  de  Lucréccj  quiavokretéà 
O  î  'répi*euw 


•a  Qup  tcrrore  cùm 
vicifTet  obfllnatampu- 
cHdtiam  velut  vlétrix 
libido  9  profeâus  inde 


Tarquinius  ferox ,  ex** 
pugnato  décore  œu^ 
liebrL  liv«   . 
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J'épreuve  de  la  crainte  de  la  mort ,  ne  I 
put  tenir  contre  cdle  de  rinfâmie. 
Le  jeune  Prince  3  aiant  fatisfait  ùl  paf- 
£on  5  retourna  chez  lui  comme  en 
triomphe. 

Le  lendemain  Lucrèce,  accaUéede 
douleur  &  de  defefpoirj,  envoia  dès  ie 
matin  prier  ion  père  &  fon  mari  de  la 
venir  trouver,  &  d'amener  avec  eux 
chacuft  un  ami  fidèle  :  qu'il  nV  avoit 
point  de  tems  à  perdre.  Us  accol^-^- 
rent,  accompagnés  l'un  de  Valére^ 
(c^efl  celui  qui  eA  devenu  dans  la 
fuite  fi  célèbre  fous  k  nom  de  PubU^ 
cola)  &  l'autre  de  Brutus.  Dès  *  ^ju^el-: 
le  les  vit  entrer,  elle  ne  put  retenir  fes 
larmes  :  &  lorfque  fon  mari  luidcr 
manda  fi  tout  alloit  bien  :  îl  s'enfam 
de  beaucoup  y  dît-^elle.  Car  quel  hien  r€4 
fte^tM  à  une  femme  y  après  quelie  aper-* 
du  r honneur  ?  Oui,  Collatiny  un  tenterais 
re  a  fouillé  votre  lit.  Au  refie ,  //  ny  a 
que  mon  corps  de  criminel ,  mon  cœur  efi 

inno^ 


a  Adventufuorumla- 
Ctymx  obort2  3  qu«- 
rentique  viro  ,  Satin 
falvx?  Mi/Jfiwè,  inquit, 
Quid  enimjalvi  efi  mur. 
Imi  amijji  {udicUia  f 


Vejîtgîà  vtrt  àlîenîJCoU 
latine  in  k6h  ftmt  tue» 
Ceterurrii  cor  fus  eft  tan-- 
mm  violatum  :  atthnus 
infons  :  mors  teftis  erit» 
Si;d  date  dixtras  fidem- 
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innocent  :  ma  mort  en  fera  la  pr^uvt^ 
PrometteKrmoi feulement  que  vous  ne  laif- 
fere^pas  l'adultère  jouir  impunément  de 
fin  crime.  Cefi  Sèxtus  Tarquin^  qui  Ict 
nuit  précédente ,  hôte  perfide  ,  ou  plutét 
truel  ennemi ,  m'a  fait  violence  ,  &  a. 
emporté  d'ici,  une  joie  funefie  four  moi  ; 
.  mais  3  //  vous  êtes  gens  de  courage  y  plus 
funefie  encore  pour  lui.  Tous  *  lui  pro- 
mirent de  la  venger,  &  tâchèrent  en 
même  tems  de  la  confoler,  en  lui  re- 
préfcntant  que  „  Famé  feule  péchoit, 
yy  non  le  corps  ;  &  qu'il  n'y  avoit  point 
yy  de  faute  ,  ou  il  n*y  avok  point  dser 
,y  y  confentement.  Ce  que  mérite  Sextus , 
reprit  Lucrèce ,  je  vous  en  Uiffe  les  ^n^ 
ges  :  mais  pour  moi  y  quoique  je  me  àècta^^ 
te  innocente  du  crime ,  je  ne  m'exempte 
pas  du  fupplice.'  Ndle  impudique  neiau-- 
torifera  de  C  exemple  de  Lucrèce  y  pour  fur  ^ 
vivre  à  fin  deshonneur.  En  même  tem$ 
elle  s'enfonce  dans  lelein  un  poignard 
O  4  qu'cU 

qœ  y  haviâ  impune 
aduiterofore.  Sextusajl 
Tarquinius  y  qui  hoftis 
jro  hofj.  i:e  friore  no6îe 
vi  armants  >  mihi  fibi- 
que  ,  fi  vos  viri  eflU  , 
jeffiferum  hlic  ahfiulit 
gaudium*  Liv« 


a  Dant  ordîne  omiiei 
fidemr  confolantur  le* 
gram  ammi>  avertendo 
hoxam  ab  coada  in  au* 
ftorem  delivti.  Men- 
tem  ^cccare,  non  cor- 
pus :  &  unde  con(î->' 
lium  abfuerit?  culpam 
abeifc. 
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qu'elle  avoit  caché  fous  fk  robe.  Son 
père  &  fbn  mari  jettent  un  grand  cri. 
Mais  Brutus^  fans  perdre  le  tcms  à  ré- 
pandre des  larmes  inutiles,tire  du  feia 
de  Lucrèce  le  poignard  tout  (anglam, 
&  le  tenant  élevé:  S^fMrt^  dit-il,  pM 
ce  fang  fi  pur  &fichafte  avant  VomTé- 
ge  de  Tarqkin  9  &  je  vous  en  prends  ï 
témoin,  grands  dieux,  qneleferér  le  fié 
à  la  main  fen  pourfuivrai  la  ver^eana 
fur  le  Tyran,  fnr  fa  femme ,  fitr  tonte  fâ 
race  criminelle  i  &  que  je  ne  fouffirirà 
foins  que  perfonne  déformas  régne  dans 
Hume.  Il  préfente  enfuite  le  poignard 
âCollatin^  â  Lucrétius  ,  &àValérej 
qui  étoient  tout  furpris  de  trouver 
dans  Brutus  une  préfence  d'efprit  & 
une  élévation  de  courage  fi  diflferen- 
tcs  de  ce  qu'ils  avoient  vu  en  lui  jui^ 
qu'alors.  Tous  firent  le  même  fer- 
ment. 

Ce  ferment  fut  comme  le  fîgnal 
d'un  foulévement  général.  La  vue  du 
corps  de  Lucrèce  porté  encore  tout 
fanglant  dans  la  place  de  Collarie, 
caufc  une  douleur  univerfcUe,  &  jette 

dans 
abefle.  Vox^  inqult,  vi-  1  lihero  :  nec  ulla  deinde 
deritis  quid  illi  debea-  l  imfudica  Lucretia  ex- 
tur:  egomeietfifecc^l  emflovivet.  ^bid. 
to  ahfolvoyjufpicio  non  * 
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dans  les  e(prits  un  yif  dcfir  de  yen- 
geance.  La  Jeunefle  aufTitôt  prend  les 
armes.  Brutus ,  après  avoir  pofé  des 
gardes  aux  portes  de  la  ville  ,  pour 
empêcher  que  Tarquin  ne  fut  inltruit 
de  ce  qui  sy  était  pafle,  marche  ver^ 
Rome  avec  cette  JeunefTe.  Cette  trou- 
pe de  gens  armés  caufa  d'abord  unr 
grand  tumulte  &  une  grande  allarme 
dans  la  ville  :  mais  quand  on  vit  à 
leur  tête  les  citoiens  les  plus  confidé- 
râbles  8c  les  plus  eftimés  y  les  écrits 
fc  raflTurérent.    le  Héraut  convoque 
auflitôt  le  peuple  â  Taflemblée  fur  For- 
dre  de  Brutus ,  à  qui  fa  charge  de  Ca- 
pitaine des  *  Gardes  donnoit  ce  pou^  ♦;  Trfr- 
▼oir.  U  tint  au  peuple  un  difcours  qui  ^«J^ 
n*avoit  plus  rien  de  cet  air  de  ftupidité  jj^" 
4u*il  avoit  affeôé  fufques-là.    ,,H  ra^ 
5,  conta  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  à  Col- 
>,lâtie^  le  crimedeSextusTàrquin,  le- 
ji  trifte  fort  de  l^  chafle  tucréccj  fa  fin. 
>9 tragique,    la  douleur  inconfolable 
»d^un  pére>  moins  touché  de  la  nrort- 
,>de  £i  fille,  que  de  ce  qui  en  avoit  été; 
j^lacaufe.   Il  rappdla  enfuite  lefou-- 
,j  venèr  des  crimes  de  Tarquin  mémer 
^>  fon  avarice ,  fe fierté,  ks  cruautés^ 
a>l€  traitement  indigne  quil  a^oit  ' 
O  %  «fait 
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y,  fait  fouârir  aux  citoiens  en  les  em-^ 
,9  ploiant  à  les  badmens  comme  des 
y,  manœuvres  &  des  eiclaves  ;  enfin, 
f,  remontant  encore  plus  hautj  il  rap- 
^^pella  le  meurtre  horrible  du  Roi 
,,  ServiuSj  la  barbare  impiété  de  TuIIia 
y,  qui  avoir  fait  pafler  les  chevaux  fur 
y,  le  corps  de  fon  père,  les  exécrations 
jy  publiques  de  tout  le  peuple  qui  in- 
„  voquoit  contre  elle  les  Furies  ven- 
y,  gerelTcs  du  crime  &  de  l'ingratitude 
„dcs  enfans  dénaturés.  "  Toute  Taf- 
femblée  applaudit  à  ce  difcours  y  de. 
ordonna  fur  le  champ  que  Tarquin>. 
fa  femme ,  &  fes  enfans  feroient  pro(^ 
crits  à  jamais. 

Brutus  y  fans  perdre  de  tetnsy  mar- 
fehe  vers  Ardée  avec  une  troupe  aflez 
hombrcufe  de  jeunes  gens  pleins  de, 
courage  &  d'ardeur ,   pour  foulever 
aurtî  l'armée  contre  le  Rbi.    Il  laiflTa 
pour  commander  dans  la  ville  Lucré^ 
tius  ,  que  Tarquin  lui-même  en  avoit 
nommé  Préfet  ou  Gouverneur.  Dans 
ce  tumulte ,  TuUia  fe  fkuva  du  palais> 
pourfuivic,  par  tout  où  ellepaflbitj  par. 
les  cris  &  les  imprécations  du  peuple. . 
Le  Roi ,  fur  Tavis  qu'il  reçut  dans  le 
camp  de  ce  qui  fe  j)aflbit  à  Rome.^ 

par- 
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partit  promtemcnt  pour  arrêter  & 
étoufer  la  fédition  dans  fa  naiflance, 
Brutii5 ,  qui  en  fut  averti  ,  fe  dé- 
tourna du  chemin ,  pour  ne  le  pas 
rencontrer.  Ils  arrivèrent  tous  deux 
]prefque  en  même  tems  ,  Brutus  à 
Ardée ,  Tarquin  à  Rome.  Celui-ci 
en  trouva  les  portes  fermées ,  &  oti 
lui  fignifia  le  Décret  de  fon  exil.  Le 
camp  reçut  avec  joie  fon  Libérateur* 
&  les  enfans  du  Roi  en  furent  chaf* 
fes.  Deux  fuitirent  leur  père  en  exil 
â  Céré  chez  les  Etrufqucs.  Sextiis 
Tarquin  fe  retira  à  Gabies  ou  il  s*é+ 
tt)it  établi. 

Les  Romains  conclurefit  une  trei- 
ze de  quinze  ans  avec  les  habitanii. 
de  la  ville  d'Ardec.  Les  troupes  qui 
en  fofmoientle  fiége  retournèrent  i 
Rome. 

La  mort  tragique  de  Lucrèce,  qui 
A  donné  lieu  a  cette  grande  révolu- 
tion ,  â  été  loiiée  &  vantée  par  le 
fkgàtùù^ç,  comme  le  dernier  &  le 
plu^  noble  effort  de  riiéroïfme.  L'E- 
yangile  n'en  juge  pas  ainfi  :  c'eft  unj 
Hieurtre  innifte  ,  même  félon  les 
principes  de  Lucrèce  y  puifqu*elle  pu- 
nît de  mort  une  innocente  ,  du 
O  6  moins 
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moins  reconnue  de  fa  part  pour  tel-  , 
le.     Elle  ignis^roit  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  maîtràis  de  notre  vie ,  &  qu'il 
n'y  a  que  celui  de  qui  nous  la  tenons 
qui  ait  droit  d'en  difpofer. 
T>€a-      Saint  AugufHn,  qui  examine  avec 

lyi  *  *  Dieu  ce  qu'il  faut  penfer  de  la  mort 
de  Lucrèce ,  ne  *  la  regarde  point 
comme  une  aâion  de  courage  >  par- 
tie d'un  véritable  amour  de  la  cha*- 
fteté ,  mais  comme  une  foibleffe  d'u- 
ne femme  trop  fenfible  à  la  gloire  & 
à  la  réputation  humaine  y  &  qui  dans 
la  crainte  de  paroitre  aux  yeux  des 
hommes  complice  d'une  violence 
qu'elle  déteftoit  ^  &  d'un  crime  qui 
lui  étoit  tout-à-feit  étranger,  en 
commet  un  véritable  fur  elle-mê- 
me volontairement  &  de  propos  dé» 
libéré. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  trop 
admirer  dans  cette  Dame  Romaine  > 
c'eft  l'horreur  qu'elle  a  de  l'adultère, 
^u'c#!le  regarde  comme  un  crime  fi 

affireuxj 
taretur^  quodviole»- 


a  Kon  cft  pudicitie 
carita<^9  fed  pudoris  in« 
imitas  • .  «  •  Romana 
sDulier  laudis  avîda>  ni- 
jxiùùm  vecita  eft^  ne  pu* 


ter  eft  paua  cùm  vive- 
ret,  libentex  paflk  fi  yx^ 
veret. 
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affreux ,    fi  déteftable  ,  qu'elle  n'en 
peut  foutenir  l'idée.  Tel  étoit  le  juge- 
ment qu'en  portoient  les  payens  mê- 
mes. Qu'il  nous  fuffife  de  citer  ici  l'e*  Gea: 
xemple  de  deux  Princes  idolâtres^  qui  j2L?* 
portoient  tous  deux  le  même  nom ,  ,ç^ 
&  que  nous  voions  dans  l'hiftoire  de 
la  Genéfe  faifis  de  fraieur  &  de  trem- 
blement à  la  vue  du  danger  qu'ils  a-^ 
voient  couru  de  commettre  un  adul- 
tère par  ignorance.  Ils  reconnoiiTent 
qu'un  péché  fi  énorme  auroit  attiré 
fur  eux  &  fur  tout  leur  Roiaumela  m^ 
lédiâion  du  ciel  :  ^uid  Peccavimns  in 
te  i  dit  Abimélech  à  Aoraham  y  qtpa 
induxifiifiifer  me  &  fuper  regnum  meiàb^^ 
peccatam  grande  i  . 

.   Lucius  Tarquin  le  Superbe  avoit  ré- 
gné vingt-cinq  ans.  La  durée  du  ré- 
gne des  fèpt  Rois^  depulb  la  fonda- 
tion de  la  ville  |ufqu'â  fa  délivrance  > 
fut  de  deux-cens  quarante-quatre  ans*    . 
:   Qnandon  compare  le  régne  deTar-  Cùntn^ 
quin  le  Superbe  avec  celui  de  Numafte  de 
Pompiliusj  quelle  difierence  on  trou-^*^* 
ve  entre  les  bons  &  les  mauvais  Prin-quin,  " 
ces!  Ds  ont  également  dans  une  main     • 
répée>  &  dans  une  autre  les  grâces: 
mais  ils  n'en  font  pas  le  même  uiage. 

Les 
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Les  mauvais  Princes  femblent  mettrt 
toute  leur  puiflTance  &  toute  leur  gran- 
deur à  gouverner  les  peuples  avec  hau- 
teur &  herté,  à  les  tenir  dans  le  rct 
pecc  &  dans  la  dépendance  par  la  ter- 
reur, &  à  leur  montrer  continuelle^ 
ment  une  autorité  menaçante  ,  formi- 
dable, &  pri-tc  à  punir  quiconque  ofe- 
roit  lui  réfifter.  La  difpo(ition  des 
bons  Princes  au  contraire  eft  d'être 
préparés  à  faire  du  bien  à  tout  le  mon- 
de,  à  n'ufer  de  leur  autorité  que  pour 
le  biçn  public  >  à  n^étre  puif^iis  que 
pour  obliger,  à  ne  donner  d'autres 
bornes  à  leur  libéralité  &  à  leur  ma- 
gnificence que  celles  de  leur  pouvoir 
&  de  la  juftice  ,  en  un  mot  à  fe  croi- 
re principalènient  les  images  de  la  ÏJi- 
vinité  en  régnant  fur  lés  Cœnr$  de 
leurs  fujets. 
Etat  de  ^^^  Auteurs  Romains  ont  regardé 
Kome.  comme  l'enfance  de  Rome  le  tems 
qui  s'eft  paffé  entre  fa  fondation  & 
Fexpuîfion  de  Tarquin.  ,,  Et  à  le  bie» 
^j  prendre ,  "  dit  Laurent  Echard  dafts 
ibtî  Hifloire  Romaine,  ,,  on  fié  peut 
y,  guéres  en  parler  autrement,  lorf- 
„  qu'on  fait  réflexion  ,  que  durant 
3,  deux  cens  quarante-quatre  ans  qu^ 
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5,. la  Roiauté  s'y  cft  maintenue,  cer 
>,  Etat>déja  fi  vanté ,  n'avoit  en  toute  • 
„  fon  étendue  que  quarante  milles  en 
j> longueur,  &  trente  en  largeur;  ce 
„  qui  formoit  un  territoire  peu  difté- 
i>  rcnt  de  ce  qu'eft  aujourd'hui  celui 
„  de  la  République  de  Lucques ,  ou  la 
„  quatrième  partie  des  Duchés  de  Mo- 
33  déne,  de  Parme  >  ou  de  Mantoue. 

Il  eft  vrai  qu'à  ne  >uger  de  Rome  ' 
que  par  l'étendue  des  pays  qu'ejle  a 
conquis  jufqu'ici ,  on  n'en  peut  -pas 
concevoir  une  grande  idée.  Mais  Athè- 
nes, I.acédémone,  Çorinthe,  Tyr, 
ayoient-ftie&  plus  dé  terrain?  Ce  qu'il 
faut  coftfidérer  dtiUK  cet  Etar' encore 
foible  &pftçfqût  naiflSuit,  ô^ts^l'éten. 
due  &  la  lt^âfe;.ée»  tûçs'^e  Ton  y 
voit  régnen  k'eft  iipréfoiance  pour 
l'avenir  ,•  c'eft  ce  'tourage  intrépide 
dans  les  combats ,  cette  modération 
dans  la  viftoire,  cette  fermeté  d'ame 
dans  les  événemens  les  plus  capables 
d'ébranler  la  confiance  ;  c'eft  cette 
eftime  &  cet  amour  de  la  fîmplicité  > 
de  la  frugalité,  de  la  pauvreté  même; 
c'eft  ce  vifdefîr  de  la  gloire  qur  fait? 
méprifer  aux  Romains  les  plus  grands 
dangers  1  &  les  plus  dures  fatigues; 
.  ^  c'eft 
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c'dl  cette  maturité  de  iàgeflê  &  de 
prudence  qui  domine  d'une  maunfce 
fi  admirable  dans  les  délibéndons  da 
Sénat  ;  en  un  mot  9  c'eft  cet  efptit  de 
gouvernement,  ces  régies  de  condai- 
te,  ces  principes  de  pâitîqiie>  établis 
fortement  fous  les  Rois,  qui  fubfifle- 
sont  dans  toute  la  fuite  de  la  Républi- 
que ,  &  qui  lui  ouvriront  une  yoie  à 
ik  conquête  de  runivers. 


LIVRE 
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LIVRE  SECOND. 

AVANT-PROPOS. 

N    CHANGEMENT  de   ?^fi«- 

fcéne  va  déformais  nousj\*X«" 
prcfenter  le  Peuple  Ro-rcntca- 
main  jouiffant  delà  liber-  "ôére 
té;&,  fous  an  nouveau  •'fM** 
gouvernement,  1  empire  des Loix plus  2.  caf.  i. 
'  puiflfànt  que  celui  des  hommes.  La  du-  Imperia 
reté  du  dernier  régne  fervit  beaucoup  ^«ê""*^ 
à  faire  fentir  toute  la  douceur  de  cette  iiora"* 
liberté  naiflante.    On  peut  dire  quequàm 
tous  les  Rois,  avant  Tarquin  le  Super-  ^^™' 
be,  y  avoient  en  quelque  forte  prépa-  "" 
ré  les  voies,  &  en  avoient  comme  jet- 
té  les  premiers  fondemens.  Leur  auto- 
rité, tempérée  par  celle  du  Sénat  & 
du  Peuple,  loin  de  dégénérer  en  un 
pouvoir  arbitraire  &  defpotique ,  con- 

fcrva 
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fcrva  toujours  un  caraftére  de  bonté' y 
d équité,  de  juftice,  qui  avoit  quel- 
que chofc  de  populaire.  La  diverfité 
d'humeur  &  de  génie  qui  les  diftingua 
.tous  3  &  qui  leur  infpira  des  difpofi- 
tiens  toutes  difFérentes ,  étoit  abfolu^ 
ment  néceflaire  pour  établir  &  pour 
affermir  un  Etat  naiffant,  qui  ne  pou- 
voit  pas  tout  d'un  coup  prendre  une 
forme  ftable  &  permanente.  Le  pre- 
mier de  CCS  Rois,  conquérant  par  in- 
clination &  par  nécelïlté ,  ne  fongea 
qua  former  un  peuple;  de  MwSs* 
Son  Succeffeur,  porté  naturellement 
à  la  paix ,  s'appliqua  à  adoucir  &  à  hu* 
manifer  par  de  fages  loix  &  par  ua 
cuite  religieux  de  la  Divinité  les 
mceurs  encore  dures  &  féroces  de  ces 
premiers  Romains.  Quelques-uns,  par 
un  heureux  mélange  de  ces  deux  ca- 
radéres ,  guerriers  en  même  tems  & 
pacifiques ,  firent  marcher  de  compa- 
gnie les  établiflTemens  &  les  vues  que 
les  deux  premiers  Rois  fembloient  s*é- 
tre  partagés.  Enfin  Ton  vit,  dans  les 
derniers  tems ,  fous  Servius  Tullius., 
fc  former  un  nouveau  plan  de  gouver- 
nement ,  qui  fixa  les  droits  &  les  pri- 
vilèges de  chaque  corps  de  l'Etat,  & 

qui 
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i)uî  dura  autant  que  la  Republique  > 
tsmt  les  maximes  en  parurent  concer- 
tées avec  fageiTe  &  maturité. 

Tarquin  le  Superbe  n'avoit  d'autre 
4roitpour  régner  que  la  force.  H  n'é- 
<oit  monté  fiir  le  trône  qu'en  foulant 
aux  pies  tous  les  droits  de  l'humanité^ 
Se  toutes  Jes  loix  de  l'Etat.  Brutus  mé- 
rita donc  beaucoup  de  gloire  en  chaC- 
Tant  du  trône  un  ufurpateur^  qui  ufoit 
tyranniqucment  d'une  puiflaiice  in-' 
fuflietnent  a^quifç.  Mais  on  Convient 
oue  s'ils'étoit  trouvé  fous  ^oelqu'un 
4es  premiefs  Kok,  6c  que  par  un  ter 
jk  prématuré  pour  la  liberté  ii  eut^n^ 
trepris  de  lui  arracher  le  fceptre,  ou- 
tre rinjuftice  de  Tentreprife,  il  auroit 
rendu  utl  fof t  mauvais  férvice  au  pu-* 
tlicv  Que  (èroit-il  arrivé  en  effet ,  fi 
cette  multitude  de  Pâtres  &  de  gens 
rainafles,  qui,  par  l'attrait  de  la  li- 
berté ou  de  l'impunité  3  étoit  venue 
chercher  à  Rome  un  afyle,  fans  être 
retenue  par  la  crainte  d'une  autorité 
fôuveraine,  fe  fut  viie  expofée  aux 
orages  qu'excitèrent  dans  la  fuite  les 
Tribuns?  Que  n'auroit-on  point  eu  à 
craindre ,  fi  >  dans  une  ville  encore 
étrangère  en  quelque  forte  à  l'égard 

de 


le 
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de  cette  multitude  3  elle  eût  eu  i  en^ 
treprendre  &  à  fouteirir  des  querdles 
trcs-vîves  contre  les  Sénateurs ,  avant 
que  rattachement  pour  une  femme  & 
des  enfans ,  la  tendreflfè  pour  le  lies 
même  qu'on  habite  qui  ne  vient  que 
par  fuccedion  de  tems  ,  &  plus  que 
cela  encore  de  fages  loix  cimentées 
par  un  intérêt  commun  &  fortifiées 
ar  une  longue  habitude  y  euflfènt  ferré 
les  nœuds  d'une  étroite  union  entre 
les  citoiens?  La  ^  difcorde  fans  doute 
auroit  didipé  &  ruiné  la  puiflknce  de 
cet  Etat  encore  foible  &  vacillant;  au 
lien  qu'à  l'ombre  d'un  gouvernement 
monarchique ,  mais  modéré^  elle  par- 
vint peu  à  peu  &  par  des  accroîfle- 
mens  infenfibles  à  un  point  de  matu* 
rite  &  de  force  capable  de  faire  un 
bon  ufage  de  la  libertés  &  d'en  fup- 
porter  avec  avantage  tout  le  poids. 

En  effet,  comme  le  remarque  Ci- 
céron ,  quand  ^  on  confidére  d'un  mê- 
me 
turîs  jam  viribus  ferre 
poïïènt. 
b  Cùm  à  primo  urbis 
ortU9  regiis  iniHtutisi 
pai  tim  etiam  legibus  > 
aufpicia,  cerefnonia:| 
comîtià,  provocatîcK 


a  Dlffipats  res9  non- 
dum  aduitse ,  Hifcordia 
forent  :  quas  fovit  tran- 
quilla  moderatio  im- 
péril)  e<5que  nutrlendo 
perduxlt  ,  ut  bonatn 
trugem  libertatis  ma- 


AVANT-PROl^OS.  5?^ 

me  coup  cToeil  les  fages  établiflemen* 
&  les  Loix  fklutaires  émanées  de  la 
puiflànce  roiale:  les  aiïfpkes,  les  cé- 
rémonies de  religion ,  Tordre  des  Af- 
femblées,  le  pouvoir  du  Peuple  déjà 
reconnu  &  refpeâé ,  Taugufte  Com- 
pagnie du  Sénat  regardée  comme  le 
Confeil  de  la  Nation,  la  difcipline mi- 
litaire &  le  courage  guerrier  portés 
à  un  point  qui  furprend  &  qui  éton- 
ne, toutes  les  parties  de  la  Républi- 
que paroiflent  dans  un  état  de  con- 
GRence  qui  ne  laifle  prefque  rien,  ce 
femble ,  à  defirer.  Cependant  cette 
même  République ,  quand  elle  eut  fe- 
coué  le  joug  de  la  domination  des. 
Rois ,  &  qu'elle  fe  fut  mife  en  liber- 
té, parut  encore  toute  autre;  &  par 
un  progrès  rapide  s^éleva  en  tout  gen- 
re a  une  perfeftion  &  â  une  excellen- 
ce qu'on  a  peine  à  concevoir. 


nes)  patrum  confilîuin, 
equîtuxn  pedltumque 
defcriptîo»  tota  re:»  mi- 
litaris.  divinîtus  cBct 
coniHtuta  ^  tum  pro- 
greffio  adxnirabilisiu- 


credibilifque  curfus 
ad  omnem  excellen* 
tiam  faâuseft^domina- 
tu  regîo  republicalî* 
bexata.  Tufe.QiiaJi.  lib. 
i.  n.  I. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

CE  Chapitrb  renferme rhîfiok 
re  de  la  République  Romaine 
âepuis  rétabliflTement  des  Confuls  jus- 
qu'à la  création  des  Tribuns  du  Peu- 
ple inclufivement,  c'eft-à-dire  depuis 
l'an  de  Rome  244  jufqu  à  261 ,  &  con- 
tient par  conféquent  Tefpace  de  dix-^ 
fcpt  ans. 

§.     I. 

Briitus  &  CoUatin  font  nofnnth^nfid^. 
On  jure  de  ne  jamais  fouffrir  de  Rois 
À  Rome.  On  rend  le  nombre  des  Séna^ 
teurs  complet.  Les  Ambajfadeurs  de- 
Tarquin  demandent  quon  lui  rejtituie 
fes  biens.  Cependant  ils  cabalent  dans^ 
Rome.  Plufteurs  jeunes  gens  de  la  plus 
haute  Noblejje  confpirent  de  rétablir 
Tarquin.  Leur  dejjein  efi  découvert* 
ils  font  condannés  &  mis  à  mort. 
Trijle  fermeté  de  Bri^fus.  Les  biens  de^ 
Tarquin  font  abandonnés  au  pillage^ 
CoUatin  devenu  fufpeB ,  abdique  le 
'Confulat.  Valére  lui  efi  fubfiitué.  Exa-. 

men 
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tnen  de  la  conduite  de  Brutus  qui  fait 
mourir  fes  fils. 

Quand   Tarqiiin,  &  la  Roiauté  Brutus 
avecïui,  eurent  été  bannis.de  Ro5Be3^^®^'' 
il  s'agit  d*y  établir  un  nouveau  gou-foot 
vcrnement.  Apres  quelques  difficultés,  nommés . 
tous  les  fuifrages  fe  réunirent  P^^^^^^"]^ 
créer  a  la  place  des  Rois  deux  Con*-^^^/ 
fuis  dont  l'autorité  fcroit  annuelle  ,  Av.j.C. 
conformément  au  plan  qu'on  en  trou-  ^^: 
va  tracé  dans  les  Mémoires  de  Servius^^jaUc, 
Tullius.  On  laiflaau  Peuple  le  droit  Ub.  ç,  f. 
de  les  élire:  mais  il  ne  les  pouvoit;*77.27»« 
prendre  qu'entre  les  Patriciens.  Ces  l^*^ap!i[ 
Magiftrats   eurent  quelque  tcms  pard*  i. 
les  inftitutions  un    pouvoir  prcfque  ^l^t.in 
égal  à  celui  des  Rois.  Ils  étoient  lesjjfj'g^ 
Chefs  du  Sénat  &  du  Peuple,  &  tou- 
te autre  Magiftrature  leur  étoit  fubor- 
donnée.    Ils  avoient  Tadminittration 
générale  &  particulière  de  la  juftice , 
&  celle  des  fonds  publics.  Ils  convo- 
quoient  le  Sénat,  &  aflembl oient  le 
Peuple-à  leur  gré.  Ils  levoient  des  ar- 
mées :   ils  nommoient  les  Officiers  : 
ils  traitoient  avec  les  Etrangers ,  & 
avec  leurs  Miniftres.  Le  titre  modefte 
de  Confuls  ies  avertiÛbit   pourtant 

^'ils 
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qu'ils  étoient  moins  les  Souverains  de 
la  République ,  que  Tes  Confeillers  »  & 
qu'ils  ne  dévoient  avoir  pour  objet 
que  fa  confervation  &  fa  gloire. 
An.  R.     Le  peuple  Romain  3  aflemblé  par 

*^-       Centuries,  nomma  pour  Confuls  L. 

J08.     *  Junius  Brunis  &  L.  Tarquinius  Colla- 
tinus.  Valére,  qui  avoir  le  plus  con- 
tribué après  Brutus  à  rétaDlifTeitient 
de  la  liberté ,  comptoit  de  lui  être 
donné  pour  Collègue  dans  le  Confu- 
lat.  Frufiré  de  Ton  efpérance,  &fQrt 
mécontent,  il  fe  retira  du  Sénat ,  ne 
parut  plus  dans  la  place  publique  5  & 
renonça  abfolument  au  foin  des  a&i- 
res  d'Etat.  Sa  retraite  caufa  beaucoup 
de  douleur  au  Peuple ,  &  lui  fit  crain- 
dre qu'il  ne  fe  réconciliât  avec   les 
Tarquins.  On  lui  avoir  préféré  Colla- 
tin  mari  de  Lucrèce ,  non  qu'on  lui 
crût  plus  de  mérite,  mais  parce  qu'on 
le  regardoit  comme  intérefle  perfon- 
nellement  à  la  vengeance  de  l'outrage 
qu'elle  avoir  reçu,  &  comme  devant 
être  par  cette  raifon  l'ennemi  le  plus 
irréconciliable  de  la  Maifon  Roiale* 
Valére  ne  lui  cédoit  en  rien  par  cet 
endroit,  &  il  en  donna  bien-tôt  des 
preuves.  Quand  Brutus  voulut  lier  le 

Sénat 
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sénat  par  un  ferment  contre  les  Rois  Ah^R; 
&  la  Roiautci  &  qu*a  eut  alTrgnc  un  M4* 
jour  pour  la  preftation  de  ce  ferment,  jog, 
Valcre  defcendît  dans  la  place  avec 
un  vifage  gai ,  &  jura  le  premier  qu*il 
n'écouteroit  jamais  aucune  propofi- 
tion  de  Tarquin,  &  qu'il  lui  feroit 
une  guerre  immortelle  pour  la  défen- 
fe  de  la  liberté  :  ce  qui  fit  grand  plai- 
(îr  au  Sénat,  &  donna  courage  zvat 
Confuls. 

n  paroit ,  félon  Denys  d*Halicar- 
naflè  3  que  les  premiers  Confuls  en- 
trèrent en  exercice  de  leur  charge 
vers  le  commencement  de  Juin ,  & 
que  cette  première  année  du  Confu- 
lat  fut  de  feize  mois  :  favoir,  les  qua- 
tre derniers  de  Tan  244  de  Rome ,  & 
les  douze  de  245,  juiqu'au  mois  d'0« 
ôobre ,  où  commençoit  ordinaire- 
ment le  Confulat  dans  ces  anciens 
tems  5  quoique  pour  lors  il  n'y  eût 
encore  rien  de  bien  réglé  fur  ce  fujet. 
Ce  ne  fat  que  Tan  $çç  que  les  Con- 
fuls commencèrent  pour  la  première 
fi>is  à  prendre  poflcfïion  du  Confulac 
le  premier  jour  de  Janvier. 

Les  Confuls  avoient  les  mêmes  mar- 
ques de  dignité  que  les  Rois^  à  Tex- 

'    TmQ  /»  jP         ceptioa 
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'Ah,  R.  ception  de  la  couronne  d'or  &  dn 
^A^'rc  ^^^P^^^'  favoir  la  robe  de  pourpre^, 
5b8.  '  '^  chaire  x:urule  qui  ctoit  d'ivoire,  les 
faifccaux  &  les  haches,  avec  lesdoure 
Liâeurs.  On  craignit  que  le  Peuple 
ne  prît  ombrage  de  cette  nouvelle  for- 
me de  gouvernement*,  &  qu^il  ne  s'i- 
maginât qu'au  lieu  d'un  Roi  on  lui 
en  eût  donné  deux  dans  La  Républi- 
que, fiTonportoit  également  devant 
l'un  &  l'autre  Conful  les  douze  faî- 
fceaux  furmontésde  haches,  qui  nsiar- 
quoient  le  pouvoir  de  vie  &  de  mort 
qu'ils  avoient  fur  les  citoiens.  Pour 
remédier  â  cet  inconvénient,  il  fut  ar- 
rêté que  l'un  des  deux  Confuls  Seule- 
ment auroit  droit  aux  faifceaux  ar- 
més de  haches,  &  que  les  Liâeursqui 
précéderoient  l'autre  ne  porteroienc 
que  des  faifceaux  fans  haches  :  enfbr- 
te  néanmoins  que,  pour  éviter  tout 
air  de  fupériorité  entre  les  deux  Con- 
fuls, ils  partageroicnt  chaque  mois 
Fun  après  l'autre  cette  marque  d'au- 
torité. Brutus  en  ufa  d'abord,  fon 
Collègue  lui  aiant  cédé  cet  honneur 
par  confidération  pour  fon  mérite. 
lOnjiirc  jLes  Confuls  ne  fe  montrèrent  pas 
j^-;^^^' Jipoins  vifs  pour  conferver  &  affurerla 

libçr-! 
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liberté,  qu'ils  Tavoicnt  été  pour  Té-  ^**  ^' 
tabiîr.  Aiaflt  aflemblé  le  Peuple ,  ils  ^av.Yc. 
Texhortérent  à  l'union  &  à  la  concor-  508. 
de  3  comme  au  feul  moien  de  falut^^"®"^^ 
dans  des conjonftures fi  difficiles;  &ilsj^\o^^ 
renouvellérent  &  confirmèrent  la  fen- 
tfence  qui  condannoit  les  Tarquins  à 
un  exil  perpétuel.  Pour  donner  plus 
de  poids  &  de  force  à  ces  engage- 
ihens ,  on  y  joignit  les  cérémonies  de 
Irréligion,  on  célébra  des  facrifices, 
&  les  Confuls  s'etant  approchés  de 
ISiutel ,  jurèrent  pour  eux,  pour  leurs 
enfens ,  &  pour  toute  leur  poftérité  > 
'  qu*ils  ne  rappelleroient  jamais  d'exil  ni 
Tarquin,  ni  fes  enfans,ni  perfonne  de 
fa  famijle  :  que  les  Romains  ne  fe- 
roient  plus  jamais  gouvernés  par  des 
Rois,  &  qu'ils  ne  fouffriroient  en  au- 
cun tems  qu'on  prît  des  mefures  pour 
les  rétablir.  Ainfi  on  ne  fc  contenta 
pas  de  profcrire  les  Rois  :  la  Roiauté 
même  fat  profcrite.  On  dévoua  aux 
dieux  des  enfers ,  &  on  condanna  aux 
plus  cruels  fupplices,  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  remettre  fur  pié  la 
Monarchie.  Tonte  la  fuite  de  Thiftoirc 
fera  voir  que  cette  haine ,  c'eft  trop 
peu  dire,  que  cette  horreur  de  la  Roi- 
•*  V  z  autc 
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A».  R.autc  devint  le  caraâére  dominant  des 
144*      Romains  »  qui  même  n'en  purent  fouf* 
^Jl'^'frirlenom,  lorfque  fous  les  Empereurs 
^    '       ils  en  admirent  la  réalité» 
Onrem«-      Enfuite  les  ConTuls    fongérent  à 
'Idairau  ^^^^^  complet  le  Sénat  auc  Tarquin 
Sénat,     le  Superbe  avoir  pris  à  tache  de  di- 
minuer &  d'afFoiblir  par  la  multitude 
de  ceux  qu'il  avoit  tait  mourir  ^  ou 
qu'il  avoit  obligés  de  s'exiler  eux-mé* 
mes  pour  éviter  (à  cruauté  j   &  qui 
avoient  fini  leur  vie  hors  de  Rome. 
On  choifit  parmi  les  principaux  ,  {oit 
du  corps  des  Chevaliers^  foit  du  Peu- 
ple même,  plus  de  cent  foixante  Séna- 
teurs>  pour  parfaire  le  nombre  de  trois 
cens  ;  en  gardant  cette  précaution  de 
les  élever  tous  à  la  dignité  de  Patri- 
ciens, avant  que  de  les  raire  paflêr  dans^ 
le  Sénat.  Les  anciens  étoient  appelles 
par  le  Héraut  dans  le  Sénat  fous  le 
nom  de  Patres,  &  les  nouveaux  fous 
celui  de  Qmfcripti.  Dans  la  fuite  y  tous 
furent  appelles    confufémcnt  Patres 
Confiripti. 
Stcrifi-     Comme  il  y  avoit  quelques  facrifices 
^*^*ïlé  ^^^^^^  '^  perfonne  des  Rois,  on 
jfw!      créa ,  pour  cet  effet  feulement,  un  Sa- 
crificateur j  qui  fut  appelle  Roi.  Mais, 

afin 
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afin  qtfil  ne  fe  prévalût  point  de  ce   a«.  R.' 
nom3  &  qu'il  n'oubliât  pas  que  Ton  uni-  a44- 
-que  emploi  étoitrobfervancedes  ccré-  i^g*^ 
monies  facrées,  on  le  fournit  à  l'auto- 
rité du  Grand  Pontife ,  &  il  lui  fut  dé- 
fendu d'exercer  aucune  Magiftrature, 
&  de  haranguer  devant  le  Peuple.  l>a- 
pirius  fut  le  premier  à  qui  cettechar^ 
fut  confiée.   C'eft  lui  fans  doute  qui  J^?^"* 
compila  toutes  les  Loix  «que  les  Rois  fitrif!^* 
de  RÎ3me  avoient  portées  juïqu'à  fon 
tems.    Ce  Code  prit  le  nom  de  Droit 
Papiricn,  comme  je  l'ai  obfervé  dans 
l'Hiftoire  ancienne  en  parlant  des  Ju- 
rifconfultes. 

Pendant  que  Rome  prcnoit  toutes  ^"  ^^r 

t^  !/•/*•      corde  à 

fortes  de  précautions  pour  le  mam-  Tarouin 
cenir  dans  la  poflfedion  de  la  libensé  de  faire 
qu'elle  venoit  de  recouvrer,  Tarquin ^"^«y^? 
<le  fon  côté  fefoit  tous  les  dfforts  pof-  effets. 
fiblcs  pour  remonter  fur  le  trône  dont  UvJib. 
on  Tavoit  chafle.   Aiant  tenté  inutile-  i-  ^^h 
ment  d'attirer  dans  fon  parti  quelques  ^l^J^^w/: 
«utres  peuples,  il  fe  réfugia  enfin  chefe  Hh.  5.  pj 
les  Etru/ques,  de  qui  il  tiroitfon  oti-  a^8-28«. 
gîne.  n  leur  repréfenta  d'une  manière  p^jj^'  *^ 
vive  &  touchante  la  trifte  fituatioft^g-ioo. 
t>ù  il  fe  trouvoit ,  réduit  à  errer  à  l'a^ 
vanture^vecfesenf^s,  contraint  de 
P  j  cher- 
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A".  1^  chercher  un  afyle  &  de  mendier  de  b 

Ak  J  C  prof^^i^'^  po^r  f^  ^^^  rendre  îufiice 

$c8.       par  ceux   quil    avoir   vu  Ces  fujets. 

Touchés  de  Ton  difcours  qu'il  accom- 

pagna  de  Tes  larmes  »  ils  fe  laiffërent 

Eerfuader  d'envoier  à  Rome  des  Am- 
afTadeurs  en  (a  faveur.  Us  demandè- 
rent d'abord  que  le  Peuple  Romain 
▼oulût  bien  permettre  â  Tarquin  de 
lui  venir  rendre  compte  delà  conduite 
comme  à  fon  Juge  fouverain^  de  qui  il 
reconnoifibit  que  fon  fort  dépendoit 
abfolument.  Voiant  enfuite  que  cettse 
.propofition  étoit  rejettée  avec  dédain^ 
ils  fe  réduifirent  à  une  demande  fort 
iimple^  &quiparoiffoit  fort  équitable: 
c'étoit  que  le  Peuple  Romain  rendit 
au  Roi  les  biens  qu'il  avoit  â  Rome  ^ 
afin  que  dans  fon  malheur  il  pût  vivre 
en  paix  dans  quelque  endroit  retiré 
fans  fongcr  davantage  à  remonter  fur 
le  trône.  Tarquin  avoit  ks  vues  en  fe- 
fant  faire  cette  propofition ,  &  le  re- 
couvrement de  fcs  biens  étoit  ce  qui 
le  touchoit  le  moins. 

Quand  les  Ambaifadeurs  fe  furent 
retires ,  TafFaire  fut  mifc  en  délibé- 
ration dans  le  Sénat.  Brutus ,  tou- 
jours ferme  dans  fes  principes  >  fut 

d'avis 
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d'avis  de  n'entrer  dans  aucun  accom-  An.  X. 
miodement  avec  le  Tyran.  Il  dit  3  *^v.'j.C 
;,qflelui  rendre  fes  biens,  c'étoit  luisoS. 
remettre  entre  les  mains  d^s  armes 
n  pour  leur  faire  la  guerre  :  que  les 
oTarquins  ne  fe  contenteroient  îi- 
„  mais  d'une-  vie  privée.  *^  Callatiif 
fon  Collègue ,  d'un^  tempéramment 
doux  &  modéré,  fut  d'un  fentimeiït 
tout  contraire.  H  repréfenta ,  „  que 
n  ce  n'étoit  point  aux  biens  du  Tyran, 
,,  mais  à  la  perfonne,  qu'il  faloit  s'en 
^,  prendre  des  calamités  qu'on  avoit 
„  fouffertes.  Qu'on  avoit  deux  choies 
»  également  à  craindre  :  ou  de  faire 
>,  croire  au  dehors  qu'on  eût  chlfleles 
i,Tarquins  pour  s'emparer  de  leurs 
,>  richefles,  ou  de  fournir  auxTarquîns 
,3  mêmes  un  prétexte  de  redemander, 
„  les  armes  à  la  main,  des  biens  dont 
,,  on  les  auroit  dépouillés.  Enfin  que 
„  feur  demande ,  qui  paroilToit  jufte, 
„pourroit  faire  entrer  beaucoup  de 
„  peuples  dans  leurs  intérêts.  ^^  Le 
Sénat  ne  pouvant  ,  après  plujfîeurs 
jours  de  délibération  ,  fe  déterminer 
à  aucun  parti ,  renvoia  la  décifion  de 
l'aâkire  au  Peuple  alTemblé  par  Cu- 
cies.  Les  deux  Confuls  y  fbutinrent 
P  4  cha*» 
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'Au.  R.  chacun  avec  force  leur  avis.  Celui  de 
Av'j  c  Collatin  remporta  enfin  d'une  feule 
{os!     '  voix  >  &  il  fut  décidé  qu'on  remtroit 
âTarquin  tous  Tes  biens. 

La  îoie  des  Ambafladeurs  fat  gran« 

de.    Us  écrivirent  auditôt  i  Tarquin 

^'envoier  des  perfonnes  fures  entre 

les  mains  de  qui  l'on  remît  Tes  efièts. 

Pour  eux ,  ils  reftérent  encore  dans 

.Rome^  fous  prétexte  que  leur  préfence 

y  étoit  néceflaire  pour  veiller  au  tranf- 

port  des  meublesi  mais  en  effet  pour  7 

cabalerfecrettementj  félon  les  ordres 

qu'ils  en  avoient  reçus  du  Tyran. 

ConTpi-.    Ils  commencèrent  donc  à  mienef 

'^^'ré-  ^^^"^  intrigues  fourdement ,  profitant 

Sblir    ?vcc  habileté  des  difpofitions  d'efprit 

les  Tar-  où  fe  trouvoient  pluficurs  jeunes  gens 

quîiw.    jç5  piyj  iiiuftres   familles  de  Rome. 

ïous  ceux  qui  brillpient  le  plus  dans 

la  Jeuneflfe  Romaiile  ,  compagnons 

auparavant  des  plaifïrs  des  Tarquins, 

&  qui  avoient  toujours  vécu  dans  une 

entière  licence  à  l'ombre  du  crédit  de 

ces  Princes,  fe  plaignoient  entre  eux 

que  la  liberté  rendue  aux  autres,  avoit 

été  pour  eux  le  commencement  d'une 

dure  fervitude.   Accoutumés  aux  di* 

ilinâions  flateufes  de  I4  Cour,  ils  ne 

pou- 
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•pouvoient  fouffrir  cette  égalité  homi-  An.  R. 
liante  qui  les  confondoit  avec  les  der-.*44- 
niers  du  peuple.  Ils  fâifoicrtt  h^cont-^^J'^' 
paraifon  des  douceurs  qu'ils  avoient 
trouvées  dans  le  gouvernement  Mo- 
narchique^ avec  rauftérité  de  I*Etat 
Républicain.  Ils  fe  difoient  les  uns 
aux  autres,  „  Qu'un  *  Roi  étoit  hom- 
,,  me ,  que  Ton  ponvok  fe  flater  d*ob- 
9,  tenir  ce  qu'on  lui  demandoit  âuand 
y  y  on  avoit  de  fon  côté  le  bon  droit ,  8c 
,,même  quand  on  ne  Tavoit  pasi 
yy  qu'on  pouvoit ,  auprès  d'un  Prince^ 
,,  prétendre  à  la  faveur  &  atix  bien* 
yy  faits  :  Que  s'il  fe  mettoit  en  colére> 
„il  pouvoit  auffi  pardonner  :  qu'A 
yy  favoit  mettre  de  la  différence  entre 
>,  aniis  &  ennemis.  Que  les  Loix  y  au 
„  comraire,  étoient  fourdes  &  inexo-^ 
13  râbles  y  plus  fklutaires  au  foible 
,,  qu'au  puiflant  :  C^'elles  ne  connoif- 
^,foient  ni  pitié,  ni  indulgence,  pour 
yy  peu  qu'on  paffît  les  bornes  qu'elles 
P  5  yyorit 


a  Regem  homînem 
effe,  à  qiro  impertes 
ubî  jusanbi  Injuria  opus 
fit:  efle grau» locum, 
ipffebcnefacio:  &  ira- 
fçi}  &  ign^cerepoÂs  : 


inter  amicuBi  atqu» 
icdmlcum  difcrlmeA 
noflc,  JLçges,  rem  fur- 
dam  >  Inexorabîlem  cT- 
fe,  ùlubriorem  mélio^ 
remque  inopi  quàm 
pot«t# 


54^  Brutus  st  CoLtATiN  CoNs; 

^'  ^'  „  ont  prefcrites  :  Que  la  fragilité  iia-2 
/^v  j  C„  maine  étant  aufiTi  grande  qu'elle  eftj 
|o8.  '>,il  étoit  dan^reux  de  ne  compter 
»  pour  fa  fureté  que  fur  foa  innocence. 
Des  efprits  ainfî  difpofés  fe  prêtè- 
rent aifément  à  la  propofition  qui 
leur  fut  faite  de  la  part  des  Tarquins  j 
de  rétablir  la  Roiauté  dans  Rome^  & 
d'en  remettre  en  poflêflion  ceux  à  qui 
elle  appartenoit  légitimement.  Les 
paroles  leur  en  furent  portées  par  le$ 
Ambafladeurs  que  les  Princes  bannis 
avoient  envoies  pour  demander  qu'on 
leur  rendit  leur  bien.  II  fe  forma  une 
confpiration^  danslaquelle  une  grande 
partie  de  la  jeune  Nobleffe  entra.  De 
ce  nombre  furent  deux  fils  du  ConfuI 
Brutus  >  qui  à  peine  avoient  r%e 
de  puberté;  deux  Vitellius>  fils  d'une 
foeur  de  Collatin  l'autre  ConfuI  y  8c 
frères  de  la  femme  de  Brutus  :  deux 
Aquillius  >  fils  d'une  autre  ^beur  du 
même  Collatin.  C'ctoit  chez  ces  der- 
niers que  fe  tenoient  ordinairement 
les  aflTemblées,  &  qu'on  prenoit  des 
mefiires  pour  rappellcr  les  Tyrans. 

Jamais 


potentl  :  nlhll  laxa- 
menti  nec  venlx  habe- 
re  9  fi  modum  exceflè- 
vis  :  p^xiçulofum  efle^ 


in  tôt  hunaanîs  errori- 
bus  ,  fola  innocenû^ 
vivere»  Lh/^ 
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"*  Jamais  >  dit  Detiys  d'Halicarnafle,    An.  R; 
la  Providence  des  dieux  ,  à  laquelle  ^jj^r  c, 
les  Romains  font  redevables  de  leurs  508^  ' 
prodigieux  accroiflemens  y  ne  parut    ^^f 
veiller  plus  vifiWement  à  leur  bon-  ^5%"^^ 
heur ,  que  dans  cette  occafîon.    Les  décou- 
Chefs  de  cette  conjuration  j^  par  *  un  vcm,  «f  î 
aveuglement  furnaturcl,  furent  aflèz^^^"^^ 
dépourvus  de  fens  >  pour  écrire  de  mort, 
leur  propre  main  des  lettres  au  Tyran, 
dans  Icfquelles  ils  Finformoient  du 
nombre-des  conjurés,  &du  tems  qu'ils 
avoient  choifî    pour  Ce  défaire  des 
Confuîs.     Plutarque  ajoute  que  les 
Conjurés  trouvèrent  à  propos  de  fc 
lier  par  le  plus  horrible  de  tous  les 
fcrmens  en  buvant  tous  enfemble  du 
fang    d'un  homme    qu^ils    immole- 
roient,  &  enfurant  fur  fes  entrailles 
encore  toutes  fumantes.    Ce  fait,  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  Plutarque,paroit 
peu  vraifemblable.  On  a  dit  depuis  la 
même  chofe  de  Catilina  :  mais  peut- 
^tre  avec  aulTi  peu  de  fondement. 

La  veille  du  jour  que  les  Ambaflfà- 
deurs  dévoient  retourner  vers  lesTar- 
quins,  il  fc  donna  un  grand  repas  chez 

P  5  les       ' 

.     ;> 

.    »  Tcixvrv  xuom  nsù  êfÇp?^fisiet  rit  fv^iv^ 
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An.  R.  les  Aquillius.  Après  le  foupcr ,  aiant 
Av.  T.C  ^^  retirer  tous  les  domemques ,  ils 
508.  '     parloient  ouvertement  de  leur  pro|et 
le  croiant  fans  témoins ,  8c  ils  écrivi- 
rent les  lettres  dont  je  viens  de  par- 
ler 3  &  qui  dévoient  être  remiies  entre 
les  mains  de  Tarquin.   Un  efclave  p 
nommé  Vindiciusj  qui  fe  doutoit  de 
quelque  chofe^  fe  tint  en  dehors  de 
U  iâlle  d'où  il  entendit  leurs  emxe- 
tiens  3  &  d^où  il  aperçut  par  les  fentes 
de  la  porte  les  lettres  qu^ils  écrivoient» 
S'étant  promtement  échapé ,  il  coidtut 
donner  avis  aux  Confuls  de  tout  ce 
.qu'il  avoit  vu  &  entendu. .  Ceuz-d 
étant  partis  fur  le  champ  avec  maiit 
forte  ^  mais  fans  bruit  >  arrêtèrent  les 
AmbafTadeurs  &  les  ConTuré$>  &  fe 
faifirent  des  lettres.  Les  traîtres  fu- 
rent mis  en  prifon.  On  héfita  quelque 
tems  fur  le  traitement  qu'on  devoit 
£iire  aux  Ambafladeurs.    Qupiqu*ils 
enflent  eux-mêmes  violé  le  droit  des 
gens  «  on  re/peâa  leur  caraâére  j  &  il$ 
furent  renvoies. 
Trille^      Àu(Tî-tôt  qu'il  fut  jour,  Brutus  mott- 
iU;^  Bru-  ^  ^^^  ^^^  Tribunal.   Les  criniinels  ; 
«U5«        qu'on  avoit  tirés  de  prifon,  y  conipà^ 
rurent.  L'accufation  fut  intcntiç  dans 
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les  formes.  On  entendit  la  dépofîcion  am.IU 
deVindtcius.  On  fit  leâuredes  Let-»44- 
jcres  écrites  à  Tarquin.  Après  quoi  on  '^g/*^ 
permit  aux  Conjurés  de  parler  j  s'ils 
avoient  quelque  chofe  à  dire  pour  leur 
^défenfe»  Ils  ne  répondirent  que  par 
des  fbupirs  3  des  Êuiglots ,  &  des  lar^ 
mes.  Toute  TAfTemblée  tenoit  les 
yeux  baifles>  &  perfonne  n'ofoit  ou^- 
:vrir  la  bouche.  Ce  morne  filence  ne 
fut  interrompu  que  par  un  bruit  fourd^ 
qui  fit  entendre  le  mot  d'Exil  j  dont 
on  auroit  fouhaité  que  Brutus  fe  fut 
contenté  pour  punir  les  coupables» 
Mais  infenfible  à  tout  autre  motif  qu^à 
celui  du  bien  public  ^  il  prononça  con* 
■tr'euxrarrétdemort.  Us  furent  donc 
tous  conduits  au  fupplice. 

Jamais  *  il  tf  y  eut  d'événement  plu» 
capable  d'inijpirer  en  même  tems  &  de 
la  tnfteiTe^  &  derborrenr.  Brutus^ 
pare  &îuge  de  deux  des  coupables^ 

fe 
t  Direptis  bonis  te- 


-âatorcrat  asnovendio» 
«um  ipfum  fortuna 
exaâorem  fupplicii 
dédit.  Stabant  deligar- 
ti  ad  paluxn  nobiliifiini 
juvenes.  Sedàceteri^ 
velut  ab  ignotiscapiti^ 


guin,  damnati  prodito- 
Yes>/uinptunique  fup- 
plieîum  y  confpeâîus 
.  co  qu6d>  pœnae  capien- 
:daB  nûmnerium  patri 

.^  liberis    eonfulatus  .  T«r«u»  a^r  sg>^...-«^|' — 
mtoii^i  ^  V^  iff-  i-bus  «    çonAilis  lîbeti 
.         "  '     **  omniuBi 
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Am.K.  fe  vit  obligé  par  fa  charge  de  faire 
^ ,  ^  exécuter  lui-même  fes  propres  enfans. 
J08.  La  fortune ,  dit  Tite-Live,  qui  eûtduj 
ce  femble ,  épat^ner  au  moins  à  fes 
yeux  un  fi  douloureux  fpeâacle^  le 
mit  dans  la  nécefTité  cruelle  de  préfî^ 
der  lui-même  à  leur  fupplice.  On 
Yoioit  un  grand  nombre  de  Jeunes 
gens  des  plus  illuftres  familles  atta^ 
chés  à  des  poteaux.  Mais  on  fefoit 
an(Ti  peu  d'attention^  tous  les  autres  j 
que  s'ils  enflent  été  des  inconnus.  Les 
enfàns  du  Conful  attiroient  feuls  tous 
les  yeux.  Tous  ceux  qui  étoient  pré^ 
fens  ,  touchés  de  compaïTion  non  feu- 
lement d'une  fin  fi  funefle,  mais  aufli 
de  Faveuglement  qui  les  avoit  con- 
duits à  ce  malheureux  fort  5  plai- 
gnoient  la  fîireur  qui  avoit  éteint  en 
eux  tout  fentiment  de  raifon  &  de 
J^ur  propre  intérêt,  H^fqu'au  point  de 
les  engagera  trahir ^  dès  cette  année 

même 

omnium  in  fe  averte-  |  beratorem  9    confula^ 
rant  oculos  :  mifere-  ;  tum  ortMRi  ex  domo 


batque  non  poenae  ma- 
gis  homînes)  quim  fce- 
leris  quo  pœnaui  men- 
ti efTent.  lUos  eo  po- 
-tiiliniùm  annO)  patriam 
liberatam»  paitmlir 


Junia,  Patres,  Plebemi 
qulcquid  deorum  ho- 
niinumque  Roinano- 
rum  effets  induxiire in 
animuin  9  ut  fuperbo 
ciHQo^ffXk  régi»  tum  »- 
£sâ&. 
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même  où  Ton  commençoit  àgaûter  Ah.B.. 
les  douceurs  d'un  heureux  change^  ^"^^jq 
ment,  leur  patrie  qui  venoit  d'être ^08, 
mife  en  liberté,  leur  père  qui  en  étoit 
le  libérateur ,  le  Confiilat  dont  leur 
maifon  avoit  les  prémices ,  le  Sénat ,. 
le  peuple  >  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  dieux  &  d'hommes  dans  Ro-  ^. 
me:  &  cela  en  faveur  de  Tarquin  , 
Tyran  fuperhe.  autrefois ,  maintenant 
fugitif,  &  plein  de  fiel  contrefa patrie 
' quiTavoit profcrit.  Les  Confulsparu- 
rent  alors  fur  leur  tribunal  :  &  pen-- 
dmt  qu'on  exécutoit  les  deux  crimir 
nels,  toute  la  multitude  ne  détourna 
point  la  vue  de  defTus  le  père,  exami^ 
nant  fes  mouvemens,  (on  maintien,  fa 
contenance,  qui,  naalgré  fatrifte  fer- 
meté, laifloit  entrevoir  les  fentimens 
de  la  nature,. qu'il  facrifioit  à  la  nér 
cedité  de  fon  miniftére ,  mais  qu'il  ne 
pouvoit  étoufer. 

Tous  les  autres  coupables  furent 

punis 


feftoexuir,  proderent. 
Confules  ïn  fedem 
procen'ere  fuam)  mîifi< 

3ue  lidores  ad  fumen- 
ùni  fuppliciumj  nuda- 
tos  virgis  cardunt  >■  £e- 
i^i(|ue  feziuo;:  ciun 


mter  omne  tempus  pa<- 
terj  vultufque  &  os 
ejiis  fpeâaculo  eiTetiS 
eminente  animo  patrio 
inter  publica?  pœn£ 
minift^Flum^  LtVà 
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Un.  K.  punis  de  même  ;  &  quoique  Collatin 

»44.       fît  quelques  efforts  pour  fauver  fes  nc- 

foV/     ^^^^  *  aucun  tféchapa  au  fupplicc. 

Les  L'affaire  des  biens  des  Tarquins  fk 

biens  de  remife  en  délibération  dans  le  Sénat. 

ftm?^  Les  fentimens  ne  fe  trouvèrent  plus 

bandon-  partagés,   n  fut  défendu  de  les  leur 

nés  au    jxndre  :  défendu  aufli  de  les  faire  cn- 

P»^>8e-  trer  dans  le  Tréfor  public.   On  les 

abandonna  en  pillage  au  peuple^  pour 

le  rendre  plus  irréconciliable  avec  les. 

Tyrans.  On  rafa  leur  palais ^  &  leurs 

maifons  de  campagne.    Parmi  leurs 

autres  biens  j  ils  avoient  une  pièce  de 

terre  dans  le  plus  bel  endroit  du  champ 

de  Mars  :  on  la  confacra  de  nouveau 

à  ce  dieu.  Ceft-là  que  fe  tenoient  les 

Affemblécs    du   Peuple  Romain  par 

Centuries,  &  que  la  Jeuneflc  Romai* 

ne  s'cxerçoit  à  différentes  fortes  de 

Jeux. 

Après  avoir  puni  le  crime,  on  Ton- 
gea  a  récompenfer  le  zélé  &  la  fidéli- 
té de  Tefclave  qui  avoit  découvert  la 
confpiration.  Vindicius  fut  affranchi , 
déclaré  citoien  Romain,  avec  plein 
droit  de  fuffrage  dans  la  Tribu  où  il 
lui  plairoit  d'entrer,  &  gratifié  d'une 
"groffe  fomme  d  argent. 
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Pour  terminer  entièrement  Taf&ire  An.  R.' 
de  Tarquin,  on  accorda  une  amniftie  *44- 
générale  à  tous  les  cîtoiens  Romains  ^Qg*^ 
-qui  Tavoient  fuivi  dans  fon  exil,  à  Colla- 
condition  que  dans  Tefpace  de  vingt  ""^evc- 
•jours  ils  fe  rendroient  à  Rome,  pour  ?^*^^  " 
-y  jouir  de  l'impunité  qu'on  leur  pro- abdique 
mettoit.  Faute  de  sV  trouver  avant  JfCo»- 
xe  tems ,  on  les  condannoit  eux-mê-  y^^^^ 
mes  à  un  exil  perpétuel ,  &  leurs  biens  lui  eft 
•étoient  confifqués.  fubfti- 

La  haine  contre  les  Tarquins  ^toit^J^r     * 
R  violente,  qu*elle  paflTa  de  leur  pcr^-fagMéi 
ibnne  ju(qu*à  leur  nom.  TarquinCol-  Uv.caf. 
-latin  fat  la  viâime  du  nom  qu'il  por^  ^' 
toit,  quoiqu'il  eut  eu  tant  de  part  à 
i'expulfion  des  Rois ,  &  i,  TétabliAe^ 
ment  de  la  liberté.  Le  fentiment  qu'il 
avoitprisÀ  foutenuavec  chaleur  de 
Teftituer  aux  Tarquins  leur  bien,  a« 
voit  lai/Té  contre  lui  quelque  foupçon^ 
quoique  léger.    La   conduite  molle 
•qu'il  avoit  tenue  dans  la  condanna- 
tion  &  le  fupplice  des  Conjurés  ache- 
ta de  le  perdre.   Les  efprits  paroif- . 
ibient  s'indifpofer  de  jour  en  jour  à 
•fon  égard.  Cet  objet  fefoit  la  matié*  . 
re  la  plus  ordinaire  des  converfations. 
On  fe  x:ommuniquoit  naturellement 

fes 
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Am.  R.  (ej  craintes  &  fes  inquiétudes.  Bru- 
AvJ.C^"^*  pour  prévenir  les  fuites  fâcheiifo 
508.  de  ce  bruit  fourd  qui  fe  répandok 
dans  la  ville,  &  qui  y  excitoit  un  mur- 
mure prefque  général,  aiTemblale  Peu- 
ple. Il  commença  par  faire  lire  le  Dé- 
cret par  lequel  le  Peuple  s'étoit  enga^ 
gé  avec  ferment  à  ne  fotifFrir  jamais 
que  qui  que  ce  fut  régnât  à  Rome.  H 
ajouta,  „  que  quoiqu'il  rCy  eût  rien 
>,  aduellement  a  craindre  pour  la  li- 
>,  berté,  on  ne  pouvoit  prendre  trop 
»  de  précautions  pour  amirer  Fèxécu- 
„  tion  de  ce  Décret.  Qu'il  étoit  fâché 
y,  de  le  dire  par  raport  à  fon  Coller 
>,  gue,  dont  il  connoiifoit  le  mérite 
y,  &  les  bonnes  intentions ,  mais  que 
>,  Tamour  de  la*  patrie  Témportoit  fur 
>,  fon  affedion  particulière  :  Que  le 
99  Peuple  Romain  ne  croioit  pas  avoir 
„  recouvré  entièrement  fa  liberté  , 
„  pendant  qu'il  voioit  le  nom  &  le 
„  fang  de  ces  R-ois  odieux,  non  feule- 
„  ment  fubfîAans  dans  Rome ,  mais 
„  revêtus  du  fouverain  pouvoir.  Que 
,,  c'étoit  un  obftacle  dangereux  à  la 
^  liberté.  Délivrez^nous  de  cette  crain^ 
te ,  dit-il  en  s'adreffant  à  Collatin  * 
vaine  fans  doute  &  mal  fondée ,  maisi 

qui 
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qid  inquiète  le  Peuple.  Nom  le  favons  ,  An..  R; 
nous  r avouons:  vous  ave^^chaffe  les  Rois.  j^v.j.C 
MetteK  le  comble  à  votre  bienfait  :  oteKs^od. 
du  milieu  de  nous  jufqu^à  leur  nom.  Les 
citoiens  non  feulement  vous  laijferont  tout 
votre  bien  3  maisfe  feront  un  plaifir  & 
un  devoir  de  t augmenter.    £iuitteK,  la 
ville  f  en  emportant  avec  vous  leur  efiime 
&.leur  c^e&ion.  Ils  slmaginent  que  la 
Koiauté  nefortira  d^ ici  parfaitement  qu'a^ 
vec  la  famille  des  Tarquins. 

Collatin   fut  étrangement   furprisi 
d'un  tel  diicours^   auquel  il   n'avoir 

fas  lieu  de  s'attendre.  Il  fe  préparoit 
y  répondre,  &  à  fe  juftifier,  lorfque 
tous  les  principaux  de  la  ville  Tenvi- 
K>nnent  >  &  lui  font  la  même  wiéf e 
avec  beaucoup  de  force  &  d'inftance. 
Il  fut  moins  touché  de  leurs  repréfen- 
rations.  Mais  quand  il  yxz  que  Spurius 
Lucrétius  ,  vieillard  reipedable  par 
fon  mérite  &  par  fa  réputation ,  & 
qui  d'ailleurs  etoit  fon  beaiipére  r  fc 
joignoitaux  autres,  &  emploiolt  au- 
jM-ès  de  lui  tantôt  les  prières  ,  tantôt 
Jes  avis,  mêlant  l'autorité  à  la  ten- 
drefle,  pour  l'engager  à  fe  laiffer  vain- 
cre par  le  conféntement  de  fes  ci- 
toiens :  alors  craignant  que  s'il  ne  fe- 

foit 


3ç5  Brutus  et  Collatin  Cons. 

Am.  H.foit  pas  maintenant  de  bonne,  grâce 
»44-  ce  que  Ton  fouhaitoit  de  lui ,  bien- 
508  ''*^*  tôt  après ,  lorfqu'il  feroit  devenu  par- 
ticulier ,  on  ne  Vy  forçât  malgré  lui  3 
en  ajoutant  à  Ton  exil  la  perte  de  fes 
biens  &  Tignominie;  il  abdiqua  le 
Confulat ,  fortit  de  la  ville  ,  &  fe  re- 
tira à  Lavinium  avec  tous  fes  effets. 
Le  Peuple  le  gratifia  de  vingt  talens  ; 
-(vingt  mille  écus)  &  Brutus  y  en 
ajouta  cinq  de  fon  propre  bien. 
peOffic.  Cicéron  examine  dans  le  3*  livre 
W.  j.  n.  jç^  CMfices,  fi  cette  conduite  du  Peu*- 
pie  Romain  à  Tégard  de  ce  Confiil 
«oit  honnête  &  l^itime.  „  Il  arrive 
;fy  fouventj  dit-il  j  de  certaines  natu^ 
„  res  d'aiFaires,  où  quelque  apparence 
:,,  d'utilité  donne  à  penfer  ,  6c  tient 
„  Te/prit  en  balance.  Je  ne  parle  pas 
„  de  celles  où  Ton  mettoit  en  déli- 
5,  bération,  fi  pour  quelque  grand  in- 
»  térét  on  ne  pourroit  point  le  dépar- 
„  tir  de  ce  que  l'honnêteté  prefcrit  : 
„  car  toutes  ces  fortes  de  délibéra* 
3,  tions  font  criminelles.  Je  parle  de 
jy  celles  où  Ton  eft  feulement  en  dou* 
„ te,  s'il  n'y  auroit  point  quelque 
j,  chofe  de  honteux ,  &  de  contraire 
>j  â  l'honnêteté  y  dans  ce  qui  paroit 

^,  utile 


'% 
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3^  Utile.  Lorfque  Brutus  ôta  le  Confu-  Ah.  IL 

„  lat  à  CoUatin  fon  Collègue ,  on  au-  »44- 

>,  roit  pu  croire  que  c'étoit  une  iïi--^8^'^* 

„  îuftice  ;  puifque  Collatin  avoir  eu 

^p  part  avec  lui  à  Texpulfion  des  Rois» 

,1  &  qu'il  Tavoit  aidé  de  fes  confeils 

j,  dans  cette  adion.  Mais  les  princi- 

y,  paux  de  la  République  aiant  réfolu 

>,  &  îugé  néceflfaire  de  chaflTer  toute 

,,  la  famille  de  Tarquin  le  Superbe,  & 

,,  d'effacer  entièrement  la  mémoire 

„  de  ce  nom-là ,  Se  de  toute  la  Roiau- 

„  té,  &  cette  réfolution  n'étant  pas. 

„  moins  honnête  qu'utile  ,   puifqu'il; 

»  y  alloit  du  falut  de  la  République  » 

^  Collatin  même  auroit  du  s'y  fou*. 

yy  mettre  fans  peine  &  de  plein  gré. 

yy  Ainfi  Tutile  pour  lors  ne  l*empor-^ 

>,  ta ,  que  parce  qu'il  fe  trouva  joint  à 

,y  rhonnéte ,  fans  quoi  il  n'auroit  pas 

yy  même  été  utile. 

Au(ïî-tôt  après  la  retraite  de  Colla- 
tin y  le  sénat  donna  un  Décret  >  &  il 
fut  confirmé  par  le  Peuple ,  qui  or- 
donnoit  à  tous  les  citoiens  de  la  fa^ 
nulle  des  Tarquins  de  fortir  deRome^ 
Brutus,  fans  perdre  de  tems  >  convo^ 
qua  l'Affemblée  du  Peuple  par  Centu- 
xicsy  &  fe  fit  donner  pour  Collègue  P# 

Valé- 
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Aif.R.Valérius,  dont  nous  avons  parlé  cî- 
»44-       dcfTus ,  &  lui  procura  ainfi  la  iufte  ré- 
^g '^' compcnfc  qui  étoit  diic  a  fesfervices. 
Examen     Je  reviens  fur  mes  pas  un  moment, 
de  la     pour  examiner  en  peu  de  mots  ce  qu'il 
tc^îr  f*"^  penferde  Taâion  de  Brutus  lorf- 
Brutus    qu'il  fît  mourir  fes  fils,  Eft-ce  en  lui 
qui  fait  tcrmeté?  Eft-ce  infenfibilité  ?  Doit-on 
TTgi^  louer  l'amour  de  Brutus  pour  fâ  pa- 
trie? Doit-on  détefter  fa  cruauté  à  re- 
gard de  fes  enfans  ?  Il  fait  ici  deux  per- 
A>nnages;  celui  de  Conful,    &  celui 
de  Père  :  &  il  en  doit  également  rem- 
plir les  obligations.  Comme  homme 
public ,  il  n'envifagc  que  les  intérêts 
de  TEtat.  Il  eft  vivement  touché  du 
péril  extrême  que  fa  patrie  venoit  de 
courir,  &  dont  elle  n'avoit  été  déli- 
vrée que  par  une  proteftion  du  ciel 
qui  fembloit  prefque  miraculeufe.  Le 
"  nouveau  gouvernement  ne  plaifoit  pas 
à  tout  le  monde.  Tarquin  avoit  dans 
Rome  un  grand  nombre  de  créatures: 
la  conjuration  en  étoit  une  preuve. 
Brutus,  en  épargnant  Ces  enfans,  ne 
pouvoir  plus  punir  aucun  des  autres 
coupables.  La  même  indulgence  qui 
Jeur  auroit  fauve  la  mort,  pouvoit  en- 
gager à  ks  rappêller  de  leur  exil.  Leur 

retouç 
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retour  dans  la  ville  laiflbit  tout  àcrain-  An.'K; 
dre  de  la  part  de  jeunes  gens  d'un  fi  ^44- 
haut  rang  perdus  de  débauches,  qui-og]''.^ 
avoient  été  capables  de  former  un  ' 
complot  qui  n'alloit  à  rien  moins 
qu  à  faite  périr  &  leur  père  &  leur 
patrie.  Brutus  vouloit  ietter  la  ter- 
rjBur  dans  les  efprits.  Il  vouloit 
audi  infpircr  aux  Romains  pour  tou- 
jours une  haine  fouveraine  &  irré- 
conciliable de  la  Koiauté  &  de  la  Ty- 
rannie. Un  fimple  exil  ne  produifoit 
point  ces  effets.  Mais  un  père  con- 
traint de  verfer  lui-même  le  fang  de 
fes  ^propres  enfans ,  étoit  un  fpedacle, 
dont  le  fouvenir  ne  pouvoir  jamais 
s'effacer,  &  dont  l'horreur  devoir  pat 
fer  à  tous  les  (îécles  futurs.  Ce  fut  en 
effet  l'imprelTion  que  laiflfa  dans  les  es- 
prits cette  fanglante  exécution ,  qu'on 
peut  dire,  en  un  certain  fens,  avoir 
été  depuis  toujours  préfente  auxyeux 
des  Romains. 

Elle  coûta  iàns  doute  beaucoup  â 
latendreffè  paternelle  ;  &  c'eft  ce  que 
Tite-Live  marque  admirablement  par 
cps  mots ,  eminente  animo  patrio  Anter 
publica  pœna  mimfiemmJElle  parut  cet^ 
tsc  .teadrciTe  d'uae  inaïuécê  Xenfihle 
-.     :  "  dans 


jOo  Brutus  bt  p.  Valbrzus  Cqns; 

An.  R.  dans  Tes  yeux^  fur  fon  vifàge  ,  &  dans 
*44-  tout  fon  maintien  :  etnineme  animo  fa^ 
co8.  ^'^*  D  y  eut  un  rude  combai;  entre 
Uamour  d'un  Père  pour  fes  enÊuis»  & 
l'amour  d'un  Conful  pour  ùl  patrie. 
Celui-ci  enfin  l'emporta  :  Vincet  amor 
fatria  y  dit  Virgile  ;  mais  ce  ne  fut 
point  fans,  peine.  Qui  dit  viâoirej 
laiiTe  entendre  qu'il  v  a  eu  combat  8c 
réfîflance.  Et  cela  oevoit  être  ainiS. 
Autrement  l'aâion  de  Brutus  ne'fè- 
roit  point  fermeté  ni  courage  ^  mais' 
férocité  &  brutalité.  S'il  n'eût  fait  pa« 
roitre^  comme  le  fuppofe  Plutarque, 
ni  trouble  3  ni  douleur  3  ni  fenfibilité  » 
Brutus  3  ce  me  femble  »  devroit  être 
regardé  comme  un  monflrê» 

S.    IL 

Combat  entre  les  Confuls  &  Tarquin. 
Mort  de  Brutus.  Honneurs  rendus  à 
fa  mhnoire.  Vdére  devient  fufpeS  :  il 
rafefa  maifon ,  &fait  établir  plufieurs 
loix  populaires.  On  lui  donne  pour 
Collègue  S^.  Lucrétius:  &  à  la  place 
de  celui-'Ci  qui. mourut  prefqueauffi-tât, 
M.  Horatius.  Porfena  entreprend  de 
rétablir  les  Tarmns^  4Si<m  célèbre 


Brutus  et  P,  Valirius  Cons.  ^6i 

^Horàtius  Codés  j  puis  de  Qélie.  Por^ 
fena  fait  la  paix  avec  les  Romains. 
Dédicace  du  Capitole.  Tarqmn  per- 
dont  toute  ejpérance  de  remonter  fur  le 
trône  par  lefecours  de  Porfena ,  je  re^ 
tire  à  Tufcule. 

La  RUSE  &  les  intrigues  n'aiant^^^^^S 
point  rcunî  a  Tarquin,  il  eut  recours  conTuls 
a  la  voie  des  armes  &  à  la  force  ou-  &  Jar- 

vertc.  U  engagea  par  fes  remontran-  5!?"^'  j 
or-/         j  1     Mort  de 

ces  &  par  les  pneres  deux  peuples  Brutus. -. 
puiflans  de  Tofcane,  ceux  de  Veïes  &  An.  A. 
ceux  de  Tarquinies ,  à  prendre  fa  dé-  ^^^-  ^ 
fenfe.    Les  premiers  fe  flatoient  de^Jy} 
venger ,  fous  la  conduite  d'un  Gêné-  UvMb: 
rai  Romain  ,    les  anciennes  injures  ^-^fP-^- 
qu'ils  prétendoient  avoir  reçues  dc/.^/^"^ 
Rome.    Les  autres  trouvoient  qu'iUgg-j^z^ 
étoit  beau  pour  eux  qu'on  vît  régner 
à  Rome  un  Prince  originaire  de  leur 
ville.  Il  fe  donna  un  combat  qui  n'eut 
rien  de  fort  mémorable  que  la  mort 
de  Brutus.    Aruns  fils  de  Tarquin  & 
le  Conful  fe  rencontrèrent  chacun  à  la 
tête  de  leur  Cavalerie ,  avant  que  les 
armées  en  fuflent  venues  aux  mains* 
Aruns aiant  reconnu  le  Conful:  yoila 
thwnmey  dit-il ,  qui  nous  a  chaffes  de 
SrVwe/,  C^  notre 


5 15^  BruItus  bt  p.  VaIewus  CaOk* 

FAn.  K.  nctre  patrie,  ^e  le  voi  qui  fê  pttre  bffi^ 
^4S-       lemment  des  ornemens  qm  nous  appar^ 
^^'l'^'tiennem.  Dieux  vetjgeurs  des  Rois 3  fe- 
coureKrtnoi.  Dans  le  moment  ils  cou- 
rurent Tun  fur  Tautre  avec  tant  de  fu- 
reur ,  que  chacun  fe  mettant  peu  en 
peine  de  parer  les  coups  qu'on  lui  por- 
^oit,  pourvu  qu*il  bleflfat  fonennefhi , 
ils  fe  percèrent  Tun  I  aCitre ,   &  tom- 
bèrent morts  de  leur  cheval  en  raémç 
tems.  La  bataille  fe  donna  enfiiite  :  cU 
le  fut  fort  opiniatrée.  On  fe  retira  de 
part  &  d'autre  avec  une  perte  à  peu 
près  égale.  On  ppètend  qii*une  \6ix 
divine  fe  fit  entendre ,  qui  dit  que  les 
•Romains  avoient  remporté  la  viâoi- 
re,  &  qu  il  en  ètoit  mort  un  de  moins 
de  leur  côté,  que  de  celui  des  enne- 
mis. Ce  qui  eft  certai^u  ,r  c*eft  qu'ils 
rcftércnt  maîtres  du  champ  de  batail- 
le. On  décerna  le  triomphe  à  Valére. 
Ce  fut  le  premier  cfes  Confuls  qui  en- 
tra triomphant  dans  Rome  fur  un  char 
à  quatre  chevaux ,  &  la  coutume  s'en 
conferva  depuis. 
■H<5n'-       Pour  le  corps  de  Brutus,  il  fut  por^ 
^^cndusà^^  par  les  Chevaliers  los  plus  diftia*- 
la  mé-   gués  avec  toutes  les  marques  d'hon- 
^oirede  neur  &  les  témoijgnages  dé  regret  iep 


plus  (încéres.  Quand  on  fut  près  de  la  An.  %. 
Tille ,  le  Sénat  fortit  fort  loin  hors  desM^ 
portes  avec  tout  l'éclat  &  Tappareil  J^'}'^' 
>d'un  triomphe,  dont  il  voulut  décorer 
les  funérailles  de  ce  grand  homme.  Le 
-Conful,  revêtu  de  deuil,  expofadans 
la  place  publique  le  corps  de  Brutus 
fur  un  lit  richement  paré  autant  que 
le  permettoit  la  {implicite  de  ces  pre- 
miers tems,  &  en  préfence  de  tout  Je 
Peuple  il  fit,  du  haut  de  la  Tribune, 
réloge  de  fon  Collègue. 

C'eft  la  première  Oraifon  funéboe 
dont  il  foit  parié  chez  les  Romains. 
Us  ja'avoient  point  emprunté   cette 
■coutume  des  Grecs.  La  célébré  jour- 
née de  Marathon,  après  laquelle  on 
.donna  pour  la  première  fois  en  Grèce 
-des  marques  honorables  de  diftinâion 
^  ceux  qui  étoient  morts  les  armes -à 
la  main ,  eft  poftérieure  de  feize  ans.â 
h,  mort  de  Brutus.  Les  Romains  mê- 
me en  ce  point  ont  non  feulement  de- 
Tancé ,  naais  furpaffè  les  Grecs.  Ceux- 
ci  ,  dans  leurs  panégyriques ,  fe  bor- 
fioient  au  feul  courage  guerrier  ,  .& 
'û*accordoient  l'honneur   dont  nous 
.parlons  qu'à  ceux  qui  étoient  morts 
;jpour  kdéfenfe  de  la  patrie,  Qgejque 


3tî4    P-  Valïriv-s  CoK^uit, 
.An.  R.eftime  que  les  Romains  fiflfentde  U 
^y'i  ^valeur,  ce  n'etoit  pas  le  fcal  genre  de 
507.       mérite  qu'ils  jugeaflcnt  digne  de  leurs 
louanges.  Tous  les  grands  hommes  ^ 
<jui  s'étoient  diftingués  pendant  leur 
vie ,  ou  par  leur  habileté  dans  la  con- 
duite des  armées ,  ou  par  leur  pruden- 
*ce  dans  les  Confeils,  ou  par  leur  vi- 
gilance dans  les  fondions  de  la  Ma- 
giftrature,   ou  par  d'autres  fervices 
qu'ils  cufTent  rendus  à  la  Républiquej 
recevoient  après  leur  mort  le  tribut 
-de  louanges  qui  leur  étoit  dû ,  foit 
-qu'ils  fuflent  morts  en   combattant 
pour  la  patrie ,  foit  quune  fin  natu- 
relle &  plus  paifible  eût  terminé  leur 
vie. 

Les  Dames  Romaines,  de  leur  côté, 
fe  fignalérent  aufïï  par  les  honneurs 
qu  elles  rendirent  à  la  mémoire  de 
Brutus.  Elles  prirent  toutes  le  deuil , 
&  le  gardèrent  pendant  un  ^  an  ,  en 
reconnoiflance  de  ce  qu'il  avoit  ven- 
gé avec  tant  d'éclat  l'outrage  fait  à  la, 
chafteté  conjugale  dans  la  perfonne  de 
Lucrèce. 

Valére  eut  lieu  de  fe  repentir  d'a- 
voir 

♦  Vannée  de  deuil  |  airtfi    favoîf    ordonné 
^Jtoip  ^tte  d9  dix  mois  :  |  linma. 


Pf  Valbriuj  Consul,    j^f 
voir  furvécu  à  fon  Collègue.  Ce  grand    ^m.  R. 
homme ,  fi  dévoué  au  bien  public,  &  *av.  i.G 
fi  zélé  défenfeur  de  la  liberté,  fut ^07.  , 

néanmoins  foupçonné  d'afpirer  à   la.  .^^^^^^ 
T>    •        /  ^  ^         •  t         devient 

Roiaute ,  tant  un  amour  trop  laloux^fyf  ^^^ 

de  la  liberté  rend  le  peuple  ombra-^11  rafc  fa 
geux  &  défiant.  Tel  *  eft  quelquefois^^^aifon. 
le  trifte  fort  des  plus  gens  de  bien  r^  ^Zf!^. 
&  de  ceux  qui  ont  rendu  à  leur  patrie  hionyfl 
les  plus  grands  fervices.    Non  feule-?^^'^'^*- 
ment  on  oublie  leurs  belles  atftions^.p^p^^  1" 
mais  on  leur  en  impute  de  criminel- 102. 
les  y  ou  du  moins  on  les  en  foupçon- 
né. Deux  chofes  donnèrent  lieu  à  un 
bruit  fi  injurieux  au  Conful  :  la  pre* 
miére ,  c*eft  qu*il  s'étoit  fait  bâtir  une 
•  maifon  au  haut  d'une  colline  ,  qui 
dominoit  fur  la  place  publique;  la  fé- 
conde venoit  de  ce  qu'il  ne  paroifToit. 
pas  fe  hâter  de  fe  faire  nommer  ua 
Collègue ,  comme  avoit  fait  Brutus  , 
&  qu'il  étoit  refté  feul  en  place. 

Valére ,  averti  des  ombrages  qu'a- 
voit  pris  le  peuple  à  fon  fujet ,  fit  bien 
voir  en  cette  rencontre ,  dit  Plutar- 
que,  quel  avantage  c'eft  pour  ceux  qui 

Q^  3  font 

^  a  Miferos  interdum    praeclariffimas  oblivif- 

cives,  optimé  de  rep.    cuntur>red  etiamne- 

meritos  1    in    quibus    farias  fufpicantur.  Cir^ 

homioQsnonmodà  res    fro  Mil,  n,  65. 
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^&   P.'  Valerxus  Con^ûia^ 

Aw-  ^-  font  dans  les  premières  places  &  quf 
Av  î  C  ^^  '^  maniement  des  grandes  affaires 
)^7.  ^un  Etat  3  d'avoir  Toreille  plus  ouver- 
te au  langage  fîncére  des  amis ,  qu'aux 
difcours  infinuans  Se  agréables  des  fia- 
tcurs.  Il  eft  vrai  qu'il  habitoit  une 
itiaifon  trop  élevée  &  trop  fuperbe^ 
Elfe  ctoit  fur  la  croupe  de  Vélia,  qui, 
Itoit  la  partie  la  pliis  haute  du  mont 
Palatin;  &  les  avenues  en  étôient  fî 
difficiles,  qu'on  n'en  approchoit  qu'a- 
Tec  peine.  Sur  les  avis  qu'il  avoit  re- 
^Sy  il  convoqua  l'Aflbmblée  du  Peu- 

£t.  Après  qu'on  eut  feit  fîlence ,  il 
t  :  35  C^'il  rffevoît  bien  envier  le  fort 
^  dfe  fon  Collégite  3  qui  après  avoir 
^  mis  fa  patrie  en  liberté  3  revêtu  de 
jj  la  foiiverâine  Magiftraturc  ,  étoit 
5^  mort  les  armes  à  la  main  pour  la 
5i  défertfe  de  la  République  >  dans  ua 
,i  tems  où  fa  gloire  3  parvenue  à  unt 
^3  jufte  point  de  maturité  3  n'étoit  pas 
,3  encore  devenue  un  objet  de  jalou- 
,5  fie  &  d'injfiftes  préventions.  Qite 
>i  pour  lui  3  il  avoit  trop  vécu  de  queï- 
^  ques  fours,  aiant  eu  le  malheur  de 
yy  furvivre  à  fa  propre  gloire,  pour 
3,  fe  voir  charger  d'une  odienfê  accû- 
>y  fation.  Que  de  libérateur  de  la  pa- 

».trie^ 


p.  Valcrîui  Côns^uu  3(^7 
R,trie  il  fe  voioit  réduit  à  être  con-  An*  ît> 
„  fondu  avec  des  traitres  punis  du^y^c^ 
^  dernier  fupplice.  ^u^i  donc  y  aîou-^07. 
ta-t-il ,  la  vertu  la  plus  éprouvée  ne  pour- 
ta-t-elle  jamais  fe  promettre  d'être  à  Va^ 
hri  de  vos  foupfons  ?  Me  feroït4t  jamais 
tenu  dans  refprit,  que.  moi,  cet  vnnemi 
ééclaré  des  Âjpis ,  on  me  pât  foupfonnen 
étafpirer  à  la  Roiauté  ?  ^^mi  !  quand  fha^ 
lùterois  dans  la  Citadelle  mêm^  &  dans 
le  Capitole ,  je  croirais  pouvoir  être  un^ 
fujet  d[ inquiétude  pour  mes  citoiensi  La. 
einfiance  que  vpus  m^ave^  toujours  té-^ 
lÊoignéejufquici^  ^t^elle  un^fbndement 
fil^rj  qu  il  faille  plutôt  cônfidérer  oA 
^habite ,  que  qui  je  fuis'?  SoieK^eti  repos  ^ 
Romains:  la  maifon  de  Vàlére  ne  fera 
foint  un  obfiacle  à  votre  liberté.  Vous 
tiavez^  rien  à  craindre  de  Vélia.  Cette 
hauteur  y  fur  laquelle  j^avois  commencé  à 
kkir  y  ne  vous  donnera  plus  d'allarmes. 
^e  porterai  mon  habitation  ,  non  feule- 
ment  dans  la  plaine  y  mais  au  pié  de  la 
eeUine ,  afin  que  votre  vâe  domine  fur 
moi  y  fur  ce  citoien  fiifpeS  &  dangereux.. 
Siijl  foit  permis  de  bâtir  fur  la  colline 
Vélia  à  ceux  entre  lès  mains  defquels  la 
liberté  eft  plus  furement  dépofée  qu  entre 
iellès  de  Valére.  Aiant  aflemblé  fur  le 
Q^  4  champ 


3^8  P.  Valkrius  CoNSut, 
An.  R  champ  un  grand  nombre  d'ouvriers , 
*Av.].C. '^  nuit  même  il  démolit  fa  maifon 
507.       jufqu'à  la  dernière  pierre. 

Le  lendemain  matin ,  quand  le  Peu- 
ple vit  ces  ruines,  il  eut  honte  defs 
conduite  également  injufte  &  bizare: 
il  fe  reprocha  à  lui  même  fon  ingrati- 
tude à  regard  d'un  Conful  fî  notoire- 
ment &  fî  conftamment  déclaré  poiar 
fes  intérêts ,  &  il  fe  repentit  de  Tavoir 
forcé  d'en  venir  à  une  telle  extrémi- 
té. D  s'en  repentit:  mais,  s'il  n'avoît 
vu  la  maifon  démolie,  il  auroit  tou- 
jours formé  les  mêmes  foupçons  ic 
les  mêmes  plaintes.  Car  tel  eft  le  Peu- 
ple ,  dit  en  quelque  endroit  Platon  :  11 
condanne,  &  fe  rétrade;  il  maltrai- 
te, &  fe  repent;  il  fait  mourir,  & 
voudroit  dans  le  moment  reflufciter 
Valércceux  quil  a  mis  à  mort, 
^t  plu-     Quant  au  fécond  fujet  de  plainte; 
loii^po-qHi  confiftoit   en  ce  qu'il  ne  s'étoit 
pulaîrcs.  point  encore  donné  de  Collègue  dans 
^^^'^^i-le  Confulat,  il  fongea  réellement  à 
'^Dionyf.  Y  Satisfaire  :  mais  comme  il  ne  fnvoit 
lib,  5.  p.  pas  qui  Ton  devoit  nommer ,  &  qu'il 
^Fiùt  in  ^^^S'^^}^  q"^  ^^  nouveau  Conful,  foit 
Pof/ir.p.P^^'f^vi^  O"  par  ignorance,  ne  s'op- 
loi.iijipofât  peutttre  à  ks  dcfleins,  il  fe  fer- 

vit 
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vit  du  pouvoir  abfolu  qu'il  avoitfeul^^*''^* 
pour  faire  de  très-grands  &  de  très-  av.j.c> 
beaux  établiflemens  ;    qui  lui  furent  507- 
d'autant  plus  d'honneur ,  que  perfoa- 
ne  n'en  partageoit  la  gloire  avec  lui.. 

Pour  donner  des  marques  non  fuP 
pcdes  de  fon  dévouement  à  la  liberté,. 
toutes  les  fois  qu'il  alloit  aux  Affem- 
blées,  il  fefoit  baifler  fes  faifceaux 
devant  le  Peuple ,  comme  un  hom- 
mage qu'il  rendoit  à  fon  Souverain.. 
Cette  *  démarche  plut  infiniment  à  la 
multitude  ,  qui  voioit  avec  un  fenfî- 
ble  plaifir  qu'on  lui  foumettoit  les 
marques  de  la  fouveraine  autorité  >& 
qu'on  reconnoîflbit  par.un  aveu  public^ 
que  le  pouvoir  du  Peuple  étoit  fupé- 
rieur  à  celui  du  Conful.,  D  ordonna 
aufTî  que  les  Confuls  y  lorfqu'ils  fe- 
roient  dans  la  vAle,  ne  feroient  portée- 
devant  eux  que  les  faifceaux  fans  ha- 
chesj  &  qu'on  ne  porterait  les  haches; 
devant  eux  que  hors  des  murs.. 

U  fitpjufîeurs  autres  Loix,  qui  aug- 
mentèrent beaucoup  la  puiflance  difc 
Peuple.  D  y  en  eut  wie  conçue  cn.ce& 

Q:^  5  tei> 

a  Gratum  U    mul-  j  feffionenwiu^  feûam  j, 

tbudinî     fpeôaculuni  I  po[>uli  quàm  Confulis. 

ftit)  fummiiTa  fîbl  eife  1  m^Jdftatem      viinqut; 

ÔP^cU  infirma  >  con.  Vinàjoiem  eilè.  Liv.^ 
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Am.  R.  termes  :  ,,  Tout  citoien  Romain  qnt 

Av.  I.c.  "  ^^^^  ^^^  condanné  par  un  Magiihat, 

ip2.  '   '  ^3  OU  à  perdre  la  vie  ,  ou  à  être  battu 

,,de  verges,  ou  à  paicr  quelque  amen- 

,,  de ,  aura  droit  d'en  appeller  au  ju- 

,,  gement  du  Peuple ,  fans  que  le  Ma- 

y    3,  giftrat  pMiflè  paflTer  outre  avant  que 

,,le  Peuple  ait  donné  fon  avis. 

Il  défendit  à  qui  que  ce  fut  d'en- 
trer dians  la  Magiftrature  fans  le  con-» 
ientement  du  Pjîuple,  fous  peiùe  de  la 
lie  contre  les  contrevenans. 

Il  fit  une  Loi  quipermettoitdetucr 
.    fens  autre  forme  de  jufUcé  celui  qui 
^uroit  voulu  fe  faire  Roi ,  &  décla- 
roitabfous  Tàuteur  du  meurtre,  pour- 
vu qu'il  donnât  d^s  preuves  de  l'atten- 
tat qu'il  auroit  puni. 
Blut,  f.     D  ordonna  que  les  deniers  publics 
^^3*       fèroient  portes  dans  le  temple- de  Sa- 
turne, où  le  Trçfor  public  demeura  tou- . 
jburs  placé  depuis;  &il  permit  au  Peu- 
ple de  choifir  deux  Quefteurs  ou  Trér^ 
forf ers.    On  choifit  Publius  Vetturius 
.         &  Marcus  Mînucius.     Tacite  marque. 
nt.  îi^*^^^  ^^  Quefteurs  avoient  étéctabfis 
fWf.  »2.  dti  tems  des  Rois,  ce  qui  paroit  fort 
vraifemblable.  Peutétre  que  Valére  or- 
donna feulement  qu'ils  fèroient  choifis. 
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par  le  Peuple ,  &  non  par  les  Con-  ^^'  ^\ 

Valere  établit  ces  Loix ,  &  plufieurs  ^07^ 
autres  femb!ables ,  qui  lui  firent  don- 
ner à  lufte  titre  le  nom  de  ^  Publicola^ 
e'eft-à-dire  d'un  homme  qui  prend, 
foin  des  intérêts  du  Peuple.  Il  eft  aifé 
de  juger  que  des  loix  de  cette  nature 
firent  un  grand  changement  dans 'le 
gouvernement.  La  puiflânce  Confu- 
faire,  qui  d'abord  avoit  eu  tous  les 
droits  de  la  Roiauté,  fut  alors  confîdé- 
rablement  aifFoiblie  ;  &  les  droits  du 
Peuple  augmentèrent  à  proportion. 
Voila  la  première  époque  d'une  démo- 
cratie bien  marquée  dans  Rome. 

Avant  que  de  convoquer  TAflem-  l^énox» 
blée  du  Peuple  pour  réleôion  d*un  ^^'^«^'^^ 
eonful ,  Valére  fit  faire  le  dénombre- 
ment.  H  fe  trouva  cent  trente  mille 
citoiens,  fans  compter  les  orphelins 
&  les  veuves ,  qui  furent  exemts  de 
toute  impofitioni 

Brtfin  le  Peuple ,  aflèmWé  par  Cen?-  Le  VttH- 
iXLtieSy  donna  à  Vàlére  pour  Collègue  1^^®  ^'^^' 
^ur|us  Lucrètius  père  de  Lucrèce,  ^^on^- 
Blui-^edà^fa  première  place  3  &  lui  gue  i. 
Q_  6  donna  V*^^®- 

^Cejl  un  abrégéi  four  \^uh\iCQ\z,   >     qticicfu9 
'S'ffWcola*  Le  nom  Ad  [moins  jujit:,  a  frcvabs*. 
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An.  R.  donna  les  faifceaux>  parce  qu*il  étûit 
M.VCA^  plus  âgé:  honneur  qui  fut  toujours 
507.  déféré  depuis  à  la  prérogative  de  Tâge. 
itv.  Itb.  MaisLucrétius  étant  mort  peu  de  jours 
^Dhnyf.  après,  le  Peuple  aflfemblé  mit  à  fa  pla« 
lih.^.  ce  Marcus  Horatius,  qui  ache^va  le 
t^g.  304.  rcfte  de  Tannée  avec  Publicola*    Il  ne 

fopUc/f.^y  P^^^  ^^^"  ^^  confidérable,  fi  ce 
104.       n'eft  la  dédicace  du  Capitole>  que  * 
A'uT^^  Tite-Live  place  en  cetteannée.  Quand 
car4fl©  on  eut  achevé  le  bâtiment  de  cetem- 
la  place  pie  ,  &  qu'on  l'eut  mis  en  état  d'être 
ine  an-  ouvert  au  concours  public  >  il  s'agit 
îdt/      ^^^  ^^^  '^  Dédicace,  cérémonie  fort 
honorable  pour  celui  qui  en  étoit  char- 
gé, dont  le  nom  étoit  mis  Hh:  le  fronv 
tifpice  du  temple.    Publicola  s'atten- 
doit  qu^on  lui   accorderoit  cet  hon^ 
Heur,  &  il  le  fouhaitoit  fort.    On  ne 
voulut  pas  caufer  ce    chagrin  à  font 
Collègue.  Ontiraaufort,  quiécbut  à. 
Horace.  Publicola  partit  pour  une  léî^ 
gère  expédition  contre  quelques  trour 
pes  qui  avoient  fait  une  încurfîoa  fur 
les  terres  des  Romains..   Le  jour  pris 
pour  la  Dédicace,  il  fe  fit  u»  grand 
concours  de  peuple  auCapitoIe..  Ho^ 
race>  après  avoir  achevé  toutes  lés  au* 
trescérémomes,  étoit  prêta  confom* 

mcif 
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mer  la  confécration  par  Fade  le  plus    ^^*  ^^ 
'^folennel,  qui  étoit  de  *  porter  la  main^^yjj.c» 
aux  poteaux  de  la  porte  du  temple.  507» 
Tous  les  alTîftans  étoient  attentifs  à 
fon  adion  avec  un  religieux  fîlence,  & 
il  alloit  prononcer  la  prière  folennelle 
-de  la  confécration  3    lorfque  Marcus 
Valérius  frère  de  Publicola,  qui  s'étoit 
tenu  fort  lontems  fur  la  porte  du  tem* 
pie  pour  épier  ce  montent,  lui  criar 
Horace  y  votre  fils  efl  mort  ie  mdaiit 
dans  le  camp  ;  efpérant  que  ccttt  nou- 
veHe  Tempécheroit  de  continuer.   Le 
Conful>  fans  fe  troubler,  réponditfroi- 
demènt,  ^i^on  r enterre  x  foitqû*il  crut 
que  ce  fûtunerufe  de  fes  ennemis^ 
comme  c'en  étoit  une  en-  effet,  ou  qu'îJ 
eût  affei  de  force  d'âme,  pourfemain- 
tenir  dans  fon-  afliéte  naturelle  fens 
être  ému  d'un  fi  triftc  accident,  fe  ^ 
fouvcnant  qu'il  étoit  là  comme  Ponti^ 
fe,  &  non  comme  père,  &r  fefant  céder 
la  nature  â  la  religicwi.  Cette  rufe  étoir 
bien  puérile  &  mal  féantc  dans  une 
cérémonie  fi  augufte*. 

Poly- 


^Poftem  teoeciin.  de^ 
îdicatione  texnpli  opor- 
tére,  videor  audifle. 
:Ci£.  m  orati.fro.  rfomo' 


h  Ne  ps^ris  magit 
quàm  pontificis  parte5^ 
egifiè  vlderetur.  VàL 
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An.  R.     Polybe  nous  apprend. que  cette  att¥^ 

24^'       née  ,  la  première  d'après  Texpulfio» 

Av.-J,C.^^5  Tarquins  ,    &  la  vingt-huitième. 

Premier  avant  Tirruption  de  Xerxès  dans  h 

Traité     Grèce  ,  fe  fit  le  premier  Traité  entre 

«»^''c  J^  les  Romains  &  les  Carthaginois.     Je 

^  Içj,     le  raporterai  ici  en  entier,  comme  un 

Cartha--  monument  de  l'antiquité  fort  curieux.. 

6«"J>*s-    Polybe  nous  la laifle  en  Grec  traduit 

l^  a.V  f^^  l'original  Latin  le  plus  exaftement 

i7/j-i7g.qu-il  luiaèté  poflîble,   ,,  Car,,  dit-il, 

„  la  langue  Latine  de  ces  tems-là  eft 

„  fi  différente  de  celle  d'aujourd'hui, 

^^ que  les  plus  habiles  ont biea  delà. 

>,  peine  à  entendre  ce  vieux  langage. 

Entre  les  Romains  &  leurs  AUiés  ^ 
&  entre  les  Carthaginois  &  leurs  jiUiés^ 
il  y  aura  alliance  à  ces  conditions  :  ^^e 
ni  les  Romains  m  leurs  Alliée  ne  navi^ 
feront  au  delà,  du  Beau  ^  Promonteire  y 
s'ils  ny  font  fouffés  far  la  tempête  ,  oiê 
contraints  far  leurs  eimemis  :  quen  cas 
^uils  y  aient  été  pouffes  malgré  eux  y  il 
ne  leur  fera  permis  d'y  rien  acheter  lii 
d- y  rien  prendre  ^  finon.  ce  ^qui.  fera  précis 
fiment  nécejjaire  pour  le  radoubement  de 
knrs   vaiffeaux  ,    ùu<  pour  le  cube  des^ 

dieux 'y 

^CePromotttoire^fi-  l^icn  étoit  éloigné,  à 
$»é,k.Vork.nt ia  Ç^rtha-A  ja^u^^rèi de divc  lieuet^ 
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dieux  y  &  quils  en  partiront  au  bout  de   An.  fc 
(^nq  jours.  ,^ue  les  Marchands  qui  vien-  ^?^*  |  p 
dront  à  Carthage  ne  paieront  aucun  droite  ^^^^^  * 
à  l'exception  de  ce  qui  fepaie  auCrieury 
&  au  Greffier,  ^ue  tout  àe  qui  fera  ven- 
du en  préfence  de  ces  deux  témoi^is ,  la  foy\ 
publique  en  fera  garant,  au  vendeur  :  quil 
en  fera  ainfipour  tout,cequi  fe  vendra  e^i. 
Afrique  ou  dans  la  Sardaigne.     £lue  fi 
quelques  Romains  abordent  dans  la  partie . 
de  la  Sicile  qui  efi  foumife.  aux  Cartha^. 
ginois ,  on  leur  fera  bonne  jujiice  en  tout/ 
^ne  les  Carthaginois  sabjiiendront  de 
faire  aucun  dégât  che^^les^Antiatesy  les 
Ardéates ,  les  Laurentins ,  les  Circéensy 
les  Tarraciniièns,  &  che^  quelque  peuple 
des  Latins  que  ce- fait  qui  obéi ffe  au  feu- ^ 
fie  Romain.   ^u,ils^ riy  feront  aucun  tort 
aux  villes  mêmes  qui  n'y  feront  pas  feus. 
fe  domination  Rèmaihe.     ^ue  s'ils  er^, 
prennent  quelqu'une  y  ils  la  rendront  aux 
Romains  en  fon  entier.    £iuils  ne  bâti-* 
ront  aucune  fortereffe  dans  le  pays  des^ 
latins  :  que  s'ils  y  entrent  à  main  armée j^^ 
ils  n'y  pajferont  pas  la  nuit. 

Ce  Traité,  dont  la-fimplictté  &la: 
précifîon    font  remarquables ,    noiis 

*  Les  jreu^es  ou  vil-^  mer  j  6*  coavrohm  Rd*- 
Us  dont  il  ejtfarlé  ici  A  me  de  ce  cSté-là^ 
har dotent  la  cote  de  la  à 


jytf  P*  Valir.  m.  Horat.  Con$. 
An.  R.  montre  que  parmi  les  Romains  il  y  en 
*Av  I  C  *^^^^  plufîeurs  qui  s'appliquoient  au 
Ç07.       commerce,  que  la  marine  ne  leur  étoit 
pas  abfolument  inconnue,  que  Tufagc 
des  vaiflTeaux  marchands  étoit  co^mmua 
chez  eux,  &  qu'ils  ifefoient  des  voia* 
ges  d'affez  long  cours  ,  pui/qu  ib  al- 
loientjufquàCarthage.  D  nous  mon- 
tre au(Ti  combien  Tallianceavec  Rome 
étoit  avantageufe  aux  peuples  Yoifîns> 
puifqu  elle  les  mettoit  â  couvert  des^ 
courfes  d'ennemis  aufli    formidablesi 
que  les  Carthaginois ,  Icfquels  étant 
maîtres  de  la  mer  &  d'une  partie  de  la. 
Sicile  >  pouvoient  facilement  infeftcr 
les  côtes  maritimes  de  l'Italie. 
An.  R.     L'année  fiiivante  eut  pour  Confuls. 
t4^'  P.  Valerius   Publicola  >  pour  la. 

J^M*C.  *  féconde  fois. 

Titus  Lucretius,  pour  la  pre- 
mière. 
Porfe-  Après  que  Tarquin  eut  perdu  la 
«aen^re- bataille  où  fon  fils  Aruns  fut  tué  ea 
^J^"jf|.J^®  combattant  contre  Brutus>  il  fe  retira 
les  Tar-  à  Qufium  en  Etrurie  vers  Lars  Porfe- 
%uins.     na  >   le  plus  puifTant  des  Rois   qui 

fuflènt; 


*  Dans  la  fuite  je  mar- 
auerai  Jimflement  far 
des  chiffres,  Romains  fi 
Us  Qonjiils  le  font  four 


laféconde^  troijiémey  ou 
quatrième  fois,  II,  Ul, 
IV. 


33 


>i 
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fuflfent  alors  en  Italie.  Là ,  mêlant  les  An.  R* 
prières  aux  confeils,  yy  tantôt  il  lefup-^^^-  ^ 
,3  plioit  de  ne  pas  fouffrir  qu'un  Prince  -q^'*'* 

qui  fefoit  gloire  de  tirer  fon  origine  Uv.lib. 

de  TEtrurie,  languît  avec  fa  famille*-  ^^p. 

dans  un  trifte  exil ,  &  dans  une  hon-  ^'p]^'  r 
yy  teufe  indigence;  tantôt  il  Tavertif- /i^^.  ^.  ^\ 
3,  foit  de  ne  pas  laiflTer  impunie  la  cou-  i9î'i9é* 
„  tume  qui  s'établiffoit  de  chaflTer  les 
„  Rois  de  leur  trône.  Que  bientôt  on 
,,verroit  toutes  les  villes  fecouer  le 
3,  joug  de  la  dépendance,  fi  les  Rois  ^ 
,3  ne  montroient  autant  de  zélé  &  de 
3,  vivacité  pour  foutenir  leur  pouvoir 
„  que  les  peuples  en  fefoient^paroitre 
,3  pour  fe  procurer  la  liberté.  Que 
33 toute  élévation,  toute  fupériorité 
33  bleffe  leur  jaloufe  ambition  :  qu'on 
33  cherchoit  à  égaler  p^r  tout  les 
53  grands  aux  petits  3  &  quon  vouloit 
,,  abfolument  exterminer  la  Roiauté, 
,,  qui  eft  Tornement  du  ciel  &  de  la 
j3  terre.  ^^  Porfena  3  touché  de  ces 
difcours,  &  d'ailleurs  piqué  de  jalou- 
fîe  contre  un  peuple  dont  il  voioit  la 
puiflance  s'accroitre  de  jour  en  jour  > 
&  qui  lui  donnoit  à  lui  -  même  de  fé- 
rieufes  inquiétudes  3  promit  à  Tarquin 
de  Taider  de  toutes  fc&  forces. 

Ce 


J7^  P-  Valbr.  t.  Lucrbt.  Côœ; 
A».  R.      Ce  fut. pour  lui  une  puiflTante  rcf- 
i4<^-       fource  >  &  pour  le  Peuple  Romain  un 
-^J'J'^"îuftc  fujet  d'afiarme,  La  réputation  de 
.  Porfena  étoit  grande,  &  les  forcer  de 
Ion  Etat  confiderables.    D'ailleurs  le 
Sénat  ne  craignoit  guércs  moins  de 
la  part  des  citoiens  même,  que  de  celle 
des  ennemis.    B  appréhendoit  que  le 
petit  peuple ,  pour  prévenir  les  mal- 
Aeurs  qui  font  la  fuite  inévitable  de? 
guerres,  ne  fût  difpn^é  à  rappeller  le$ 
Tarquins,  &  ne  fe  procurât  la  paix  auTç 
dépens  même  de  la  liberté.    Le  Sénat 
s^'appliqua  ddnc  à  gagner  le  peuple  x 
en  lui  accordant  tous  les  fbulagemens 
pofTibles.  Avant  tout  on  prit  foin  de$ 
vivres^    &  Ton   envoia  en  diftéreus 
endroits   pour    faire  des  provifîons 
de  Wé,  qu'on  diftribua  au  peuple  à. 
vil  prix.    Les  Gabelles  furent  ôtées  i 
ceux  à  qui   on  les  avoit  données  4. 
ferme,   &  qui  vendoient  le  fel  à  un 
prix  excefïîf ,   pour  être  dorénavant 
régies  par  dçs  Commis  au  nom  de  l'E- 
tat. On  ôta  les  entrées,  &  on  déchar- 
gea les  pauvres  de  tous  impôts  ,   qui 
furent  régalés  fur  les  riches  ;    &..  Tq» 
déclara  que  *  c'en  étoit  un  fuflBfant 

a  Pauperes  fatîs  ftipendii  fojverje  y  S.  liberor 
cducarent.  Liv^ 
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pour  les  pauvres,  de  nourrir  &d'éle-  An.  R- 
ver  à^s  enfaas  qui  puffent  un  pur  dé-  '^^^^ 
fendre  U  République.     Ces  précau-  f^J^} 
tions  étoient  fages  :    mais  elles  Tau- 
roientété  encore  davantage  ,  fî  on  les 
avoit  prifes  dans  un  tems  de  paix  & 
de  tranquillité.      Elles  produifircnt         . 
toutreffet  qu'on  en  avoit  eipéré.  Pen-        ^ 
dant  le  fiége,  &  malgré  la  famine  qui 
s'y  fit  affez  fentir,  il  n'y  eut  aucun  mou- 
vement dans  la  ville  :    tout  demeura 
tranquille  :  les  petits ,  aufïî  bien  que- 
les  grands  ^  curent  toujours  en  hor^ 
Kur  le  nom  de  Roi  ;  &  *  jamais  dana 
lor  fuite  aucun  patticulicr  ne  parut  & 
populaire  par  de  mauvaifcs  voies,  qucr 
k  Sénat  entier  le  fut  pour  lors  par  un. 
gouvernement  jufte  &  équitable. 

Porfena>  qui  avoit  fait  faire  ihuti^ 
tement  quelques  propofitions  au  Sénat: 
pour  recevoir  les  Tarquins ,  partit  à 
la  tête  de  fon  armée,  vint  attaquer  le 
Jônicule ,  qu'il  prit  du  premier  aflTaut, 
&  s'avança  aulTîtôt  vers  Rome ,  per- 
fuadé  qu'il  viendroit  aifément  à  bout 
de  la  réduire.    Quand  il  ,fut  arrivé  a^ 

pont, 

a  Ut  nec  quifquam  j  Cet ,  quàm  tum  benq. 
unus  malis  artibus  po-  J  imperando  univerfu^. 
flea  tam  po^uiaris  çC- 1  Senatus  fuit.  Liv. 
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•  An,  R.pont,  &  qu  il  vit  les  Romains  rangés 
*'''^-      en  bataille  devant  le  fleuve,  il  fepre- 
-^^*/     para  à  donner  le  combat,  comptant 
de  les  accabler  par  le  nombre  de  fes 
troupes.    Les  deux  armées  étant  ve- 
nues aux  mains ,  fe   battirent  avec 
beaucoup  de  valeur,  &  furent  lontems 
à  fe  difputer  la  viftoire.     Après  uxk 
grand  carnage  de  part  &  d'autre.  Va- 
lérius&Lucrétius  aiant  été  bleiïës,rar- 
mée  Romaine  commença  à  plier,  & 
fut  bientôt  mife  en  déroute.    Tous  fe 
Jâuvérent  dans  la  ville  par  le  pont,  qui 
auroit  donné  en  même  temspafTage 
aux  ennemis ,  fi  Rome  n'eût  trouve 
dans  le  courage  héroïque  d'un  de  fe^ 
dtoiensun  rempart  au(Ti  ferme  qu'eut 
^  ..    fent  pu  être  les  plus  fortes  murailles- 
aâion^  Ce  futP.  Horatius,  furnommé  Coc/es 
d'Hora-  parce  qu'il  n'avoit  qu'un  ail,  aiant 
tlus  Co-  perdu  l'autre  dans  un  combat.  C'étoit 
^  ^^      l'homme  le  mieux  fait  &  le  plus  in- 
trépide qui  fût  parmi  les  Romains.    Il 
defcendoit  de  M.  Horatius  fi  fameux 
par  la  défaite  des  trois  Albains. 

Il  n'y  eut  point  de  moien  qu'il 
n'emploiât  pour  arrêter  les  fuiards. 
Mais  voiant  que  ni  prières  ni  exhor- 
tations ne  pouvoient  vaincre  la  peur 

qui 
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'qui  les  emportoit,  il  réfolut,  quelque  An.  R. 
mal  accompagné  qu  il  pût  être,  de  de-  ^^^\  ^ 
fendre  la  tête  du  pont,  pendant  qu*on  ço5.     * 
le  romproit  par  derrière.  II  ne  fe  trou- 
va que  deux  Romains ,  qui  vouluflTent 
imiter  fon  courage,  &  partager  avec 
lui  le  danger.    Et  même  loriqu  il  vit 
qu'il  ne  reftoit  plus  qu'un  petit  pafla- 
ge  fur  le  pont,  il  les  obligea  de  fe  re- 
tirer y  8c  de  k  mettre  en  fureté.  Refté 
feul  contre  une  armée  entière ,  mais 
xonfervant  toute  fon  intrépidité ,  il 
^Coit  même  infulter  ce  nombre  pro- 
digieux d'ennemis  ;  &  lançant  des  re- 
gards terribles  fur  les  principaux  des 
Tofcans ,  tantôt  il  les  défioit  au  com- 
bat d'homme  à  homme ,  tantôt  il  leur 
fefoit  i  tous  de  fanglans  reproches» 
yïls  *  efcUves  que  vous  êtes  de  Roisfu^ 
ferbes&  orgueilleux  y  leur  difoit-il ,  non 
contens  d'oublier  votre  propre  liberté  ^ 
vous  voulez,  la  ravir  à  ceux  qui  ont  eu 
le  courte  defe  la  procurer.   Couvert  de 
fon  bouclier  ,  il  e/Tuia  une  gréle  de 
traits.  Enfin,  lorfqu'ils  fe  préparoient 
à  s'élancer  tous  fur  lui,  le  pont  fe  trou- 
va 

,    a  Servîtia  regum  fu-  '  nam  oppugnatum  re- 
Çcrborum,  fux  liberta-  nUe,  liv, 
tis  iipmemores ,  alie-  I       . 
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An.  R.  y^  entièrement  rompu  ;  &  Codé 
^yj^s'étant  îetté  avec  fes  armes  dans 
'505.  le  Tibre ,  le  pafla  heKreufement  à  It 
nage,  aiant  •  tait  une  aâdon,  dit  3'îtc- 
hiyc ,  qui  trouvera  dans  la  poftérité 
plus  de  difpofition  à  l'admirer  qu*à  11 
troire.  Il  rut  reçu  comme  en  triotti- 
phe  par  les  Romains.  Le  peuple  lai 
éleva  dans  *  l'endroit  le  plus  apparent 
de  la  place  une  ftatue  d'airain  qui  k 
repréfentoit  armé.  On  lui  donna>  des 
biens  du  public  >  autant  de  terre  qu'iF- 
Tie  charue  pouvoir  en  labourer  en  ua 
four.  Tous  les  particuliers ,  hommes 
&  femmes  indifféremment,  youlurent 
rontribuer  à  fa  rccompenfe  ;  &;  dans 
les  circonftances  où  l'on  fe  trouvoit 
de  la  plus  affreufe  difette ,  de  trois 
-cci^s  mille  têtes  dont  la  ville  étoit 
<ompofée  3  ^  chacun  en  fe  privant 
d'une  partie  de  fon  néceffaire,  lui  fit 
un  petit  préfent  de  blé. 
Uv.iih,  Porfena  aiant  manque  fa  première 
\i-it  ^'^treprife,  forma  le  fiége  delà  ville, 

& 


a  Fem  aufus.plus  fà- 
•mae  Jiabituram  ad  po- 
Aeros^quàintidei. 

'"♦  Cùûit  le  lien  oùfe 


fon    Comitium. 

b  In  magna  inopîa, 
pro  domeiticis  copiis, 
uiiurquifque  ^liqoid. 


tenoient  les  AjfembléeSi  ^  fraudans  fe  ipfe  vidu 
-^j^ellé  2our  cette'rai-  i  fuo,  çonudit,  Uv^ 
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Se  fe  mit  à  ravager  toutes  les  campa-  ^^*  *" 
gnesvoifines.  La  perte  de  plus  de  cinq  AvJ.C 
mille  hommes  qu'il  fit  dans  une  fortie,  506. 
où  les  Confuls  a  voient  drefle  une  em- ..^'^'y/- 
bufcade  à  Ces  troupes ,  le  détermina  à  l^'y.VJi] 
changer  le  fiége  en  Wocus,  dans  Tcf-  Plup.  ht 
pérance  de  réduire  Rome  par  Ja  fami-  ^«p/ic. 
ne.  En  effet  la  dlfette  devint  fort  gran-^^^*  *^^ 
de,  &  ce  que  Ton  recevoir  de  vivres 
par  le  Tibre  ne  fufRfoit  pas  pour  faire 
fubfifterla  ville  encore  tentems. 

Un  fécond  prodige  ,    non  moins  Hardfe 
furprenaiu  que  celui  d'Horatius  Co-^"5^®" 
clés,  la  tira  de  Textréme  danger  où  elle  q  l^J^ 
fc  trouvoit.  C.  Mucius,  jeune  homme  x:ius  Scé- 
d'une  naiflance  illuftrc  y  indigné  dc^ol*» 
voir  que  Rome  devenue  libr^  fe  trou- 
'vât  dans  un  état  plus-trifte  qtf  elle  n*a- 
voit  jamais  été  fous  les  Rois ,  forma  le  ^ 
deflTein  de  délivrer  fà  patrie  de  cette 
honte  par  quelque  entreprife  nouvek 
ie  &  hardie.  Il  paffe  dans  le  camp  des 
ennemis ,  après  ^n  avoir  demandé  ht 
permiflTion  au  Sénat  >  en  fefant  enten- 
dre qu'il  méditoit  quelque  grand  pro- 
jet ,  mais  fans  l'expliquer  clairement. 
Jl  trompe  les  gardes,  qui  le  prennent 
J)0ur  un  homme  de  la  nation  ,  parce 
qu'il  ne  paroiflbit  porter  aucunes  ar-r 

mes  t 
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An.  R.  mes ,  &  qu'il  parloit  la  langue  du  pajrs» 
^j  C  quilavoitapprife  autrefois  de  lanour- 
fo5.  '  ricc  qui  Tavoit  élevé.  U  pénétre  |uf- 
ques  dans  la  tente  du  Roi  ^  lequel  ^  ac- 
compagné d'un  Secrétaire  vêtu  à  peu 
près  comme  lui  ^  paioit  la  folde  à  Tes 
troupes.  Mucius  ne  voulant  pas  de- 
mander lequel  étoitle  Roi^  de  peur 
4e  fe  découvrir >  &  voiant  que  les  fol- 
dats  s'adreflbient  plus  fouvent  au  Se- 
crétaire^ fe  détermina  enfin  ^  &  tua 
celui-ci  avec  fon  poignard  au  lieu  du 
Roi.  U  eft  faifi  fur  le  champ  malgré 
toute  fa  réfiftance ,  &  •  traîné  devant 
le  tribunal  de  ce  Roi  irrité  ;  mais  alors 
même ,  à  la  vue  de  mille  affreux  fup- 
plices  qui  le  menacent,  il  paroit  dans 
une  contenance  intrépide,  plus  capa- 
ble dinfpirer  de  la  terreur  que  de  s'en 
laifler  ébranler  :  Sfefids  Romain ,  dit^il. 
Mon  nom  ejl  Mucius.  ^'ai  voulu  tuer 
f  ennemi  de  ma  patrie  y  &  je  ri  ai  pas 
moins  de  courage  pour  fouffrir  la  mort , 

que 

a  Ante  tribunal  re-  cant  Hoflis  hoUem 
gis  deftitutusjtum  quo-  occidere  volui  :  nec  ad 
queinter  tantas  fortu-  mortem  minus  animi 
lue  minas  metuendus  tll,  quàmfuitad  cac- 
magis  quàm  metuens  :  dem.  Et  facere  &  pad 
Romanus  fum ,  inquit^  fortia  Romanum  eft. 
^ivis.  C«  Mucium  vq- 1  Necunus  ia  te  ego  hos 

ani- 
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ifitefen  ai  fait  paraître  en  voulant  te  la  An.K^ 

donner.  Il  eft  également  digne  d'un  Ro-^  *^<î. 

mainy  &  d'agir  avec  courage  y  &  defouf-  c^ 

firir  avec  confiance,  ^e  ne  fuis  pas  lefeid 

qui  ai  formé  ce  dejfein  contre  toi.    Beau^ 

coup  d'autres  après mùi  afpirent a  lamême 

gloire.    Prépare-toi  donc  à  des  allarmes 

continuelles  ,  à  te  voir  à  chaque  moment 

courir  rifque  de  ta  vie  y  à  trouver  toujours 

k  Ventrée  de  ta  tente  un  ennemi  fecret  qui 

épie  le  moment  de  t' attaquer.   Cefi  là  la 

guerre  que  te  déclare  la  ^eunejfe  Romaine. 

Ne  crains  point  de  bataille  générale.   Tu 

feras  feul  attaqué,  &  tu  n'auras àte  défen^ 

dre  que  contre  un  feul  ennemi. 

Le  Roi  plein  de  colère,  &  en  même 

tems  frapé  du  danger  dont  Mucius  le 

menaçoit,  ordonne  de  l'environner 

^  de  flammes ,  pour  l'obliger  à  s'expli^ 

quer  nettement.  Mais  *  le  Romain  > 

fans 

animos  geffi,  Longu' 
poft  me  ordo  eft  idem 
petentium  decus  Pio- 
lUde  in  hoc  dîfciimenj 
fijuvat^acciûgere,  ut 
în  fîngulas  hôras  capi- 
tb  dimices  tuo ,  ferrum 
faoftemque  in  veftibulo 
habeasregio  Hoctibi 
• .  jbvemus  Komana  indi* 


cimus  bellum  NuUam 
aciem,  nullum  prselium 
rimutris.  Uni  tibijôc 
cum  fingulîs  3  res  erit« 
Liv, 

2i  En  tibi)  incjuit  9  ut 
fentias  cjuàm  vile  cor- 
pus fit  ils  ^ui  magnam 
gloriam  vident  ;  dex- 
tiamque  accenfo     ard 

Tome  l.  R  ^<^«- 
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An  R.fans  s'étonner:  Voii  dit-il  ,  en  mct- 
i^*'-  tant  la  main  fur  un  brafier  ardent, 
^^^^'^*  voi  tombien  méprifem  leurs  corps  ceux 
qui  envifagent  une  gloire  intmortelle.  II 
la  laiflToit  brûler,  comme  s'il  eût  été 
infenHble.  Mais  Porfena,  tout  hors 
de  lui-même  à  la  vue  d'un  tel  prodi- 
ge ,  faute  à  bas  de  fon  tribunal  ;  & 
aiant  fait  enlever  Mucius  loin  de  ce 
brafier  :  Rjetire^toi,  lui  dit-il  >  feune 
homme ,  encore  plus  ennetni  de  toi-même 
que  de  moi.  ^fet* encouragerais  à  ne  point 
dégénérer  d'une  telle  vertu  3  fi  cétoi^fowr- 
ma  patrie  que  tu  en  fiffes  i^^e.  Au  moins 
je  te  laijje  aller  en  Ubertij  fans  que  tu 
aies  rien  à  craindre  de  ce  que  -ies  loix  de 
la  guerre  me  donnent  droit  de  te  faire 
^fouffrir.  Alors  Mucius-,  comme  pour 
reconnoitre  fa  générofîté,  lui  déclare 
qu'ils  étaient  trois  cens  qui  avoient 
confpiré  contre  lui.  Qu'il  étoit  le  pre- 
mier fur  qui  le  fort  étoit  .toiiibé ,  & 

que 
facrificium  foculo  în 


jicit.  Quam  cùm  velut 
alienato  ab  fenfu  tor- 
reret  anîmoj  propè  -at- 
tonitus  lïiiraculo  rex, 

•  cùm  ab  {çàe  fua  profi- 
ïuifTet,  amoverique  ab 
altaribus  juvenem  juf- 

-filTct  :  Tuveroabîjin- 


<|uit  9  m  te  magis  quam 
in  me  hoiHlxa  aufus, 
Juberem  made  virtu- 
te  eKe  ,  fi  pro  mea  pa- 
tria  ida  virtus  ftaret. 
Nunc  jure  belli  libe* 
rumte,  intaâum,  in- 
violatumque  Jbinc  di- 
mi(Ç9« 
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tjue  les  autres  vîendroient  chacun  à  Am.  ÏU 
leur  rang.   Cette  adion  fît  donner  à  ^46- 
Mucius  le  furnom  de  *  Scévola,  parce  -oj.** 
qu'aiant  perdu  Tufage  de  la  main  droi-  ♦  scé- 
te ,  il  y  fubfHtua  celui  de  la  gauche,  vok 
Denys  d'HaUcarnaflTe,  Hiftorien  pour^^'J^^^^ 
rordinaire  très-exaft ,  ne  dit  pas  un>^,j^^^, 
mot  de  cette  circonftance  de  la  mzinlavut^ 
brûlée  :  &  c'eft  ce  qui  rend  ce  fait  fort 
-  douteux.  Il  a  néanmoins  été  extrême- 
ment célébré  par  les  Romains,  &  tout 
le  monde  connoit  la  belle  épigrammc 
de  Martial  qui  roule  fur  cet  événe- 
ment. 

•  Cuœ  *  peterct  Rçgem  dccepta  fatellitc  dèïc* 
tra, 

Injecit  facris  fe  perîtura  focis. 
•'  Sed  tam  fasva  plus  miracula  non  tulit  hoflis  j 

Et  raptum  flammis  juffit  abire  virani. 
'  Urere  quam  potuit  contempto  Mucius  igné  > 

Hanc  fpeôare  manum  Porfena  non  potuit* 
Major  decepiae  fania  ei\  &  gloria  dexttx. 
Si  nonerrairet>  fecerat  illa  minus. 

R2  Ces 


♦  Cette  main  coura- 

.geufe,   qui  ttêa  l'Offi^ 

'^erduRoi  desTofians 

^m  lieu  du  Roi  méme^  ne 

craignk  foin$  de  Je  H 

't/reraHx^amm§^.Mais 


fon  généreux  ennemi  ne 
put  tenir  contre  le  fro^ 
dige  ^une  fi  cruelle 
confiance  i  &fauva  ce 
jeune  Héros  au  danger 
4t^4l     Mok    chercher. 
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Ah.  r.  Ces  louanges,  &  tant  d'autres  pro- 
^4'^*  diguces  par  les  auteurs  Romains  à  Mu- 
-foV^"^  dus,  ne  doivent  pas  nous  faire  prcn^ 
dre  le  change  dans  le  jugement  qu'il 
convient  de  porter  d'une  aâdon  con- 
traire à  toutes  les  loix  de  la  guerre; 
&  l'exemple  mcme  de  plufieurs  illuf- 
tres  Romains,  entr'autres  celui  de 
labricius ,  qui  avertit  le  Roi  Pyrrhus 
de  fc  précautionner  contre  fon  Méde- 
cin qui  vouloit  Tempoifonner ,  oon- 
danne  formellement  Tentreprife  de 
Mucius.  Cependant  la  prévention  ap- 
paremment des  Romains  pour  leur 
patrie,  &  une efpéce d'enthoufiafmc 
pour  le  merveilleux  de  cette  aâion> 
leur  ont  fait  louer  dans  un  Romain 
ce  qu'ils  auroient  blâmé  dans  un  en- 
nemi de  Rome.  L'intrépidité  &  la  con- 
fiance de  Mucius  eft  très-louable  en 
elle-même:  mais  fon  motif&  fon  ob- 
jet la  rendent  très-criminelle. 
JPoifena  Porfena  ,  intimidé  par  le  danger 
wiU  a-  ^^'^'  venoit  de  courir ,  &  par  la  vue 

de 

Cette  main ,  que  Mu-  flus  de     gloire   four 
xius  bravant  les  flam-  avoir  manqué  fon  ^ouf^ 


wes  kijjoit  tratK^uille- 
"ment  brûler  ,  Porfena 
m'enpitfoutenir  la  vtie, 
unie  nen  a  mérité  gue 


Sans  cette  erreur  ^  eue 
n'eut  rien  fait  dtfthér. 
ropjue^ 
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dé  ceux  aufquels  il  s'attendoit  d'être  ^n.  R. 
cxpofé  tous  les  jours,  fongea  férieu-  ^^vJ. Ç.^ 
femenrà  faire  la  paix.  Il  en  fit  propo-  50.5.^    ' 
fër  les  conditions  par  des  Ambafltâr  vec  les 
deurs,  qui  partirent  avec  Mucius  pour  ^^^^ 
Rome.  Ils  demandèrent  d'abord,  pour 
la  forme  feulement,  le  rétabliflTement 
des  Tarquins:  mais,  après  le  premier 
refus,  îh  ainfiftércnt  pas  davantage. 
Bs  fe  réduifirent  à  exiger  que  les  Ro- 
mains remiffent  à  leur  Maître  un  cer^ 
tain  territoire  qui  avoit  originaire^ 
ment  appartenu  aux  Etrufques  3  &  qui 
leur  avoit  été  enlevé  par  la  force  des 
armes  ;  &  que  pour  gage  de  la  foi  don- 
née ,  iïs  lîvraflTént  au  Roi  un  certain 
nombre  de  jeunes  perfonnes  des  plus 
nobles  familles  de  Rome.  Ces  condi^ 
dons  forent  acceptées  avec  joie; 

Dès  qu*oneut  livré  les  otages,  Por-    Aâfow 
fena  fit  fortîr  ks  troupes  du  Janicule;  j 'iw 
tes  otages  etoient  au  nombre  de  vingt:  y^^ 
dix  jeunes  Patriciens,  &  autant  de  fil* 
les  de  condition.  Entre  ces  dernières 
étoit  la  jeune  Clélie,  d'une  des  pre- 
mières maifons  de  Rome.    Les  hon- 
neurs dont  elle  avoit  vu  récompenfer 
le  mérite  de  Codés  &  de  Mucius ,  Ta* 
nimérexit  à  en  mériter  de  pareils.  Elle 
R  s  ofaj 
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Ak.  R.  ofa ,  pour  fc  tirer  des  mains  de  Poric- 
Av't.C.'^*  paflcr  le  Tibre  à  la  nage  à  la  tête 
505/  de  fes  compagnes  j  &  rentra  avec  el- 
les dans  Rome  comme  en  triomphe» 
Valére^  qui  craignit  qu'on  ne  le  (bup- 
çonnât  d'avoir  ravorifé  cette  fuite^  & 
que  Ton  ne  prît  Taudace  de  ces  filles 
pour  une  perfidie  des  Romains  9  les 
renvoia  fur  le  champ  à  Porfena.  Tar- 
qiun>  qui  en  avoir  eu  avis  3  &  qui  s'é^ 
toit  exprès  poftéfurle  chemin^lesau- 
roit enlevées,  fans  la  rencontre impréi- 
vue  d'Aruns  fils  du  Roi  de  Clufium  ,* 
qui  les  efcortajuiqu'au  camp.  LeRof^ 
^ufte  eftimateur  du  mérite  par  tout  ou 
il  l'apercevoit,  fit  de  grands  éloges 
dé  la  jeune  Clélie,  &  pour  marque  dé 
Ton  eftime  il  lui  fit  prefent  d'un  beau 
cheval  fuperbement  enhamaché,  &  lui 
permit  de  s'en  retourner,  &  d'emme- 
ner avec  elle  la  moitié  des  otages  â 
fon  choix.  Elle  fe  conduifît  dans  ce 
choix  d'une  façon  qui  lui  fit  honneur: 
cllc^référa  les  plus  jeunes,  parce  que 
leur  âge  les  expofoit  davantage.  Por- 
fena ,  touché  de  tant  d'aétions  écla- 
tantes dont  il  avoif  été  le  témoin,  ne 
put  s'empêcher  de  relever  le  bonheur 
tf  iwc  yiile,  qui  portott  noa  feulement 

MUt 
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tant  de  grands  hommes,  mais  encore  Aï?-^ 
de  jeunes  filles  qui  dii^utoient  aux^^'i^c^ 
hommes  le: mérite  de  la  valeur.  Il  ren*  s^ 
lËt  aux  Romains  tous  les  prifonniers  > 
qui  étoient  en  grand  nombre ,  fanr 
exiger  de  rançon.  Il  !eur  donna,  pout* 
nurque  de  fa  génerofîté ,  ftm  campv 
irvec  toutes  les  richeffes  qui  y  étotcwt^ 
aiant  ordonné  à  fes  troupes  d'y  laiflTer 
tout  leur  bagage  à  la  réferve  de  leur^ 
armes,  &  lui-même  y  laifïa  le  fîen» 
Ainfî  finit  la  guerre  que  les  Romainr 
eurent  à  foutenir  contre  Porfcna  Roi 
des  Clufîens  dans  TEtruric ,  dans  la-* 
quelle  la  République  s*étoit  vue  à  deux, 
doits  de  fa  perte.- 

On  voit  ici  dans  Porfena  un  modèle 
parfait  pour  la  guerre  &  pour  la  paix^ 
Il  ne  prend  les  armes  ni  par  ambition, 
m  par  avarice,  ni  par  aucun  intérêt 
pcrfonnel.  Ce  font  les  grands  motifs 
qui  Ty  déterminent.  Cefl  lacompat 
fioa  pour  un  Prince  dépouillé  :  la  fidé- 
lilîé^  pour  un  ami  Se  pour  un  allié  ;  le 
commun  intérêt  des  têtes  couronnées: 
la  fureté  du  trône  :  le  maintien  de  la 
Maîeflé  roiale  :  la  nécedîté  d'en  ven- 
ger les  outrages  &  raviliflTcment* 
•Qgand  il  a  rempli  fes  devoirs  de  bon« 
R  4  ne 
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/«.  R.  ne  foi  &  de  rorrcî  iV?  forces,  il  îba- 
*4^.  gc  k  faire  la  paix,  que  risipo.rbCite 
Av.j.c.  ^  rcuTir  dar^s  fon  prctnier  defieia  a 
rendu  ncccTaire.  B  fc  redcit  i  des 
conditions  raifonnablcs ,  lâns  artifice, 
lans  chercher  a  furprcndre ,  fans  pro- 
fiter des  facheufes  extrèmicés  où  fes 
ennemis  font  réduits.  Apres  leur  avoir 
fait  une  bonne  guerre ,  ii  veut  faire  a- 
Tec  eux  une  bonne  paix ,  qui  ibit  du- 
xable ,  fincére ,  convenable.  De  Ces 
ennemis  il  en  veut  faire  des  amis  vé* 
ritabics ,  &  pour  toujours,  fans  laifièr 
des  femences  de  nouvelles  querelles , 
&  dc3  retours  fâcheux,  ainfî  qu'il  arri- 
ve quelquefois  :  comme  fi  des  Traités 
de  paix  étoient  p'utôt  des  fufpenfions 
d'armes  &  des  trêves  entre  des  enne- 
mis prêts  à  recommencer  les  hoftiii- 
té;> ,  que  des  réconciliations  fincéres  , 
&  des  engagcmcns  à  une  amitié  cor- 
diale. 

L'armée  des  Etrufques  s'étant  reti- 
rée, le  Sénat  s'anembla,  &  Ton  réfo- 
lut  d  cnvoicr  à  Porfena ,  pour  marque 
d'hofnneur  &  de  reconnoiflance ,  la 
chaire  d'ivoire ,  le  fceptre,  la  couron- 
ne d'or,  &  la  robe  triomphale,  qui 
fcrvoiçnt  aux  Rois  des  Romains.  Pour 

rQCOOr 


p.  Valer.  t.  Lucr£T.  Cons.    }^ 

reconnoitre  les  fervices  de  MuciuSj  An.K. 
qui  s'étoit"  généreufement  offert  à  la^4<5' 
mort  pour  le  falut  de  far  patrie  ,  &  qui  J^"  '    * 

f')ar  fon.  dévouement  avoit  acheminé 
es  af&ires  à  une  heureufe  paix ,  on  lui 
donna ,  comme  à  Horatius  Codés  > 
autant  déterre  au-delà  du  Tibre  qu-u- 
ne  charue  en  peut  labourer  en  un 
jour;  &ces  terres  s'appellérent  depuis 
Les  Prés  de  Mucius.  La  jeune  Glélie  eut 
auffi  fa  récompenfe  >  qui  fut  aufTî  fin* 
guliére  que  Tétoit  fo|i  aftlon.  On  lui 
éleva  une  ftatue  Equeftrc  dans  la,  vofè 
&crée  -,  qui  menoit  à  la  place  des  Cor 
jnices  ;  &  les  pères  des  filles  ks  comr 
^pagnes  qui  avoient  eu  part  à  la  gloire,^ 
ict\  firent  la  dépenfe.. 
.  .  'Ces  Honneurs  accordés  à.  Coclès,,' 
à  Scévolaj  à.Clélie  >  marquent  dans  le 
peuple  Romain  un  efprit  attentif  à 
mettre  la  vertu  en  honaeur,  à  animer 
dans  les  citoiens  unaéleaâif  pour  la 
patrie,  &  à  piquer  d'une  noble  ému- 
lation tous  ceux  qui  étaient,  en  état 
de  la  fervir>. 

-  Porfçna^  au  fortîr  dô  la-guerre  coït-  Procé^ 
-tre  les  Romains,  envoia  fon  fils  Aruos^^  ^^^ 
pour  faire  lefiéged'Aticie*  U  rempor-fç^^^ 
ta.. d'abord. d'^ez  grands  ^yantagesmains  4 
R.  5:  iur 


J94  ï^-  Vaier.  t.  Lucrst.  Coks. 
An.  K.  fur  les  affiégés.  Mais  un  fecours  con-^ 
*A^'f  r  fi^^^^'^  ^^^^  étant  furvenu,  il  fc  dôn^ 
506.       ^^  ""^  bataille  où  le  ]eune  Prince  fiit 
J'^ard   tué.  L'armée  des  Etrufques  ne  put  tc- 
aes  fu-  nir  après  la  mort  de  fon  Général  s  & 
porfena  ^^^  obligée  de  lâcher  le  pié.    Les  uns 
Ln/Mb.  furent  tués  dans  leur  retraite  >  les  au- 
*•  f-  M-  très  cherchèrent  un  afyle  fur  les  ter- 
T^îoA.  ^^  ^^^  Romains,  qui  étoient  dans  le 
'  voifinage.  Les  Romains  les  recueiiUi- 
.  rent  dans  leur  déroute.  Ils  foulagérent 
les  bleflés^ils  donnèrent  des  cbeyaux 
aux  uns  y  ils  chargèrent  les  antres  fur 
des  chariots,  ils  les  conduifîrent  àRo« 
me ,  ils  les  logèrent  chez  eux  j  ils  les 
pourvurent  de  vivres  &  de  médica- 
mens  :  enfin ,  ils  leur  fournirent  avec 
bonté  tous  les  fecours  qui  leur  étoient 
néccflTaireç.  Plufieurs,  charmés  de  ces 
bons  offices,  perdirent  l'envie  de  re- 
tourner en  leur  patrie,  &  préférèrent 
l'avantage  de  refter  avec  ceux  de  qui 
ils  avoient  reçu  tant  de  bienfaits.  Le 
Sénat  leur  afTîgna  un  terrain. entre  le 
mont  Palatin  &  lé  Capitole,  ou  ils  fc 
bâtirent  des  demeures  :  ce  lieu  s'ap- 
pella  la  rue  des  Etrufques,    Porfen^ 
par  reconnoiflfance  du  favorable  ac- 
cueil que  les  Romains  avoient  £ùt  i. 


P,  LucMT.  P.  Valeiu  Cdns.  395 

Tes  troupes  y   les  remit  en  pcfTefTion  Am,  R. 
des  terres  au-delà  du  Tibre,  qu'ils  IuiM5. 
avoient  cédées  par  le  dernier  Traité  ^^^'^J'^' 
de  paix. 

P,  LucRBTius.  ^  An.  Ri< 

147, 
P.  Valerius  PubliCola,  m.    av.J.C^ 

Porfena  envoia  cette  aniaée  des  Am- 
bafladeurs  à  Rome ,  pour  y  folliciter 
encore  le  rétabliflement  de  Tarquin  , 
à  qui  il  n'avoit  pu  reFufcr  cette  der- 
nière démarche.    Le  Sénat  loi  députa 
les  plus  honorables  de  fon  Corps  ^ 
pour  lui  repréfenter  ,3  que  TafFaire  des 
Tàrquins  ctoit  une  affaire  décidée 
abfolument  &  Êuis  retour,  &  que 
les  Romains  étoient  (^terminés  à 
>,  ouvrir  plutôt  les  portes  de  Rome  aux 
„  ennemis  qu*aux  Rois.  Ils  le  prièrent 
de  ne  pas  troubler  davantage  la  par-, 
faite  union  qui  étok  entre  lui  &  les 
Romains  >  par  une  demande  qui 
>,les  mettoit  dans  la  tn^€  néccrtité: 
>,ou  de  renoncer  i  leur  liberté  cm'ils; 
>,  préFéroient  à  tout ,  ou  de  rehifec- 
ji.qutique  <}hofe  â   un  Prince  à  qui^ 
R  6  ^,  leur 


9y 

^9 


♦  Alafli^edelMcri" 
HM.  Oens  d^tiultear- 

ém^ow  lafeconik  fois  > 


&  ïlflatèfwt  ce  0«*' 
fulat  toute  i'h0oire  de 

dîê  C^litolçM.. 


'^çS    p.  LUCRET.  P.  VXlER.  CàKSi 

AH.R.^^J^ur  reconnoiflance  &  leur  propre 
147.  „ inclination  les  portoient  à  toût.ac- 
^çj-^S,  corder.  Qti'il  lui  plût  d'enfevelif 
^  „  cette  affaire  dans  le  filence  pour  ton- 

„ jours.  "  Cefrlepartiquil  prit;  & 
Tarquin  perchant  toute  efpéranceide 
remonter  jamais  fur  le  trône,  fe  retira^ 
à  Tufcule    chez    Mamilius    Oâ:anu$- 
fon  gendre. 

§.  m. 

Çuerre  des  Sabins.  Mort  &  éloge  J^ 
PiAlicola.  Différentes  guerres.  Con^ 
juration  découverte  à  Rfime.  Guerre 
des  Latins.  Troubles  à  Rome  aufu^ 
jet  des  dettes  \  le  Peuple  refufe  de  s'en- 
rôler. Création  d' un  JiiQateur.  Ilap^ 
féie  les  troubles.  Trêve  d! un  an  avec 
les  Latins.  Réflexion  fur  la  DiSature. 
Décret  au  fujet  des  femmes.  Guerre 
contre  les  Latins.  Célèbre  bataille  aU-^ 
frès  du  Lac  Régiley  gagnée  par  les  Ro^ 
fhains.  Paix  accordée  aux  Latins.  Tar-^ 
quinfe  retire  à  Cume^ ,  &y  meurt. 

Il  se.  passa  plufîeurs  années  defui- 
tfiy  où  il  n'y  eut  point  d^éyénemeoï 
fert  confîdérables,  fi  ce  n'eft  la  guerre 
liADOTÇ  les  Salûn$«  Jç  mç.  contenterai 


Sp.  Lartius,  T:  Hermin.  Cons.  J97 
fpuvent  de  marquer  le  nom  des  Cou- 
fiUs  de  chaque  amiée^ . 

Sp.   Lartius.  An. K. 

T.  HfiRMiNius,  Av.Yc, 

504. 
M.  Valerius.  An.  R, 

P.   POSTUMIUS.  ^ylC 

La  guerre  des   Sabins  commença  Guerre 
dès  cette  année,  &  fut  continuée  Ion-  des  Sa-: 
tcms  à  diverfçs  reprifcs,  &  avec  diffé^      • 
rens  fùceès.. 

P.  Valerius.  IV.  Ak.IU. 

T.    LUCRETIUS.    IL  Av.'l.C. 

Un  Sabin,   qui  fe  nommoit  dans^ily^y^ 
fon  pays  AttaClaufus,  &  qui  prit  àx.^op.u*. 
Rome  le  nom   d'Appius  Claudius  ^ . 
homme  riche  &  d'une  haute  naifTance, 
vint  fe  donner  aux  Romains,  .àanaenî 
avec  lui  un  grand  nombre  de  ks  pro- 
ches y  de  fe$  aipis  ,  &  de  fes  ci:éaturest, . 
qui  lefuivirentavec  toutes  leurs  fa- 
milles :    ce  nombre  montoit  jufqu'â- 
dnq  *milje  hommes  capables  de  por- 
tpr  les  arnpies..  L'oppofîtion  ouverte  . 
qU'il  ayoit  témoigne^  dans  les  Aflem^ 
bliécs  publiques  de  J[a  nation  au  deffeia.     . 

qu'où 


400  AcRiPP.  Men.  p.  Postum.  Conss. 

/k.  R.  quiie  par  fes  grandes  aftions,  &  les 
*5i-  exemples  de  verru  quil  leur  a  donnés. 
AV.J.C.  jj  j^ç  ç^  contenroit  pas,  comme  plu- 
(leurs  Philolbphes,  de  louer  la  pau- 
vreté: il  raimoit,  il  la  pratiquoit,  juf- 
qu'au  point  de  ne  pas  laifïcr  en  mou- 
rant de  quoi  raire  les  funérailles:  el- 
les furent  célébrées  avec  magnificencei 
mais  aux  dépens  du  public.  Moritur  y 
glorû  ingenti  ,  cifiis  faniiUaribus  adeo 
exigiiis  y  ut  funeri  fumptus  deejfet  :  de  pu- 
blico  eft  elatHs.  Quel  éloge/  Quelis 
grandeur  d'ame  !  //  mcatt  j  dénué  de 
biens ,  riche  en  vertus  &  en  gloire.  Quel 
malheur  pour  notre  fiécle  ,  que  ces 
fortes  d'exemples  y  foienr  fi  rares,  ou 
plutôt  qu'ils  ne  s'y  voient  plus  \  Les 
plus  grande  hommes  cherchent  à  fai- 
re vivre  lenr  mémoire  par  d^s  titres  de 
dts  richcfTes  qu'ils  accumulent  avec 
cmprefTement  3  pour  les  laifler  â  des 
héritiers  fouvent  peu  propres  à  ic$  fai- 
re revivre ,  &  à  les  reprélenter. 

Les  Dames  Romaines  renouvellant 
â  l'égard  de  Publicola  ce  qu'elles  a- 
voient  déjà  fait  pour  Junius  Brutus-y. 
prirent  toutes  le  deuil,  &  le  gardèrent 
pendant  un  an ,  au(Ti  touchées  de-  fà 
mort  qu'elles  l'auroieut  été  de  Jamort 
dfleurs  plus  proches  fareo&,  Ox 


AfeRiPP.  Men.  p.  Pôstum,  Cons.  40  r 

On  ne  yoit  guéres  ailleurs  d'cxem-  Ah.  R. 
pics  d'un  pareil  zélé.  A  Rome,  les  ^^^' 
particuliers  ne  féparoient  point  leurs  ^j'j''  * 
intérêts  de  ceux  du  public.  Ils  regar- 
doient  les  pertes  de  l'Etat  comme  les 
leurs  propres.  Ils  en  partageoient  les 
malheurs,  comme  s'ils  leur  enflent  été 
perfonnels  &  domcftiques.  Une  telle 
difpofition  fefoit. la.  force  de  TEtat,  en 
lioit  toutes  les  parties,  &  encompor 
foit  un  tout  inébranlable  &  invincir 
ble.  Ces  fentimens  ,  qui  fe  perpé- 
tuoient  dans  chaque  maifon  par  des 
exemples  vivans  ,  formoient  de  tou- 
te la  ville  de  Rome ,  de  toute  la  Ré- 
publique ,  comme  une  feule  famille , 
dont  les  femmes  même  fefoient  par- 
tie, quoique  par  tout  ailleurs  elles 
foient  étrangères  au  gouvernement»  ' 
Combien  doit-on  penfcr  que  cela  con- 
tribua à  nourrir  dans  ces  fentimens 
lès  enfans  les  plus  jeunes ,  &  à  en  for- 
mer dès  leurs  premières  années  de 
zélés  citoiens  !  Voila  ce  qui  mérite  le 
plus  d'être  obfervé  dans  la  conftitu- 
tion  de  la  République  Romaine,  par- 
ce que  c'eft  ce  qui  en  fefoit  le  cara- 
ôére  propre  &  diftindif. 

Opi- 


401  Op.  Virgin.  Sp.  Cassius  Coms. 

An.R.     Opiter    Virginius. 

^P\  i^      S  p.  C  A  s  s  i  u  s. 
Av-I.C. 

^n-ffe-       ^^^  Confuls  remportèrent  d*aflez 
rentes    grands  avantages  fur  les  Sabins,  pri- 
guerres.  rent  la  ville  de  Pométie,  qui  fut  aban- 
donnée au  pillage  j  &  reçurent  Thon^ 
neur  du  triomphe. 

Dans  les  fix  Confulats  fuivans  y  on 
il  paroit  une  aflez  grande  différence 
entre  Denys  d'Halicarnafle  &  Tite-Li- 
ve,  je  m'attacherai  au  premier  ^  con- 
formément au  fyfteme  de  M'  de  la 
Tome  Curne  expofé  dans  les  Mémoires  de 
JJ^-^J^T Académie  des  Belles-Lettres,  dans 
lequel  ,  en  tranfpofant  fimplement 
quelques  faits,  il  concilie  heureufcr 
ment  ces  deux  Hifloriens.. 

An.  R.       POSTUMUS     CoMIKIUf* 

*W\  ^      Titus    Lartiui. 

^^Dionyf.     ^^^  Latîns ,  à  la  folh'citation  d*0- 
lib.  ^.  ^.  ftavius  Mamilius  gendre  de  Tarquin, 
ji^.ji;.  tinrent  une  Aflemblée  à  Férentin  ,  où, 
contre  Tufage  ordinaire ,  les  Romains 
ne  furent  point  appelles.  M.  Valérius, 
homme  Confulaire ,  qui  avoit  été  en- 
voie vers  les  peuples  voifîns  pour  pré- 
venir les  mouvemens  contre  Ja  Répu- 
blique 


s.  SiuLMc;  Mak.  Tullïus  Cons.  40J 
blique,  fe  rendit  à  rAflemblée,  &fe  An.  IL 

{>laignit  fortement  de  ce  que  Romc^^^YQ^ 
euleenavoit  été  exclue.  Malgré  fes  4^^'/ 
remontrances,  on  y  déclara  les  Ro- 
mains infraâeurs  des  Traités  j  &  Ton;^ 
convint  de  délibérer  une  autre  fois 
plus  à  loifir  furies  moiens  dt  s'en^fai- 
re  fufHce. 

€ette  même  année  on  découvrit 
une  confpiration  d'efclaves,  qui  a- 
Yoient  réfolu  dé  mettre  le  feu  dans 
Rome,  lis  furent  mis  à  mort. 

Servius  SutPicius.  Ak.  R.; 

.    MakIUS     TUX.LIUS.  *^4« 

Av.J.C. 
Les  Fidénates ,  follicités  &  foutenus  ^99. 
par  les  Tarquins,  fe   foulévent.   Le^^^^^* 
€onful  Tiillius  part  avec  fon   armée3,^.j£j\ 
pour  les  châtier,  &  met  le  (îége  de- 
rant  Fidéncs.  Mais  il  cft  obligé  de  re-  Conju-: 
Tenir  à  Rome,  fur  la  nouvelle  rfune'^"^^^ 
conjuration  ,  fufdtée  par  les  intrigues  yg^^^"^ 
fecrettes  de  Tarquin.  Elle  étoit  com-  i^mc* 
pofée  non  feulement  de  citoiens  rui- 
nés &  accablés  de  dettes ,  mais  enco- 
re d'un  grand  nombre  d'efclaves,  que 
Je  reflentiment  du  fupplicc  auquel  on 
avoit  condamné  leurs  femblables  Tan- 
aée  pr^cçdcnte  j,  &  Tcfpoir  de  la  li- 
berté 


404  p.  VeT.  GeM.  T,  -^B.  EtVA  CONSJ 

Au.  R.berté  firent  entrer  <Ianç  la  même  ca»- 
M4.  baie.  Heureufement  elle  fut  découvep- 
498.  ^^  par  une  proteétîon  particulière  des 
dieux ,  dît  Denys  *  d'Hâlicarnaflfè,  & 
étoufée  dans  fz  naiflance  par  le  fup- 
plice  des  principaux  Chefs.  On  fît  des 
fecrificespour  remercier  les  dieux  d'a- 
Toir  fauve  la  République  dû  danger 
qu'elle  avoit  couru.  Le  Sénat  enfuite 
ordonna  des  Jeux  3  qui  durèrent  trois 
fouKs. 

/w.R,      P.  Veturius    Geminus;, 

*W-  _      T.  JEbvt  lus  El  VA. 
Av.J.G. 

4^  7      Vëturius  met  le  (îége  devant  Fidé-' 

iib.^^i.^^^^  &  y  trouvant  une  trop  longue 

jij.ji^.réfiftance,  il  convertit  le  fîége  en  blo?- 

cus. 

TarquinafTîégeSignie>  ville  fotimi^ 

fe  aux  Romains  ;  &  n'aiant  pu  la  prenn 

dre  ni  par  aflaut ,    ni  par  famine  ,  il 

eft  enfin  obligé  de  fc  retirer.. 

An.  R.      Titus    L  a  r  t  i  u  s. 

^^^^  Luci.us.  Cloelius. . 

Av.J.C.  j^^ 

*  1m,  Providence  des  d^ui  deveiller  àfaft!re^ 

dieuxy  qui  dans  tous  les  té,  détourna  ce  maîneitr.. 

tems  a  ^réfervé  Rome  Ce  font  les  termes  de 

de  mille  dangersi&  qui  Denys  d'Halicarna/Té. 
IK  cerj[[è  encore  aujoui'i ' 


T^Lartius^L.Cloelius  Cons.  4ay 

Xe  Conful  Lartius  voulant  enfin  ter-  a*ï.  R. 
miner  la  guerre  contre  les  Fidénates,  x^<f 
fè  mit  en  campagne ,  &  après  une  Ion-  ^^i*^* 
gue  réfittance  les  força  à  fe. rendre.     ^%hnyf. 

Qoand  les  L:.2ins  apprirent  la  ré-''^«  S- 
duâion  de  Fidénes,  la  crainte  s^ern-.^''^*^*'^"' 
para  des  efprits  ,  &  fut  fuivie  de  Tin-  ^l3uerre 
dignation  publique  contre  les  Chefs  des  La- 
de  la  Nation,  qui  jufques-là  s'étoient  ^^^* 
toujours  oppofés  au  deflein  qu'on  a- 
voit  de  Tompre  avec  les  Romains. 
Dans  le  C&nfeil  qu'ils  tinrent  bientôt 
après  à  Férentin,   ceux  qui   étoient 
d'avis  qu'on  prît  les  armes,  s'empor- 
tèrent avec  beaucoup  de  violence  con- 
tre ceux  qui  paroifloient  portés  pour 
la  paix.  Tarquin  entr'autres ,  &  Ma- 
milius  fo_n  gendre,  firent  tant   par 
leurs  inti^gues  &  leurs  déclamations , 
que  tous  les  Latins  réfolurent  d'un 
confentement    unanime  de    faire  la 
guerre   aux  Romains.  Et  afin  qu'au- 
cun peuple  particulier  ne  fe  détachât 
de  l'alliance  commune  ,  &  ne  fit  fa 
paix  fans  la  participation  de  la  Répu- 
blique, ils  s'engagèrent  tous  par  dos 
fcrmens  folennels  à  garder  enfemble 
une  étroite  union ,  &  à  traiter  comme 
maître  &  ennemi  de  l'Etat  quiconque 

mau- 


4o5  T.  Lartius>  L.  Cloblius  Cm%1 
*  ^  ^^  manqueroit  à  fa  parole.  Les  peuplées,' 
x^6.       dont  les  Députés  fignérent  ce  Traité-, 
Av.J.C.  étoient  au  nombre  de  trente.  Sexti» 
^^*       Tarquinius    &  Oftavius    Nfamillus^ 
qu'on  déclara  Génénnix  de  Tarmét 
des  Alliés ,  furent  les  maîtres  de  lever 
parmi  la  Jeuncfle  de  ces  peuples  au- 
tant de  troupes  qu'ils  jugeroient  k 
propos.  Pour  garder  quelque  forma- 
lité au  dehors  y  ôc  avoir  un  honnête 
prétexte  de  prendre  les  armes ,  les 
Latins  députèrent  à  Rome  les  plus 
Confidérables  de  chaque  ville  >  pour  y 
porter  leurs  plaintes  de  prétendues 
infradions  des  Traités ,  &  en  deman- 
der une  promtefatisfkâion,  avec  me- 
naces, en  cas  de  refus,  de  tomber 
fur  les  Romains  avec  toutes  leurs  for- 
ces. Un  tel  difcours  fut  regaWé  com- 
me une  déclaration    ouverte   de  ru* 
pture. 
Trou-       Tandis  qu'on  étoit  occupé  à  faire 
blés  à    les  préparatifs  de  la  guerre  ,  &  qu*on 
Rome  au  eommcnçoit  à  lever  des  foldats ,  il 
deues.^^  f"^î"^  de   nouvelles    difficultés   qui 
-Le  peu-  cauférent  beaucoup  d'embarras.  Tout 
?e^de^"^^  Peuple  ne  fe  portoit  pas  à  cette 
s'enrS-    g"^'"''^  ^vec  la  même  ardeur.  Les  pau- 
kr.       vrc;,  fur  tout  ceux  qui  n'étoicntpas 

en 
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^cn  état  de  paier  leurs  dettes ,  &  Hs   An.IR. 
fefoient  le  plus  grand  nombre ,  rcfu-^'S^- 
foient  de  prendre  les  armes,  &  nej^^*'*^" 
vouloient  fe  prêter  à  rien  de  ce  que 
âcfiroient  les  Patriciens ,  à  moins  que 
le  Sénat  ne  fît  une  ordonnance  pour 
Tabolition  de  leurs  dettes.    Il  s'en 
trouvoit  même  quelques-uns  qui  me- 
iiaçoientde  quitter  Rome,  &  qui  s'ex- 
hortoient  les  uns  les  autres  à  ne  pas 
.demeurer  plus  lontems  dans  une  ville 
où  ils  n'étoient  paies  de  leurs  fervices 
ijue  par  les  plus  mau\rais  traitemens. 

D'abord  les  Patriciens  tâchèrent 
*  ii'appaifer  les  elprits ,  &  de  les  rame- 
ner a  la  raifon.  Mais ,  comme  ils  ne 
^gnoient  rien  par  leurs  exhortations, 
il  felut  afTembler  le  Sénat  pour  déli- 
bérer fur  les  moiens  d'empêcher  le  tu- 
multe dont  la  ville  étoit  menacée.  Ja- 
mais délibération  ne  fut  plus  impor- 
tante ,  ni  plus  difficile  à  conduire.  Les 
fentimens  furent  partagés.  Parmi  les 
"Sénateurs,  les  uns  portés  naturelle- 
ment à  la  douceur,  &  moins  riche» 
que  beaucoup  d'autres,  étoient  d'avis^ 
qu'on  fe  relâchât  en  faveur  des  pau- 
vres. Ils  croioient ,  qu'en  leur  remet- 
tant leurs  dettes^  c'était  acheter  à  peu 

de 
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An  R.  de  frais  la  bienveillance  des  citoiens; 
as<î  &  que  les  grands  biens  qui  en  revien- 
j^^  ^^' droient  au  public  &  aux  particuliers, 
dcdommagcroient  avantageufement 
d'une  perte  fi  légère,  M.  Varérius, 
frère  de  Pubîicola ,  ouvrit  cette  opi- 
nion. „  Il  remontra  qu'on  n'entendoit 
3>  autre  chofe  dans  la  place  publique 
j,  que  ces  difcours  des  pauvres ,  qui 
yy  fe  difoient  les  uns  aux  autres  en 
„  marquant  leur  indignation  :  ^^ 
>5  nous  fertJl  de  vaincra  les  ennemis  du 
y,  dehors ,  fi  pour  prix  de  notre  viHoire 
y^  nous  trouvons  au  retour  de  durs  créan^ 
yy  ciers  plus  à  craindre  mille  fois  que  les 
yf  ennemis  de  la  patrie  ?  fi,  après  avoir 
jy  ajfuré  V£mpire  de  la  République  y  nous. 
,  ne  pouvons  nous  répondre  de  notre pro^ 
,pre  liberté?  Il  fit  remarquer  com- 
,,  bien  il  étoit  à  craindre,  fi  Ton  ne 
3,  remédioit  à  Taverfion  que  le  peu- 
^5  pie  concevoir  pour  le  Sénat,  non 
35  feulement  qu'il  ne  vînt  à  abandon- 
3,  ncrla  ville  dans  le  plus  preflant  dan- 
„  ger,  mais  encore  ,  ce  qui  méritoit 
„  plus  d'attention ,  que  le  dcfefpoir 
3^  ne  les  jettat  dans  le  parti  des  Tar- 
33  quins,  &  qu'ils  ne  fongeaflentà  les 
^rétablir  fur  le  trône,. Que  jufques 

„  alors 
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,,  alors  le  Peuple  ïi'avoit  ufé  que  de  a-n^H^i 
„' menaces,  fans  fe  porter  à  de  fâ-is^- 
,y  cheux  excès  :  qu  il  fkloit ,  en  cette  ^I  -^ 
,y  rencontre,  avoir  pour  lui  quelque^ 
sy  indulgence ,  pour  empêcher  de  plus 
yj  grands  maux.  Que  la  République 
3,  d'Athènes,  dans  une  occafîon  pa- 
,,'reille ,  avoit  l'émis  aux  pauvres^ 
„  fur  les  remontrances  de  Solon,  tôu^ 
^,  tes  les  dettes  dont  ils  étoient  char- 
„  gés.  Qu'il  leur  feroit  glôricnx  de 
,,  foulager  de  même  leurs  concitoiens, 
jj'qui  avoient  rendu  fous  les  Rois  de  (î 
„  grands  fervices  à  la  République  par 
„  la  défaite  des  ennemis  de  l'Empire, 
»  qui  avoient  montré  tant  d'ardeur  & 
,',  de  courage  à  délivrer  la  patrie  de 
„  la  cruauté  des  Tyrans,  &  quiétoieht 
„  prêts  de  fe  facrifier  avec  plus  de  zc- 
„  le  que  jamais  pour  peu  qu'on  leur 
j,  marquât  de  complaifance.  Qu'enfin 
,,  ils  dévoient  faire  réflexion  qu'il  fe- 
„  roit  injufte  à  eux  d'exiger  de  leurs 
„  citoiens  qu'ils  expofàfleiit  leur  vie, 
,ï  tandis  qu'on  leur  refiifoit  de  légers 
„  fecours  :  d'autant  plus  qu'on  n'a- 
fy  voit  d'autres  reproches  à  leur  faire 
„  que  leur  pauvreté  ^  plus  digne  de 
ip  compadion  que  de  haine, 
Tm.  Z  S  Ce 
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'An.  R.  Ce  difcours  de  Valérc  fut  reçu  du 
*^^-  grand  nombre  avec  applaudiflement. 
^^}^'  Mais  Appius  Claudius,  d'un  caraâére 
dur  &  violent,  qu'il  tranfmit  à  toute 
fa  poftérité,  ouvrit  un  fentiment  tout 
contraire.  Il  reprcfenta,  „  que  le  Sé- 
,3  nat  n'étoit  point  en  droit  de  refu- 
y9  fer  le  fecours  des  Loix  aux  créan- 
,,  ciers  qui  voudroient  pôurfuivre  a- 
3,  vec  rigueur  les  débiteurs.  Que  l'on 
y,  ne  pouvoir  abolir  les  dettes  des  par* 
„  ticuliers ,  faTis  ruiner  la  foi  pubU- 
3,  que  y  le  feul  lien  de  la  fociété  par- 
5,  mrles  hommes.  Que  le  peuple  mé- 
„  me ,  en  faveur  de  qui  on  follidtoit 
„  un  Arrêt  fi  injufte,  enfouffriroit  te 
y,  premier  ;  &  que,  dans  de  nouveaux 
„  befoins  qui  lui  futviendroient ,  les 
y  y  plus  riches  fermeroierit  leurs  bour- 
y-,  ksy  &  ne  feroient  pas  certainement 
„  difpofés  à  avancer  leur  bien,  corn- 
ai me  auparavant,  pour  mettre  en  œu- 
,i  vre  le  laboureur  &  Tartifan ,  au 
„  danger  de  n'en  point  recueillir  le 
„  fruit  ,  &  de  perdre  même  leutrs 
„  fonds.  Que  le  mécontentement  des 
„  Grands  n'étoit  pas  moins  â  crain-^ 
„  dre ,  que  le  murmure  du  peuple. 
^}  Qu'au  refte ,  on  jpo.uvoit  ufer  de 
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ii  quelque  tempérament ,  &  mettre  An.  tl, 
j->  une  aiiférence  entre  les  débiteurs.  ^^^' 
>3  Qge  pour  ceux  qu  ohtrouverôit  s'é-  j^^J'^' 
,y  tre  ruinés  par  là  débauche  &  le  li- 
^bértinage,  on  ne  feroit  pas  une 
„  grande  perte  quand  ils  fortiroient 
>,  tous  de  Roiiie,  dont  ils  étoietit  la 
yj  honte  &  Topprobre.  QiVà  l'égard 
„  des  autres ,  il  étoit  jufte  de  les  fou- 
„  lager.  Que  les  créanciers,  à  qui  il 
y,  feroit  facile  de  faire  ce  difcerne- 
,^  ment,feroient  très-louables  d'avoir 
„  quelque  indulgence  pour  des  mal- 
j^  heureux ,  qui  ne  s'étoient  point  at- 
yy  tiré  leur  iflfortune ,  &  qui  feroient 
y,  d'autant  plus  obligés  à  leurs  bien- 
„  faiteurs ,  que  la  grâce  n'^uroit  été 
5>  l'efifet  que  de  leur  compafTion  &  de 
y,  leur'  libéralité.  Qu'il  ne  convenoit 
yy  point  à  l'équité  de  la  République  de 
yy  faire  de  fon  autorité  des  remifes  gé- 
y,  nérales ,  dont  les  bons  &  les  mé- 
>,  chans  profîtêroient  également,  & 
:>,  de  donner  ce  qui  ne  lui  appartehoit 
>,  pas.  Qu'il  faloit  au  moins  laiflTeraux 
„  propriétaires  le  mérite  de  difpofer 
„  librement  de  leurs  biens,  &  ne  leur 
•>,  point  envier  le  droit  qu'ils  avoient 
i4*fc|  rcconnoilTance  de  leurs  débi- 
S  a  ',.,teurs. 


412  T.  Lartius>  L.  Cloelius  Coms.' 

Am.  R.  »>  teur5.  Quant  à  la  fédrtion  qu'on  ap- 
*;<î.  „  préhendoît,  que  le  moien  de  Tcx-. 
^!^J-^-,,  citer  étoit  de  faire  paroitre  de  la 
„  crainte  en  molliflânt  ;  qu'un  coup 
5,  d'autorité  ietteroit  la  terreur  dans 
3,  les  efprits,  &  qu'un  ou  deuxexem- 
3,  pies  de  févérité  contiendroicnt  les 
„  mutins,  &  les  feroient  rentrer  dans 
j,  le  devoir. 

On  propofa  encore  plufîeurs  avis. 
Celui  qui  l'emporta  fut,  que  le  Sénat 
ne  prononceroit  fur  le  fond  descon- 
tcftations  préfentes  que  quandla  guer- 
re feroit  heureufement  terminée.  Qu'a- 
lors les  Confuls  raporteroient  de  nou- 
veau cette  affaire  au  Sénat ,  &  qu'en 
attendant  on  accorderoit  une  furféan-, 
<e  pour  toutes  fortes  de  dettes.  Cet- 
te Ordonnance  ne  fatisfît  point  le 
Peuple,  &  n'appaifa  point  le  tumulte. 
L^s  pauvres ,  amis  de  la  franchife  & 
de  la  fimplicité  ,  fe  défioîent  de  ces 
détours ,  où  ils  croioient  reconnoitre 
un  delfein  de  lesabufer;  &  comme  ils 
ne  comptoient  point  du  tout  fur  la 
bonne  foi  du  Sénat ,  ils  étoient  per- 
fuadés  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  le« 
tromper  par  ces  artificieux  délais.  . 
Cr&r  Lç  sénat  fe  trouva  dans  un  grand 
"^  jena- 
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embarras.  Les  Latins ,  nation  puiflkn-   Atr*  K. 
te  &  aguerrie,  fe  préparoient  a  entrer  *S^- 
en  campagne.    Le  Peuple   paroiflToit^g^/    • 
iiéterminé  à  ne  point  prendre^  l'es  ap-  d*un  Di- 
mes.  Les  Sénateurs  n'avoient  pas  aflex^^^eur. 
d'autorité  pour  fe  faire  obéir,  &nV(-g^Ç|^ 
foientpasemploierles  châtimens  con-  trou- 
tre  les  réfradàires,  parce  que  la  Loi^fes* 
portée    par    Valérius  Publicola  leur 
donnoit  le  pouvoir  d'appeller  au  Pcu«- 
ple  de  toutes  les  Ordonnances    des 
€onrfuIs.  Le  plus  fût  moieii  dé  renh 
dre  au  Sénat  fon  ancienne  autorité  3 
eut  été  d'abroger  cette  Loi:  maisc*eft 
ce  qui  n'étoit  pas  porfible.  Pour  pré- 
venir rbppofition  que  le  peuple  n'au- 
roit  pas  manqué  de  faire ,  fi  Ton  (àt 
venu  à  attaquer  ouvertement  k$  pri- 
yîléges,  le  Sénat  réfolut  d'introduire 
dans  la  République  un  Màgiftrat,  dont 
la  puifTance  fut  monarchique  ,  &  fu- 
périeure  à  toutes  les  Loix,  mais  d'u- 
ne courte  durée.  Pour  cela,  il  fit  un 
Décret  artificieux  dans  lequel  il  trom- 
pa les  gens  dii  peuple ,  &  abolit,  fans 
qu'ils  s*cn  aperçuflfent,  la  Loi  qui  fa- 
vorifoit  leur  liberté.  D  étoit  conçu  en 
CCS  termes  ;  „  Que  Larrius  &  Clœ- 
j0Lliu$>  qui  étoient  alors  Confuls  ,  fe 
S  3  ,,  dé^ 
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Ah  R.,,  démettroient  de  leur  pouvoir,  &  à 
*A^  r  ^*  ^^"^  exemple  tous  ceux  qui  aurpient 
40^.  jj  quelque  adminiftration  publique. 
93  Quii  n*y  auroitqu  unfeul  Magiftrat 
,,  Qu'il  feroit  choifi  par  le  Sénat  y  & 
^  confirmé  par  la  voix  du  Peuple,  & 
>,  que  fon  pouvoir  ne  s'étendrait  pas 
^,  au-dela  de  fîx  mois-  ^'  Le  Peuple , 
qui  ne  comprit  pas  toutes  les  confé- 
quences  de  ce  nouveau  Décret,  y  fouf- 
crivit  fans  peine  ;  &  quoiqu'une.char- 
ge  de  cette  nature  paflat  les  bornes  & 
Jes  régies  ordinaires ,.  il  laifla  au  Se- 
liât  le  foin  de  choifîr  un  .fiijct  propre 
à  la  remplir. 

Ce  nouvel  établiflement  fut  d*une 
grande  utilité  pour  le  bien  des  afFai-. 
res ,  &  ofFroit  toujours  une  reflburce 
préfentç  &  efficace,  foit  contre. les  ea- 
treprifes  féditieufes  du  Peuple,  foit 
dans  les  grands  dangers  dç  TEtat  de 
la  part  des  ennemis.  II  eut  de  funeftes 
fuites  d^ns  les  derniers  tems  de  la  Ré« 
publique  :  mais  de  quoi  n'abufe-t-on 
pas? 

II  s'agiflbit  ici  de  choi/îr  un  Chef 
capable  de  foutenir  lui  feul  tout  le 
poids  du  gouvernement.  Dans  les  con- 
jonaures  ou  fe  trouvoit  la  Républi- 

quco. 
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que,  il  faloit  de  rares  qualités  en  ce-  An.  ^ 
lui  qui  en  devenoit  le  maître  abfolu.  ^^^^ j^^ 
On  avoit  befoin  d'un  homme  de  têtci^^^  ,/' 
&  de  réfolution ,  qui  eût  une  gran- 
de expérience  dans  le  métier  de  la 
guerre ,  &  une  modération  à  Tépreu- 
Ye  des  égaremens  où  jette  fouvent  la- 
plénitude  de  Tautorité.  On  deman- 
dait fiir  tout  uivGénéral ,  qui  fiit  raain- 
tîcntr  la  difcipline  dans  fa  vigueur,  & 
qui  eût  la  fermeté  de  fe  faire  obéir  des 
f^ditieux.  On  croioit  voir  toutes  ces 
qualités  dans  T.  Ijutius ,  &  fon  Col- 
lègue ne  manquoit  pas  aiifïï  de  méri- 
ta. Le  Sénat  ordonna  que  l*un  des. 
deux  Confuls  nommcroit  le  nouveau 
Afagiftrat ,  ce  qui  fut  toujours  obfert- 
vé  dans  la  fuite  ^  & ,  en  conféquencc 
dTunc  féconde  délibération  y  que  dans 
la  conjonéhirc  préfente  il  nommeroît 
fon  Collègue.  Les  Confuls,  revêtus 
du  pouvoir  de  décider  entr'eux  qui 
des  deux  étoitle  plus  digne  de  lafou- 
veraine  Magiftrature ,  tinrent  unf 
conduite  bien  fupérieure  à  la  façon 
ordinaire  de  penfer  &  d'^ir  des  hom- 
mes ,  &  qui  devint  l'objet  de  Tadmi- 
ration  publiquci  Ni  run.ni  l'autre  ne 
iroulut  confentir-  à  croire  qu.- il  méri- 
S  4.  tât 


^t6  t.  Laruusj  £•  Closlius  Cons. 
Am.K.^|.  j^  préférence  fur  fbn  Collègue. 
*Àv*  j.cTout  le  jour  fc  paflTa  à  fc  donner  mo- 
fiv^'  *  tuellement  l'un  à  l'autre  leur  voix  pour 
la  charge  ^  fans  qu'aucun  voulût  Tac- 
cepter.  L'Aflcmblée  étant  congédiée^ 
les  parens  &  les  anus  des  deux  Con- 
fuls  >  &  les  Sénateurs  les  plus  refpeâa- 
blesi  fe  rendirent  chez  Lartius3  &  y 
reftérent  jufqu'à  la  nuit>  ^  le  con)u>- 
rant  de  ne  point  mettre  d'obftacle  aux 
▼ceux  du  Public.  Vaincu  par  leurs  vi- 
ves remontrances  >  il  confentit  enfin 
que  fbn  Collègue  le  nommât  Diâa- 
teur.  Car  ce  fut  le  nom  que  l'on  don- 
na à  ce  fouverain  Magifhat  y  ou  dn 
moins  c'eft  le  nom  le  plus  célèbre  & 
le  plus  u(ité.  Le  vrai  nom  étok  ^  à  ce 
qui  paroit ,  Magifier  Pofuli. 

Lartius  **  fut  le  premier  Romain 
depuis  les  Confuls  ,  qui  fut  chargé 
feiil  du  gouvernement  de  la  RépubU*- 

que 


♦  Ceflfeutêtredeeet- 
te  circonjtance  qtt'efi  ve- 
nue la  coutume  de  nom- 
mer de  nuit  le  DiCia- 
tetir'  :  il  en  eft  parlé  flu- 
pairs  fois  dans  Ti^e- 
Live.  Lib.  4.  cap  21. 
lib.  8.  cap.^^  lib.  9. 
«p.  3^,  Woâe  Scin- 


de filentiO)  ut  mo3  eil^ 
L.  Papirium  Diâato- 
rem  dixit. 
**  Tite-Lvve.  le  donne 
atiffi  four  le  tremier 
Didateur  9  mats  trois 
ans  flutœ^&fottjjom 
premier  Confulat.  Ùb» 
2«  çap.  iS% 
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que  avec  une  puiflance  fans  bornes  An.  r, 

.  pour  décider  de  la  guerre  ou  de  la  av. J.C 
paix  y  &  pour  prononcer  (ans  appel  fur  495. 
toutes  les  autres  afl&ires.  Dès  qu'il  eut 
été  nommé  Diftateur,  il  choifit  pour 
Général  de  la  Cavalerie  Sp.  Caffius,qui^ 
avoir  été  Conful  Tannée  de  Rome  252.. 
Ge  Mâgiftrat  étoit  appelle  jWi3g//?er 

;  Equitumi  nom  relatif  à  celui  de  Ma^ 
fffter  Pofuli.  Il  étoit  le  Lieutenant  du- 

'  Didateur  ,  mais  fournis  à  fes  ordres 
comme  le  refte  des  citoiens,  &  redou- 
tant comme  les  autres  les  haches  & 
ks  faifceaux  du  Diftateur. 

Lartius  fugca  à»  propos  de  donner 
d'abord  une  haute  idée  de  la  charge: 
dont  on  Tavoit  revêtu ,  &  de  rautorité 
fouverainc  qui  y  étoit  attachée*  II  fie 
reprendre  aux  Lîôeurs.lès  haches  quir 
étoient  jointes  aux  faifceaux  du  tttos 
des  Rois,  &  que  Valére  avoit  fait  ôter 
pendant  fon  Confulat  pour  rendre; 
plus  populaire  Tautorité  du  nouveaux 

fouvernement.  Il  en  doubla  le  nomb- 
re, &  voulut  que  Wngt- quatre  Lic-^ 
teurs  marchaffent'  devant  loi  avec  cei 
inarques  d*^àutocité,  plutôt  pour  ]et- 
iscr  la  terreur  dans  l'efprit  des  fédr- 
lîeiix^  que  dans  le  de{fein  d^n  faire: 
S  5/  ttû-" 
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AN.K.ufage.  Cet  appareil  formidable  pro^^ 
15^.       duiiît  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu.  Lc^ 
AM  C.4  Peuple,  faifi  de  fraieur  à  la  vue  de 
ces  faifceaux  &  de  ces  haches  portées 
devant  le  Diftateur,  devint  tout  autre- 
ment docile  &  fournis  qu'il  ne  Tavoit 
été  jufques-U.  Cç  n^étoit  plus  comme 
fous  les  Confuls,  dont  l'autorité  étoit 
pareille ,  &  à  l'un  defquels  on  pou-, 
voit  avoir  recours' contre  l'autre,  on, 
appeller  de  leurs  Décrets  au  Peuple» 
Ici  il  ne  reftoit  de  reflburce  qiie  dans, 
une  promte  obéiflknçe; 

Après  avoir  imprimé  le  re/peâ  & 
la  crainte  dans  l'eljprit  des  plus  turbu- 
lens  par  la  majefte  de  ce  cortège  tout 
fcmblable  à  celui  dçs  Rois,  il  nt  faire 
le  dénombrement  des  citoiens,  con^ 
formément  à  Tordre  établi  par  Servius 
Tullius,  &  renouvelle  parles  premiers 
Çonfuls.  Le  nombre  des  citoiens  au . 
deffus  daTâgc  dç  kizc  aas  fe  trouva. 

de. 


a  Creato  Diôatore 
primùm  Roina?,  poft- 
quam  prxferri  fecures 
vîderunt  3  magnus  pie- 
bem  metus  inceiEt^  ut 
intentiores  eiïent  ad 
dîôo  parendum.  Ne- 
^ue  cmn  Rt  in  Confu* 


libus)  qui  pari  pptefia- 
te  eflent  ^  altenus  au- 
xiliym^neque  provoca- 
tio  erat,  nequeullum 
ufquam  ui(t  in  cura  pa- 
rendi  auxilium,     Liv.9 


a 
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gi|<le  cent  cinquante   mille  fept  cens^^j*-^* 
•glliommes.  ^  Avlj.C^ 

j^r  Le  dénombrement  faiti  il  fépara  les4«tf. 
|.^»yieillards  de  ceux  qui  étoient  en  état 
S  STSde  porter  les  armes;  &  il  forma  de 
jg-  ceux-ci  quatre  corps  d*armée ,  dln-  ^ 
(  i  ftjfanterie  &  Cavalerie.  Il  fe  réferva  le 
,b5g.premier,  Télite  &  la  fleur  des  troupes. 
-^Btl  permit  â  Clélius  qui  avoit  été  fo^i 

f?  Collègue  y  de  choifir  celui  d'entre  les 
f  trois  autres  qu'il  voudroit  commanj- 
w^  der.  Il  donna  le  troifiéme  à  Spuriii^ 
ç  Gaffius  Général  de  la  Cavalerie.  D: 
F  mit  à  la  tête  du  dernier  Spurius  Lartiu^ 
I  fon  frère ,  pour  demeurer  avec  les . 
vieillards  à  la  défenfe  dl  la  ville. 

Quand  tout  futdîfpofé  pouf  la  guer- 
re, il  entra  en  campagne  ,  &  plaça  fes . 
trois  corps  d'armée  aux  partages  par  ou 
fl  croioit  que  les  Latins  pourroient  en-, 
trer  fur  Je  territoire  des  Romains. 

Perfuadé  que  c'etoit  le  devoir  d'un  -: 
habile  Général,  non  feulement  de  fe 
fortifier  lui-même,  mais  encore  daf- 
foiblir  les  ennemis,  &  de  tendre  à  ter- 
miner les  guerres  fans  combat  quand? 
il  le  peut  faire,  ou  en  répandant  le- 
moins  de  fang  qu'il  eft  poifible  ;  Lar- 
tîuscrut  qu'il  valoit mieux  terminer? 
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Am.K. celle-ci  par  la  voie  delà  négociation 
^^'  que  par  celle  des  armes. .  Il  oeputa  fe- 
^^•'•^"cretcementdes  hommes  de  confiance 
aux  plus  confidérables  d'entre  les  La- 
tins i  pour  les  foire  entrer  dans  des 
vues  pacifiques.  En  même  tems  il  en- 
voia  des  AmbafTadeurs  dans  toutes  les 
villes  pour  traiter  outvertement  de  la 
paix.  Parciette  conduite  il  commença 
a  calmer  les  efprits.  Maîis  U  douceur 
dont  il  u(a  bientôt  après^  lui  gagna  en- 
déremeni:  ramitié  des  peuples,  &  leur 
fit  naître  de  Téloignement  pour  les 
Chefs  qui  les  portoient  â  prendre  les 
armes.  Mami^us  &  Sextus^  que  les  La- 
tins avoient  établis  Généralidrhies  de 
leurs  troupes,  avoient  marqué  le  ren- 
dez-vous général  à  Tufculum-,  pour 
marcher  de  là  vers  Rome.  Mais  comme 
ib  différoient  lontems  à  fe  mettre  en 
mouvement,  fôit  qu'ils  attendîflTent  les 
fecours  de  quelques  peuples  lents  à 
fournir  leur  contingent ,  foit  que  les 
préfages  &leç  aufpices  ne  fuflfeiît  pas 
favorables,  une  partie  de  Tarmée  fe  dé- 
tacha, &.  vint  faire  le  dégât  fifr  les  ter- 
res des  Rpmains.  Lartius  qui  en  fiit 
averti  commanda  Clélius  avec  l'élite 
idl?  la  Qavalcne  &derinfonterie  li- 

^érc.. 


gère.  Celui-ci  étant  tombé  far  les  en-  Au.-K; 
•nemis   lorfquils  s'y   attendoient  i^^l^' 
moins,  les  fit  prifonniers,  excepté  nn^'i*^' 
très-petit  nombre  des  plus  braves  qni 
forent  tués  en  fefant  quelque  réfiftan^ 
ce/  Clélius  les  conduifitau  Didateur, 
qui  les  reçu^  avec  beaucoiip  de  mar- 
ques de  bienveillance.  Il  fit  panfer les.  Trêve 
-blefles,  &fans  exiger  de  rançon,  ^^^^^ 
les  renvoia  tous  a  T\ifculum  >.  avec  avec  les^ 
une  Ambaflade  compofée  des    plus  Latins^ 
illuftres  des  Romains  1  qui   firent  fi 
bien  par  leurs  ibllicitations  que  Tar^ 
mée  des  Latins  fe  retira,   Sç  que  la 
nation  conclut  une  trêve  d'.uH;an. 

La  camp^neainfi  terminée ,  le  Dir 
âateur  ramena  fon  armée  à  Rome, 
^  avant  que:  le  tems  de  ùl  Magiftratur 
refiit^xpiré,  il  nomoit-des  Confuls, 
Se  fe  démit  de  fes  pouvoirs,  Tans  avoir 
-exercé  aucune  violence  >  aucune  ri- 
gueur fur  quelque  citoictt  Romai/i 
que  ce  piîtiétre.. 

Cette  conduite  de  tartiûs  ff%e  &  R^- 
fi  roefdrée  au  milieu  d'un  pouvoir  f^nsj^'^.^"'^' 
iiorne^;^    qui  fouvent  chaoge.&  cor-twe! 
jEompt  les  meilleurs  naturels,  donne 
lieu  à  Denys  d'Halicarnafle  dé  faire 
TUPç  réllcxion^biçnfenïgè,  &  que  jp 

oc 


4"^^   TïTUs  Lartius  Dictateu». 

A-N.  K.ne  dois  pas  omettre.  H  remarque  que 
%36.       cet  exemple    que  donna  le  premier 
^•^*  'Dictateur,  fut  fuivi  dans  la  fuite  de 
^^'      tous  ceux   qui   remplirent  la  même 
charge ,  jufques   à  près  de  cent  ans 
avant  la  fin  de  la  République.  Les  Hi- 
ftoriens  ne  font  mention   d'aucun  *• 
Didateur  qui  ait  manqué  dç  douceur 
&  de  modération,  quoique  la  Répu- 
blique fc  foit  vue  fouvent  obligée  d'ôr 
ter  l'autorité  à  Ces  Magiftrats  ordinai- 
res pour  lacconfier  à  un  feul.  Si  jamais 
on  n'eut  créé  de  Diébteurs  que  pour 
défendre  la  patrie  contre  des  ennemis 
étrangers  y   il  feroit  moins  étonnant 
qu'occupés  au    dehors  ils    n'euffent 
point  abufé  de  leur  puiflance.     Mais 
dans  des  troubles  domeftiques,  lorf- 
qu  il  faloit  ou  réprimer  des  féditieux> 
ou  délivrer  l'Etat  de  citoiens  foupçon- 
nés  de  tendre  âla  tyrannie,  ou  fe  pré- 
cautionner contre  une  infinité  d*aa- 
tres  dangers  dont  la  République  étoit 
menacée,    qu'aucun  de  ceux  qu'on^^ 
revétoit  d'un  plein  pouvoir^n'ait  ja- 
mais donné  fujet  de  reproche,  &  ne 

fe. 

^  On  en  feut  excepter  1  dirent  fort  odiewc.  Jlf^ 
Èw  Manltuj  Imferiofuf,]  lib.  7.  cap.  4. 
^  fes  violences  ren^l 
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fe  foit  écarté  de  la  route  qu'avoit  tra- 
cé le  premier  Diftateur ,  c'eft  ce  qui  ;  • 
f^it  réloge  parfait  de  la  République 
Romaine. 

A.  Sempronius  AtriATInus.      An^Rs 

M.  M1N.UCIUS.  ^P\  ^ 

Av.j.C, 

Il  ne  fe  pafla  rkn  dé  confidérable49^; 
fous  ces  Cpnfuls  ni  au  dedans ,  ni  au/^/^^^^'^ 
dehors.    La  trêve  faite  avec  les  Latins  341. . 
donnoit  aux  troupes  le  tems  de  refpi- 
rer ,  &.  l'Arrêt  du  Sénat  qui  dçfeadoit 
aux  créanciers  d^inquiéter  leurs  débi- 
teurs jufqu'à  la  fin  de  la  guerre>  avoit 
arrêté  les  mquvjemens  dts  pauvres. 

Le  Sénat  fit  un  Décrets  qui  paroit  Décrets 
affez  extraordinaire.  Il  étoit  portépar***^^^^^ 
ce  Décret  que  les  femmes  Latines  qui  ^^^ 
avoient  époufé  des  Romains ,  &  que 
les  femmes  Romaines  qui  s'étoicnt 
mariées  chex  les  Latins,  auroient  la 
liberté  ou  de  demeurer  avec  leurs  ma- 
ris fi  elles  Taimoient  mieux ,  ou  de 
retoumejc  dans  leur  patrie.    A  Tégard  ; 
des  enfans  ,   on  avoit  réglé  que  les 
garçons  refteroient  avec  leurs  pères, 
&  que  les  fiHes  qui  ne  feroient  point 
mariées  fuivroient  la  deftinée  de  leurs 
mévcs.  Il  s'étoit  fait  un  gratid  nombre 

dç 
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An.  R.  de  ces  mariages  dans  les  deux  nationsr 
M7-       voifines  comme  elles  étoient>  &  unies 

Av.j.C  j^jjj  pjy.  l'amitié  que  p^^  m^^  commu- 
ne origine.  Les  femmes  ,  maîtreâes 
de  leur  fort ,  montrèrent  combien  le 
féfour  de  Rome  avoit  pour  elles  d'at- 
traits. Les  Romaines^  qui  avoient  pris 
des  engagemens  dans  di£fcrentes  vil- 
les des  Latins^  quittèrent  prefque  tou- 
tes leurs  maris  pour  fe  rendre  dans 
leur  patrie  ;  &  lesLatines»  qiûs'étoient 
établies  à  Rome^  renoncèrent  toutes> 
excepté  deux^âlenr  pay3j  pour  de- 
meurer avec  leurs  marû. 

A«.  B-       AULUS   POST-UMIVS- 

AvJ.C     T""^  ViRGiNiys. 
4^-  Ce  fut  fous4:cs  Confuls  que  finit  là 

contre  ^^'^^^e  d  un  an  quon^avoit  fciite  avec 
les  La-  lesLarins.  On  fe  préparoit  fortement 
î^'b^*  Ç^;;de  part  &d*autre  à  la  guerre  ,.  &  les 
^ai[fe  ^"efforts   extraordinaires   qu'on,  fefoit 

£rès  du  donnoient  lieu  de  jugerque  la  bataille 
aç  R^-  qui  étoitprès  defe  donneri  dècideroit 
IJj^g  |af  du  fort  des  deux  peuples.  Dans  une 
ks  Ro-  telle  conjondure  ,  on. crut  à  Rome 
^ains*  qu'il  étoit  néceffaire  dé  remettre  Taur 
/^ X  p!  ^^"^^  ^^^^^  ^^^  mains  d'un  feul  -hom- 
j^jrjf j»!  me.  Le  Conful  Virginiusuomma^-pous 

JOiôar 


.  AuL.  PosTUMius  Dictateur.    42-^ 
Didateur  Aulus  Poftumius  fon  Collé-  Am.JI. 
gue,  &  celui-ci  choifîtpour  Général  de  ^y/j.Q 
la  Cavalerie  Tl  Ebutius  Elva.  494.  ' 

Les  deux  armées  fe  mirent  bientôt  i-i^-li^- 
«n  campagne  y  &  fe  poftérent  affer^'J'*^*'^'^ 
près  du  Lacde  Régille.  Celle  des  Rou- 
mains n*étoit  que  de  vingt-quatre  mil- 
le fantartîns  ,  &  de  trois  mille  che-^ 
vaux  :  celle  des  Latins  montoit  à  qua*- 
rante  mille  hommes  d'infanterie,  &à 
trois  mille  de  cavalerie;  Sextus  Tar- 
quinius  étoit  à  J'aile  gauche-  des  La^ 
tins  :  Oftavius  Mamiifus  à  la  droite: 
Titus ,  autre  fils  de  Tarquin ,  c#mi. 
mandoit  le  corps  de  bataille,  à  la  tétc 
des  Exilés  j  &  de  ceux  qui  volontai- 
rement avoient  préféré  le. parti  des 
Tarquins  à  leur  patrie,  (Selon  Tite- 
Live,  c^étoit  Tarquin  le  père  lui  mé* 
me  en  perfonnei  âgé  pour  lors  de  qua- 
tre-vingts cfix  ans*,  xe  qui  n'eft  guê- 
pes vraifemblable.)  La  Cavalerie  etoit 
divifée  en  trois  corps ,  dont  deux 
étoient  diftribués  dans  les  deux  ailes, 
&  l'autre  placé  au  centre.  Dansl'armée 
Romaine ,  T.  Ebutius ,  ^néral  de  la 
Cavalerie ,  avoir  la  gauche^  leConful 
Virginiiis  la  droite ,  &  le  DiAateur 
Poftumius  commandoit  le  corps  de  ba^ 
taille.  L'ar-- 


ftrr,.  l'zsrrmnrs  3tcr*rsTfc 


•      -»* 

Ê  ris  âa- 
ne  ic  coa- 
imr.tgA.  pas  dt  Gsamr  les  cxndirs  : 
Mi  fa  OTcng  de  jobt  pcnbeag^  Jc  qcrnt 
Il  pins  grmdc  part  anx  dzrç^ss.  Toos. 
ks  Cil»  des  dezEx  armoes  s'attiocé- 
icBC  oofps  a  cocps^  &9  à  Tcxocptioa 
de  Pofimnins ,  cmx  qcî  nV  perdirent 
pas  la  Txe>  rerinreiit  Ucâes  très-dan^ 
^cafênf!ent. 

Le  IHâateur  5  qiriécmtaa  corps 
de  txuzillc  arec  Fdite  de  la  Cavalerie» 
fit  plier  d  ^l^rd  celai  des  cnoemis  oo 
cmimandott  Titas  fécond  fils  de  Tar- 
qitin^  qui  fut  atteint  à  lepaule  d'an 
Cfiup  dej^Yclou  Comme  on  lot  obli- 
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gé  de  remporter  hors  de  la  mêlée,    An.R» 
fon  abfence  fit  perdre  cœur  à  ceux  qui  *  ^  ^/  ^ 
fervoient  fous  lui,  &  rallentit  txynte ^J'y^' 
leur  ardeur.    Les  Romains ,  profitant      *   -^ 
d^  leur  confternation ,  les  pouflerent 
vivement,   &  leur  firent  lâcher  pié.. 
Sextus,  Tautre  fils  de  Tarquin,  s'en- 
aperçut.  Il  envoie  à  leur  fecours  rélitîe 
de  la  Cavalerie.  Les  fuiards  fe  rallient  : 
leur  courage  s'anime  :  ils  rctourneût 
à  la  charge,  foutiennent  TefFôrt  d^s 
ennemis,  &  combattent  avec  une  nou- 
velle vigueur.   Il  paroit  que  Titus;  re- 
vint bientôt  après., 

D*un  autre  côté,  il  y  eut  un  rwit 
choc  entre  Ebutius  Général  de  la  Car 
yaferie  Romaine  &  Mamilius  le  Chef 
des  Tufculans,  qui  s'étoient  lontems 
cherchés  des  y qux  pour  en  vçnir  en* , 
&mbie  aux  prifès.  La  lance  à  la  main^ 
ifls  pouflerent  chacun  leurs  chevaux, 
l'un  contre  Tautre  avec  une  telle  im- 
'  pétuofité,  qu  Ebutius  eut  le  bras  per-. 
ce  d^'outrc  en  outre ,  &  Mamilius  re- 
çut un  coup  à  travers  fa  cuirafle.  Le 
premier  ne  pouvant  plus  feire  ufage 
de  fa  lance,  fe  vit  obligé  de  quitter  le 
combat  :  l'autre  ,  après  s'être  retiré 
jçndant  quelque  tems  dans  la  féconde 

liçn^. 


4s8  AuL.  PosruMivs  DictatiurJ 
j^n.R.  ligne,  revint  bientôt  à  la  mêlée  (ans 
159-      Cure  d'attentionà  fableiTure;  &yoiaot 
Av.J.C.feg^^upe5  cjj  defordre,  il  fiut  venir 
^^'       la  cohorte  des  Romains  exilés  com- 
mandée par  Titns.  Comme  ils  ne  rei^ 
piroientque  vengeance  contre  desen^ 
nemis  qoi  leur  avoicnt  enlevé  leurs 
biens  &  leur  patrie ,  ils  rétablirent  un 
peu  le  combat.   Alors  Valére-  un  des 
Ueutenans  d'Ebutius ,  &  frère  de  Til- 
loftre  Publicola,  apercevant  Tarquin 
qui  Ce  montrent  avec  bravade  &  fierté 
a  la  tête  des  Exilés ,  &  voulant  acqué- 
rir à  fa  famille  Thanneur  de  tuer  les 
Tarquins^  comme  elle  avoir  défa  ce- 
lui de  leis  avoir  chaffés,  pouflfe  àtoiN 
te  bride  fon  cheval  contre  lui  pour  le 
percer  de  fa  lance.  Le  Prince ,.  pour 
éviter  le  choc  d'un  fi  redoutable  en- 
nemi ,  fe  retire  en  arriére  dans  fà  trou- 
pe. Pendant  que  Valére  Vy  fuit  avec 
une  ardeur  inconrfidérée ,  bleflcà  mort 
d'un  favclot ,  il  tombe  de  fon  cheval. 
Le  combat  fe  rallume  autour  de  fon 
corps,  &il  s'y  fait  un  carnage* horri- 
ble. Enfin  Pubîius  &  Marcus  fils  cte 
Publicola    enlèvent   leur    onde    des 
mains  de  Tennemi ,  &  le  font  porter 
au  camp  par  leurs  Ecuicrs..  Animés  de 

ce 
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ce  même  feu,  ils  rallient  ee  qu'ils  An.  K, 
peuvent  de  lears  troupes,  donnent 2^^^. 
L'un  &  l'autre  dans  le  plus  fort  de  i^^]lj 
mêlée ,  A  ;périflent  percés  de    mille  ^^ 
traits* 

Le  Diftatcur  veiant  que  l'aile  gau- 
che, décoi^'agée  par  la  perte  de  Tes 
Chefe,  &  attaquée  vivement  par  les 
Exilés ,  commcnçoit  à  plier  &  a  pren- 
dre la  fuite,  donne  ordre  à  un  déta- 
chement de  Cavalerie  deXe  rendre  par 
derrière  à  l'aile  gauche  pour  arrêter 
les  fuiards,  &  de  traiter  comme  en- 
nemis ceux  qui  refuferoient  d'obéir. 
Les  Romains  retournent  donc  au  com- 
bat avec  une  nouvelle  ardeur.  En  me-' 
me  tems  le  Diftateur^  fui vi  des  trou- 
pes d'élite  qu'il  avoit  autour  de  fa 
perfonne ,  ,tombe  avec  tant  de  force 
fur  le  Corps  des  Exilés,  qu'il  les  en- 
fonce ,  les  renverfe,  les  met  en  fuite, 
&  leur  tue  beaucoup  de  monde.  Ce 
fut  là  apparemment  que  périt  Titus. 

Mamiiius  le  Général  Latin  s'aper- 
cevant  de  leur  déroute ,  vole  à  leur 
fccours  avec  un  gros  détachement 
qu'il  avoit  tiré  des  troupes  de  réferve. 
Le  Liejitenant  Général  Herminius  le 
jrecQonoiC'à  foa  h^bit  &  à  As  arme^ 


4J0    Aut.    fôSTUMIUS    DrCTATBOk.' 

An.  R.  &  aiant  pouffé  contre  lui  fon  cheval 
*y?-       avec  une  impétuofité  terrible ,  il  le 

Avj.e.pçj.çç  de  fa  lance ,  &  le  renverfe  mort. 

^^  Mais  pendant  qu'il  s'arrête  à  le  dé- 
pouiller, il  eft  lui-même  frapé  d'un 
coup  de  javelot,  dont  il  expire  un 
moment  après  dans  le  premier  appa^ 
reil  de  fa  bleffure. 

Sextus  Tarquinius  tenoît  encore 
bon  à  l'aile  gauche  des  Latins^  &  avoit 
fait  recucr  les  Romains  à  leur  aile 
droite ,  lorfque  le  Diâateur  étant  fur- 
renu  tout  d'un  coup  avec  un  corps 
de  cavalerie ,  Sextus  fe  crut  pcrda 
fans  reffource.  Il  fe  jette  en  defefpéré 
&  comme  un  furieux  fur  les  Romains: 
il  tue  à  droite  &  à  gauche  tout  ce  qui 
fe  trouve  fur  fon  paffage ,  jufqu  à  ce 
qu'envelopé  de  tous  côtés«&  couvert 
de  mille  bleffures ,  il  tombe  mort  fur 
le  champ  de  bataille  après  avoir  veff- 
du  fa  vie  bien  chèrement. 

Les  Latins,  fe  voiant  fans  chefsV 
prirent  la  fuite  en  defordre ,  &  aban- 
donnèrent leur  camp  aux  Romains , 
qui  y  firent  un  butin  confidérable.  Ils 
fe  reffentirent  lontems  de  cette  perte, 
<jui  fut  la  plus  grande  de  celles  qnih 
^avoient  faites  fufqn  alors.  De  quaran^ 
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te  mille  fanta(Tîn$ ,  &  de  trois  lîûille  An.  R. 
chevaux  dont  étoit  compofée  leur  ar-V%r 
mée  ,  à  peine  refta-t-il  dix  mille  hbm-  ^^'^' 
mes  en  état  de  fc  retirer  chez  eux. 

Comme  les  Anciens  méloient  tou- 
jours du  merveilleux  dans  les  grands 
événemens ,  on  dit  que  dans  ce  com- 
bat ideux  jeunes  Cavaliers,  d'une  tail- 
le &  d'une  figure  plus  majeftueufe  que 
celles  des  hommes  ordinaires ,  fe  fiè- 
rent voir  à  Poftumius  &  à  ceux  de  fa 
fuite  :  qu'ils  marchoient  à  la  tête  de 
la  Cavalerie  Romaine  ,  perçant  dtî 
leurs  javelots  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  de  Latins  ,  &  mettant  les  autres- 
'•en  fuite.  On  ajoute  qtie  fur  le  foir , 
après  le  gain  de  la  bataille  &  la  prîfe 
4u  camp ,  ces  mêmes  Cavaliers  paru- 
rent à  Rortie  4ans  la  place  publique , 
tels  qu'on  les  avoit  vus  -dans  l'armée 
Romaine  ,  avec  tout  l'air  de  gens  qui 
reviennent  d'une  aftion,  fatigués  , 
couverts  de  fueur  &  de  poufTiére.  Que 
quand  ils  furent  defcendus  de  cheval ,  '^ 
ils  donnèrent  avis  de  la  vidoire,  & 
qu'après  avoir  raconté  exaéèement 
comme  les  chofes  s'étoient  paffées  , 
ils  difparurcnt.  Le  lendemain  on  re- 
•i^V»t  dos  lettres  du  Diâati^ur^  qui  ia- 
...  foi> 
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Av.  R.fornîoit  le  Sétiat  &  le  Peuple  du  fuc«- 
»58.      ces  de  la  bataille,  &  qui  leur  mar- 
^^•^•^•quoit  en  particulier  lefecours  mirâ* 
^^*      culeux  que  les  dieux  en  perfbnne  a>- 
voient  donné  â  Tarmée.  On  ne  douta 
point  que  ces  dieux  ne  fudent  CaftcM: 
&Pollux.  Aurtî  leur  érigea-t-on  dans 
la  fuite  un  temple  magnifique.  Titc- 
Live  ne  dit  rien  d'une  mftoire  G  mer- 
veilleufe,finon  que  le  Diâateur ^  dans 
le  feu  de  Taâion  ^  voua  on  temple  à 
Caftor.  En  effet ,  quoique  ce  monu- 
ment eût  été  conffaruit  en  rhonneor 
des  deux  frères ,  il  ne  porta  que  le 
nom  de  ^  Caftor. 

Le  lendemain  delà  bataitle  les  trou- 
pes auxiliaires  que  les  Volfques  en- 
voioient  au  fecours  des  Latins ,  arri- 
vèrent affez  près  du  Lac  de  Raille. 
Quand  elles  eurent  appris  ce  qui  étoit 

arriv4 


♦  (fejlfur  cela  qu'eft 
fondé  dans  Suétone  un 
bon  mot  de  BibuluSi  qui 
aiant  été  créé  Edile  avec 
C  Céfar ,  &  aiant  fait 
conjointement  avec  lui 
les  déf  enfer  des  Jeux  9 
dont  on  gratifia  le  feu-- 
fie  >  enforte  néanmoins 
Tque  Céjareut  tout  l'hon- 
-neur  de  cttte  magnifi-^ 


cence  >  dit  flaifamment 
quU  avait  eu  la  même 
deftinéeque  Polltix;  que 
Céfar  avoit  «»  tout  I4 
mérite  de  cette  fête  y 
tomme  il  n  étoit  fah 
mention  que  de  Caftor 
aujuja  du  temfle  qwon 
avoit  érigé  aux  deux 
fpéres.  Suetoa,  k  Vîé. 
CxC,  cap.  io«. 
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arrivé,  clîcs  s*en  retournèrent   plus  Am/A: 
promtement qu'elles  n'étoient  venue?,  *ÎJ-«  p^ 
fe  reprochant  à  elles-mêmes  leur  len-^^^^*'' 
teur  y  qui  avoit  peutetre  été  la  caufe 
de  la  défaite  de  leurs  Alliée. 

Le  diôateur  étant  retourné  à  Rome 
avec  fon  armée  viftorieufe,  on  Tho- 
iiora  du  triomphe.  Il  traînoit  après 
lui  plufieurs  chariots  chargés  d'armes 
&  de  butin,  &  cinq  mille  cinq  cens 
prifonniers  qu'il  avoit  faits  dans  le 
combat.  De  la  dixme^des  dépouilles 
il  célébra  des  Jeux,  &  offrit  des  facri- 
fices ,  dont  la  dépenfè  montoit  à  qua-* 
rante  talens,  (quarante  mille  écus) 
fbmme  très-confîdérable  pour  c^s 
tems-là. 

Quelques  jours  après  le  retour  de  Paîxac*; 
l'armée,  la  République  des  Latins  en- cordée 
voia  des  Ambafladeurs  à  Rome,  choi*  ^-J^  *" 
fis  de  toutes  les  villes  qui  s'étoient  op- 
pofées  à  la  dernière  guerre.  Ils  y  pa- 
rurent tenant  en  main  des  branches 
d'olivier,  &  dans  tout  l'appareil   de 
fupplians.    Quand  on  les  eut  intro- 
duits dans  le  Sénat,  „  ils  commen- 
„  çérent  par  rejetter  fur  les  Chefs  de 
j,  la  nation  la  caufe  d*une  guerre, 
j,  dont  les  peuples  n'étoicnt  point  au- 
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•  Ak.  R.  9,  trement  coupables»  que  pour  s'être 
*J^'  „  lairtes  conduire  par  de  mauvais  gui- 
4^4.  >»  ^^^  '  ^"^  '^^  cherchoient  que  leur 
„  propre  intérêt.  Ils  reprefentoient 
„  qu'ils  avoient  été  bien  punis  d'une 
,y  obéiflfance  forcée  par  la  perte  que 
„  toutes  les  villes  avoient  faite  de 
„  leur  plus  floriflante  Jeunefle,  perte 
„  R  générale ,  qu'il  n'y  avoir  point  de 
^,  famille  qui  fut  exemte  de  deuil.  Ils 
yy  demandoient  inftamment  qu'on  41c- 
yy  ceptat  avec  bonté  les  foumi(Tion9& 
„  le  dévouement  de  tout  le  pays.  Ib 
„  déclarèrent  qu'il  ne  s'agiflbit  plus 
»5  pour  les  Latins  d'afteâer  une  an- 
,^cienne  indépendance ,  ni  de  foute- 
„  nir  des  droits  &  des  privilèges  dont 
„  ils  avoient  été  jaloux  jufqu'alors. 
y  y  Qu'ils  s'oflFroient  aux  Romains  pour 
y,  être  i  jamais  les  compagnons  infé- 
„  parables  de  toutes  leurs  entrepri- 
y,  iés  i  avec  une  fubordination  entière 
,,  à  leurs  ordres  ;  &  qu'ils  vcrroient 
yy  fans  regret  pafTer  aux  Romains  tou- 
,,  te  la  gloire  dont  la  fortune  les  avoit 
9j  dépouillés. 

Quand  ils  fc  furent  retirés  y  l'af&î- 
re  fut  mife  en  délibération.  Le  Sénat 
avoir  de  grands  fujets  de  méconten- 
tement 
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tement  contre  les  Latins.    Us  âvoient  An.R; 
rompu  les  premiers  l'union  &  Tallian-  ^^  j  c. 
4:e ,  &  ce  n'ctoit  pas  la  première  (ois  4^4..  ' 
qu  ils  euflent  manqué  de  fidélité.  Quel- 
ques-uns donc  panchoient  du  côté  de 
lafévérité,  &  croioient  quil   faloit 
faire  un  exemple.  Mais  le  grand  prin- 
cipe de  la  politique  Romaine  ^  qui 
étoit  de  fe  faire  des  amis  des  peuples . 
vaincus  en  les  traitant  avec  bonté  & 
clémence,  l'emporta  prefque  généra- 
lement fur  les  mauvaifes  raifons  &  les 
vues  trop  bornées  de  quelques  parti- 
culiers.  Cependant  on  fe  contenta, 
pour  le  préfent,    d'accorder  la  paix 
aux  Latins;  &,  pour  leur  faire  mieux 
fentir  leur  faute,  &  leur  donner  le 
tems  de  la  réparer  par  un  férieux  re- 
pentir, on  leur  fit  demander  &  atten- 
dre l'alliance  pendant  quelque  tems. 
Quand  on  eut  fait  rentrer  les  Am- 
bafladeurs  pour  entendre  la  réponfe 
du  Sénat:  fous  mériteriez^j  leur  dit  le 
Diâateur,   de  rejfentir  les  jufles  effets 
de  notre  colère  y  &  de  voir  retomber  fur  • 
vos  têtes  tous  les  maux  que  vous  fréten-^ 
dieK.  nous  faire  ^  fi  vous  euffie^  réuffi  dans 
vos  projets.  Mais  la  clémence  a  plus  de 
force  fur  l'écrit  dçs  Kpmainsi  que  le  de-^ 
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^'  *fir  de  la  vengeance.  Nous  if- avons  fâs 
Av.'j.c.^^^^  ç/«e  les  Latins  font  nos  parens ,  & 
4^4-  nous  fommes  plus  fefiftbUs  à  leur  repentir 
pféfentj  qu  à  leurs  fautes  pajfées.  Retour^ 
neK,  donc  chcK,  vos  peuples  leur  porter  cet* 
te  réponfe.  ^uand  vous  nous  aure^  livré 
nos  déferteurs ,  &  chajjè  de  chcK.  vous  les 
exilés  >  vous  reviendrcK.  traiter  avec  nous 
de  la  paix. 

Les  AmbafTadeurs  stn  retournèrent 
pleins  de  joie.  D  y  eut  auditôtdes  or- 
dres donnés  pour  faire  ibrtir  de  tou- 
tes les  villes  Latines  les  exilés,  &  pour 
renvoier  les   prifonniers.     Quelques 
purs  après  ils  revinrent  à  Rome ,  y 
menant  chargés  de  chaînes  les  défer- 
teurs qu'ils  avoient  pu  arrêter.   Le 
Peuple  Romain,  content  de  leur  fou- 
miflion ,  leur  accorda  la  paix  &  /on 
amitié.  Ainfi  finit  la  guerre  contre  les 
Tyrans,  qui  avoit  duré  quatorze  ans 
depuis  leur  banniffement. 
Tarqum      j^e   Roi  Tarquin ,    qui  reftoit  feul 
àCu'^  de  toute  fa  famille  à  l'âge  de  près  de 
mes,  &  y  quatre-vingts  dix  ans ,  fe  voiant  fans 
meurt,    «nfans  &  fans  aucun  de  fes  proches , 
rebuté  de  tous  les  Latins ,  des  Etruf-^ 
ques,  des  Sabins  ,  &  de  tous  les  peu-» 
pies  d'alentour  j  fe  retira  à  Cumes 
-    -  d<<"9 
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dans  la  Campanie  chez  le  Tyran  Arî-  An..R. 
Itodeme.  Av.l.G. 

Ce  Prince  avoit  certainement  de  4^4» 
grands  talens.  Cet  art  qu'il  eut  d'in- 
téreflcr  tant  de  Princes  &  de  peuples 
à  fon  rétabliflemènt,  les  ouvrages  pu- 
blics dont  il  embellit  Rome,  fon  cou- 
rage à  la  guerre  ,  fa  confiance  dans 
fon  malheur,  une  guerre  de  quatora^ 
ans  qu  il  fit  au  peuple  Romain  quoi- 
que dépouillé  de  fon  Roiaume  &  de 
tous  ks  biens  ,  les  reffources  conti- 
nuelles qu'il  fut  trouver  4^ns  fes  dif- 
grâces ,  font  bien  voir  qu-il  avoit  .4^ 
grandes  qualités.  Mais,  fon  ambition, 
fon  orgueil ,  &  fà  cruauté  le  rendi- 
rent à  jufte  titre  l'objet  de  la  haine  & 
de  l'exécration  publique. 

Il  *  mourut  accablé  d'années  & 
d^ennui.  Il  fe  voioit  dans  une  ville 
étrangère,  feul,  abandonné,  fans  con- 
fidération,  fans  cônfolation;  ^  recon- 
noiffimt,  difoit-il,  combien  les  aniitiés 
T  3  font 


^  a  Cwmas  fe  contu- 
lifib  dicitur,  in  eaque 
urbe  fenio  &  «gritudi- 
oe-efie  confeous.  CIr. 
}•  Tufc.  n.  17.  . 

b  Tarquiniain  dixifle. 
fount»  tum  9  cùm.exul 


tStt  ,  fè  întcllexifle 
quos  fidos  amicos  ha- 
buiflet,  ^udfqlie  infi- 
do6- ,  cùm  jam  neuttis 
gratiam  referre  pofiot« 
De  Amiçiun,'iin 
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Am.R.^^^  infidèles.    De  telles  plaintes  lui 
xs8.       convenoient  bien  mal.  Outre  que  la  * 
Av. I.c.  plupart  des  riches  &  des  grands >  s*ils 
^^*'      ont  des  amis ,  n'en  ont  que.  pour  la 
montre  &  la  parade  ;^  un  Tyran,  qui 
n'aime  que  foi,  a-t-il  droit  de  préten- 
dre à  avoir  jamais  de  véritables  amis? 
n  lui  faut  des  ^  adulateurs  ,  qui  par  de 
baffes  flateries  le  précipitent  de  vices 
en  vices ,  qui  dans  les  confèils  qu'ils 
lui  donnent  ne  lui  parlent  jamais  fe- 
lon  leur  fentiment ,  &  qui  difputent 
entr'eux  à  qui  réufTîra  le  mieux  âfe 
tromper  par  des  difcours  fédudeurs*: 
La  nouvelle  de  la  mort  de  Tarquin 
caufa  une  grande  joie  à  Rome,  &  dans 
le  Sénat,  &  parmi  le  Peuple  :  mais  les 
premiers  de  la  ville  en  abuférent  étran- 
gement.   Jufques-là  ^  ils  avoient  mé- 
ié  avec  grand  foin  la  multitude 


nag€ 


a  Non  in  ainîcltîa, 
fed  in  apparatu  ha- 
bept.  Senec,  de  brevit, 
fap.  7. 

b  Non  vides  quemad- 
modum  îlios  in  prge- 
ceps  agat  cxtinâa  li- 
bertas ,  &  ddes  in  ob- 
feçîuium  fervile  fcb- 
miffaj  dura  nemo  ex  a- 
nimi  fui  fententia  fua- 


dans 

det  difluadetques  fed 
adulandi  certamen  eft, 
&  unum  aniicorum  om- 
nium officium,una  con* 
tentio ,  quis  blandifS- 
me  fkllat  ?  Senec;  de 
Benef.iih,  6,  capmjo. 

c  Regibus  exaâis , 
dum  metus  à  Tarqui* 
nio  ,  &  bellum  grave 
cum   Ëtruria  poutum 
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dans  rappréhenfion  qu'elle  ne  rappel-  A*i.  R; 
lât  les  Tarquins.    Dès  qu'ils  fe  virent  avIi.C. 
délivrés  de  cette  crainte ,  ils  commen-  494! 
cérent  à  la  traiter  d'une  manière  très- 
haute  &  très-injuJfte,  s 'arrogeant  toute 
Tautorité  du  gouvernement,  fans  en 
vouloir  laifler  aucuiie  part  au  Peuple. 
Les  créanciers  fur  tout  exerçoient  fur 
leurs  débiteurs  une  dureté,  ou  plutôt 
une  cruauté ,  qui  caufa  un  méconten- 
tement général  dans  toute  la  ville ,  & 
qui  prépara  les  efprits  à  une  rupture 
ouverte. 

Poftumius  s'étaht  démis  de  la  Di- 
datttrc ,  on  procéda  à  Téleâion  des 
Confuls  3  &  on  nomma  Ap.  ClaudiuSj 
&  P.  Servilius. 

§.    IV. 

Cuerre  des  Volfques.  Nouveaux  troubleî; 
Sur  la  parole  du  Confid  Servilius ,  /er 
citoiens  s'enrôlent.  Les  Volfques  font 
vaincus,  &  punis  févéremenu  Servilius 
triomphe  malgré  le  Sénat.  Troubles 
T  4  plus 


eft,  aecjltio  &  modefto 
juf0  agitatum.  Dein, 
Aivili  imperio  Patres 
plebein  exercere  >  de 
vita  atque  tei^o  regio 
moreçooTulereii  agro 


pellere  5  &  ceteris  ex- 
pertibus)  folL  in  îm- 
perlo  agere.  Sallujl.  in 
fragm.  ex  Augufiino  à. 
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plsês  violens  que  jamais.  VaUre  efi  \ 
mé  DiSateur.  Il  défait  les  ennemis. 
IsToiam  pH  obtenir  pour  le  Peuple  ht 
remife  des  dettes,  ilfe  démet  de  la  Die- 
tature.  Retraite  du  Peuple  fitr  le  Mont 
facré.  Réunion  du  Sénat  &  du  Peuple. 
EtabUffement  des  Tribuns  du  Peuple  ; 
puis  des  Ediles  Plébéiens.  Réflexions 
fur  la  conduite  du  Sénat. 

An.  R.      Ap.  Claudius* 

^^^\  ^      P*  Servilius. 
Av.  J.C. 

^^'  Les  Volsques  ,  informés  de  ce 

desVolf-  qui  f^  pafToit  à  Rome ,  cnireat  que 
ques.      c'étoit  pour  eux  une  occafîoo  fàironii- 
iJvJib.^lQ  Je  reprendre  les  armes  qu'ils  nV 
xi-^ié.    voient  quittées  qu'à  regret.    Quelque 
Dionyf.  botï  traitement  qu'ils  eufTent  reçu  de 
lib.  6.  f.  ]^  part  des  Romains,  ils  ne  pouvoient 
56i-i67.  fouflfrir  de  fe  voir  aflujettis  a  leur  Em-^ 
pire,  &  ils  croioient  qu'il  étoit  de 
leur  honneur  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  fecouer  le  joug  d'une  domina* 
tion  étrangère.  Ils  commencent  par 
gagner  les  Herniques.  Puis  ils  dépu- 
tent vers  les  Latins ,  pour  les  attirer 
aufTi  dans  leur  parti.  Mais  ceux-d» 
pour  qui  le  fouvenir  encore  récent 
4e  leur  défaite  auprès  du  Lac  RégiDc 
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ctoit  une  forte  leçon,  (ans  avoirtgard  An.  R,^ 
au  droit  des  gens ,  livrent  les  Ambaf-  ^^^' 
fadeurs  aux  Romains ,  &  leur  don-  ^\'} 
nent  avis  que  les  Volftjues  &  les  Het- 
niques  travaillent  de  concert  aux  pré-  , 

paratifs  de  la  guerre.   Ce  fervice  fut 
fi  agréable  aux  Romains ,  qu'ils  ren- 
dirent fur  le  champ  aux  Latins  les  fix 
mille  prifonniers  qu'ils  avoient  à  Ro- 
me ;  &  l'affaire  du  Traité  d'alliance , 
qui    paroiflbit  defefpérée  pour  tou- 
jours, fiit  remife  fur  le  tapis,  &ren- 
yoiée  aux  prochains  Confuls.   Ce  fut 
un  grand  fujet  de  joie  pour  les  Latins, 
&  ils  ne  pouvoient  fe  lafler  de  louer 
ceux  qui  leur  avoient  donné  un  con- 
feil  fi  falutaire.  Ils  envoiérent  au  Ca- 
pitole  une  couronne  d'or  pour  étre- 
offerte  à  Jupiter..   Plufieurs    des  pri- 
fonniers qu'on  avoir  renvoies  de  Ro- 
me  accompagnèrent    les    Ambafla- 
deurs  y  &  fe  répandirent  en  différetis: 
•quartiers  de  la  ville  dans  les  maifons: 
où  ils  avcrient  été  en  fervitude,  re-  ' 
merciant  leurs  maîtres  du  bon  traite- 
ment-qu'ils  en  avoient  reçu  pendant 
kur  captivité,  &  demandant  a  fe  lier 
avec  eux  parles  droits  de  l'héfpitaK- 
té  te  d- une  «mitic  pvticuliéce.    Onr 
X  %  kur 
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An.  R.leur*avoit  jufquici   refiifé  Talliance 
^ji^'       proprement  dite.  Jamais  Tunion  des 
^J'     '  Latins  avec  Rome  ne  parut  plus  ten- 
dre, plus  fincére,  plus  cordiale  qu'en 
cette  occafion. 
Nou.        La  guerre  dos  Volfques  qui  paroif- 
vcaux     f^jç  anurée  &  prochaine,étoit  le  moin- 
blesfsur  ^^^  "^^'  ^^^  Rome  eût  à  craindre.  La 
la  parole  difcorde  qui  fe  préparoit  fourdement 
f"l  s  ^""  ^^P^^  quelque  tems  dans  Tintérieur  de 
vîliusjê«Ja  ville ,  &  qui  commença  pour  lors  â 
citoicni  éclater ,  en  étoit  un  bien  plus  dange- 
s'ciir6-    J.e^x^  Ce  qui  y  donna  Iieu>  fut  la  ma- 
Volf.  ^  niére   dure  &  inhumaine    dont  les 
aues      Créanciers  >  comme  fe  Tai  défa  ^t^ 
font       traitoient  leurs  débiteurs  qui  n'étoient 
&  punis  P^i^^  ^"  ^^^^  ^^  ^  acquitter,  &  qui  par 
févére-   cette  raifon  leur  étoient  livrés  entre 
w€«t*     Içs  mains.   Ils  les  tenoient  renfermes, 
les  mettoient  aux  fers,  &  leur  fefoient 
fouffrir  toutes  fortes  de  mauvais  trai- 
temens.    Ces  infortunés  citoiens,  s-îl 
leur  arriyoit  de  s'échaper  de  leur  pri- 
fon,  fefoient  entendre  par  tout  leurs 
.  plaintes ,   &  tenoient  en  public  des 
^  difcours  tout-à-fait  capables  d'exciter 
la  compafRon,  &  d^allumej:  dans  les 
efprits  le  feu  de  la  révolte.    Un  d'en- 
tt'çux^  fort  %é,  s'avança  yers.  la.  place 

ÇublÎT 
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publique  dans  Tétat  du  monde  le  plu§  Aw.  R.; 
trifte  &  le  plus  pitoiable.  Il  avoit  un  *|^' 
habit  fale  &  déchiré ,  le  vifage'pâle  &  ^^l'J  ' 
défait  de  maigreur.  Une  longue  bar- 
be, &  des  cheveux  négligés  &  en  man-- 
vais  ordre ,  lui  donnoient  un  air  ha- 
gard &  farouche*  On  le  reconnoiflbit 
pQiirtî^nt  à  travers  tout  cet  extérieur 
û  difforme,  &  Ton  difoitqu  il  avoit  été 
Centurion ,  &  avoit  mérité  par  fa  bra-- 
vxHire  plufieurs  récompeafcs  militaires^ 
Lui-même  montroit  les  cicatrices  ho- 
norables d^s  bleffures  qu  îl  avoit  ré- 
cites dans  pluiîeurs  combats. Comme  la. 
multitude  s'attroupoit  autour  de  lui, 
&  qu'on.  lui  demandoit  d'où  lui  venoit 
donc  cet  état  de  mifére  où  il  paroif- 
Ibit  r  il  cy t ,  „  Que  fon  chi^mp  aiant 
3J,  été  rav^é  pendant  la  guerre  contre 
,,les  Sabins  où  il  fervoit ,  nonfe^le- 
„.ment  il  avoit  perdu  le  revenu  de^ 
:^* l'année,  mais  que  fa  métairie  avoit: 
»été  brûlée,,  tous  ks  biens  pillés,  tous 
^fcs  troupeaux  enlevés.  Que  pour- 
j^  furcroît  de  malhieur  on  avoit:  exigé 
,>de  lui  le  paiement  du  tribut.dans  um 
,,,tems  où:  il  étoit  fans  argent,,  &.  qu'il 
^  avoit  été  obligé  d'en,  emprunter  ^ 
ii^quç  les  intérêts.  5'étant  açcumjulés ,, 
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*"•  ^-^^il  lui  avoir  falu  vendre  d*abordfoti 

Av!î.C.  '*  ^^^"'P  9"*^!  avoitreçn  de  fcs  pères, 

4191.  \  *  »y  puis  le  refte  de  fes  biens  :    qu'enfin 

„  cette   efpéce    de  gangrenne  avoit 

,,  gagné  îufqu'à  fon  corps  &  jufquâ 

„  fa  perfonne.   Que  fon  créancier  Ta- 

„  voit  emmené  chet  lui  :,  pour  y  être 

„  traité,  non  comme  un  efclàve ,  mais 

,,  comme  un  criminel  condanné  au 

,,fupplice.  *'  En  difantcela,  il  moa- 

troit  fur  (on  dos  les  vefhges  encore 

récens  qu'y  avoient  laifle  les  verges  & 

les  fouets  dont  on  Tâvoit  déchiré. 

Sur  ce  qu'on  voioit  &  ce  qii'on  en^ 
tendoit ,  il  s*éléve  un  grand  cri.  Le 
tumulte  paffe  de  la  place  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Tous  ceux  qui 
étoient  ou  qui  avoient  été  arrêtés  pour 
dettes  paroifTent  en  public,  &cimplo-^ 
rent  le  fecours  du  Peuple.  La  troupe 
fe  groiïît  de  moment  en  moment.  On 
ferend  de  toutes  les  rues  dans  la  place 
publique  avec  de  grandes  clameurs. 
Ceux  des  Sénateurs  qui  s'y  trouvèrent 
par  hazard,  auroient  été  en  danger  de 
leur  vie,  (î  les  Confuls  n'étoient  accou- 
rus pour  appaifer  le  tumulte.  Toute  la 
multitude  aufTîtôtfe  tourne  vers  ces 
Magifirats.  Les  pauvres  débiteurs  kur 

moa- 
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montrent  leurs  chaînes ,  trifle  récom-  yvw.  lU 
penfe  des  années  de  fervice  où   ils  259-    - 
avoicnt  porté  les  armes.    Ils  deman-  AvJ^c. 
^ent,  plutôt  avec  menaces  que  d'un  ^^^' 
air  fuppliant ,  qu'ils  aflemblent  le  Sé- 
nat ;    &  ils  s'attroupent  autour  d(u 
Jieu  ou   devoit  fe  tenir  le  Confeil  > 
comme  pour  fe  rendre  les  maîtres  de 
la  délibération. 

Un  petit  nombre  de  Séfiateurs  y., 
que  le  faazard  y  avoit  conduite  fe 
joignent  aux  Confuls  :  ^la  crainte  ««j- 
péchoit  les  autres  de  paroitre>  mitk 
feulement  dans  le  Sénati  mais  même 
dans  la  place  ;  ainfî  l'aflemblée  n  etoit 
point  Mez  aombreufe  ,  pour  qu'on 
pût  entamer  la  délibération.  La  miil-^ 
titude  ne  fe  paia  point  de  cette  exciifr* 
Les  clameurs  recommencent.  On  eii& 
que  les  Sénateurs  font  abfens  ,  noi» 
par  hazard  ni  par  crainte  >  mais  exprès: 
&de  concert,  pour  éluder  leur  d[e- 
mande  :  que  les  Confiils  eux-taéme& 
n'agiflènt  pas  de  bonne  foi ,  &  qu'il 
eft  clair  qu'on  infuite  à  leur  milére. 
Bientôt  la  dignité  &  la  puiflance  de5 
Confuls  CQuroit  rifque  de  n'être  plm 
refpeâée  y  &  on  alloit  en  venir  aux 
dernières  violences  >  iorfqu'cnfîn  les 
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An.R.  Sénateurs,  ne  fâchant  s'il  n*étoit  pas 

^Ç9•       auffi  dangereux  pour  eux  de  demeu- 

Êfl.       rer  renfermés  dans  leurs  maifons  que 

deparoitre,  arrivent  au  Sénat.  Ch^ 

cun  prend  fa  place  ,   &  Ton  propofe 

TafFaire  dont  il  s'agit. 

Pendant  qu'on  délibéroit  dans  fe 
Sénat ,  où  les  avis  étoient  fort  parta- 
gés ,  furvient  un  courier  envoie  par 
les  Latins,  qui  apprend  que  les  Volt 
ques  font  en  marche  avec  une  nom- 
brcufe  armée,  &  s'avancent  vers  Ro- 
me. Cette  nouvelle  produisit  des^cf- 
fets  tout  contraires  parmi  les  Séna- 
teurs ,  &  parmi  le  Peuple  ^  tant  la 
difcorde  avoir  déjà  fait  de  progrès,  & 
d'une  feule  ville  en  avoit  forme  com- 
me deux  villes  oppofées  &  prcfque 
ennemies.  „  La  populace  triomphoit 
„  de  joie,  &  difoit  hautement  que  les 
„  dieux  vengeoient  l'orgueil  des  Se- 
„  nateurs.  Ils  s'exhortoient  les  uns  les 
„  autres  à  ne  point  donner  leurs  noms 
„  pour  s'enrôler.  Que  s'ils  avoienrà 
„  périr ,  il  ne  faloit  point  périr  feuls^ 
5,  mais  avec  tous  les  citoiens.  Cycles 
„  Sénateurs  priflent  les  annes,&  fe  mif- 
„  fent  en  campagne  >  pour  effuier  les 
„  dangers  de  la  guerre,  comme  ils  en. 
w  avoieat  les  récompenfes,.  Lft 
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Le  Sénat ,  dans  une  conjondure  fi  ah.  R, 
difficile ,  n'aiant  pas  moins  à  craindre  »59« 
de  la  part  des  citoiens  que  de  celle  des  ^^[J*   " 
ennemis,  étoit  fort  embarrafle.  Il  prie 
le  Conful  Servilius,  qui  étoit  d-un 
caraftére  plus  doux  &  plus  populaire, 
de  faire  tous  Ces  efforts  pour  gagner 
le  peuple,  &  pour  le  ramener  à  fon 
devoir.  Servilius,  aiant  congédié  le 
Sénat,  fe  rend  à  TAfTemblée.  „  Il  dé- 
„  clare  que  ,    pendant  que  le  Sénat 
„  étoit  occupé  à  délibérer  fur  les  in- 
„  téréts  d'une  partie  de  la  ville,  con- 
„  fidérable  à  la  vérité,  mais  qui  n'en 
3,  fefoit  pourtant  qu'une  partie ,   (il 
y,  entendoit  le  Peuple)  étoit  furvenù 
„  un  fujet  de  crainte  bien  plus  grave, 
„  qui  regardoit  toute  la  ville  &  toute 
„  la  République  entière.  Que  Tennc- 
„  mi  étant  prefijue  aux  portes  de  Ro- 
>,  me,  il  n'étoit  pas  portible  de  traiter 
„  d'aucune  autre  aflSiire.  Que,  quand 
„  on  le  pourroit,  il  ne  feroitni  bîen- 
„  féant  au  Peuple  de  n'avoir  pris  les 
„  armes  pour  la  défenfe  de  fa:  patrie, 
„  qu'après  s'être  fait  paier  par  avance 
„  de  fes  fervices  ;    ni  honorable  pour 
„  le  Sénat,de  paroitre  n'avoir  travail- 
v  lé  au  foulagement  des  citoiens  que 

»  P« 
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An.  R«>>pa.r  crainte  &  comme  malgré  lui, 
*^v*  „  non  par  inclination  &  par  bonne 
^^•^^•^•,, volonté.  Qu'au  retour  de  la  cam- 
„  pagne  on  fongeroit  férieufement  aux 
j,  intérêts  du  peuple.  "'  En  attendant» 
il  donna  un  Edit^  par  lequel  il  accor- 
<loit  une  fiirféance  pour  toute  forte  de 
(dettes  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre. 

Il  fit  faire  enfuite  le  dénombre- 
ment. JLe  nombre  des  citoiens  au 
deflus  de  kizt  ans  fe  trouva  de  cent 
cinquante  mille  fept  cens  hommes» 
On  donna  fon  nom  pour  fe  faire  en- 
.  roler  ,  non  feulement  faos  peine  & 
fans  répugnance  ,  mais  avec  joie  & 
avec  empreflement.  Quelque  violent 
&  quelque  emporté  que  foit  le  peuple, 
il  fe  rend  pourtant  à  la  raifon  quand 
on  le  traite  avec  bonté  &  juftice. 

Servilius  part  avec  ks  troupes* 
Quand  on  fut  arrivé  près  de  Tennemi, 
les  foldats ,  fur  tout  les  débiteurs , 
(j'appelle  ainfî  ceux  qui  étoient  eu 
caufe  pour  leurs  dettes)  demandent 
avec  empreflement  qu'on  les  mène  au 
combat.  Le  Conful^  après  avoir  tardé 
exprès  quelque  tenus  pour  éprouvera 
éguifer  leur  coyrage ,  voiant  que  leur 
ardeur  redoublpit ,    doune  enfin  le 

fîgnal.. 
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fignal.  Jamais  foldats  ne  montrèrent  An.  R. 
plus  de  bravoure  &  d'intrépidité  que  *^^-  ^ 
ceux-ci.  Audi  les  Volfques,  quelque ^p^/  *■ 
vive  réfiftanee  qu'ils  fiflent,  ne  purent 
foutenir  lontems  un  choc  fi  rude ,  & 
prirent  enfin  la  fuite.  Les  Romains 
les  pourfiiivirent  îufques  dans  leur 
canip>  que  les  Volfques  quittèrent 
auffi  bientôt.  U  fut  abandonné  au  pil- 
lage. Lçs  foldats  s'enrichirent  du  bu- 
tin qu'ils  y  trouvèrent.  Le  lendemain 
le  Conful  les  mena  à  Suefla  Ppméti^, 
où  les  ennemis  s'étoient  retirés.  Les 
Volfques  s'y  défendirent  pendant quel- 
-qae$  j.owrs  avec  beaucoup  d'opiniatre- 
té ,  voiant  bien  qu'ils  n'avoient  poinjt 
de  qïiiartier  à  attendre.  La  vilk  fut 
prife  d'aflaut ,  &  livrée  au  pillage  :  on 
paflTa  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui 
cjDoient  en  âge  de  porter  les  armes. 
Le  Conful  retourna  à  Rome  chargé  dç 
gloire. 

.  Appius  qui  y  étoit  refté,  fit  de  fo» 
côté  une  fanglante  exécution ,  pour 
jetter  la  terreur  parmi  les  peuples  qui 
violeroient  la  foi  des  Traités  comme 
avoient  fait  les  Volfques.  Les  trois 
cens  enfans  qui  avoient  été  donnés  en 
otage  3  furent  conduits  dans  la  place 

publi-^ 
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Am.  r. publique.  Après  qu'on  les  eut  frapés 
»Ç9.       de  verges,  ils  eurent  tous  la  tête  cou- 
Av.f.C.p^e^  Cet  exemple   de  fcvérité  étoit 
^^^*      peutétre  néceflkire  pour  intimider  & 
contenir  dans  le  devoir  les  peuples 
voifins,  portés  aflez  généralement  â 
rompre  fans  fcrupule  les  alliances  qu'ils 
avoient  faites  dans  destems  d'adverfi- 
té  &  de  malheur.  Mais  une  fevérité 
portée  jufqu'à  cet  excès  ,   approche 
beaucoup  de  la  cruauté  &  de  la  bar- 
barie ,  &  ne  refirent  guéres  le  caradé-» 
re  Romain.  Auffî  Tite-Live,  fort  at- 
tentif  â  conferver  la  gloire  &  la  répu- 
tation de  Ton  peuple ,  n'en  fait  aucu** 
ne  mention. 
Servi-     Le  triomphe  étoit  bien  dû  à  Servi- 
llus  tri-  lius  après  une  expédition  fi  heureufe. 
3ré   ^^^^  Appiiis  fon  Collègue,  jaloux  de 
le  Sénat. fa  gloire,  lui  fit  un  crime  auprès  du 
Sénat  de  ce  qu'il  fc  rendoit  trop  po- 
pulaire, &  en  particulier  de  ce  qu'il  a- 
yoit  diftribué  aux  foldats  tout  le  butin 
qui  étoit  fort  confidérable,   fans  en 
rien  réfcrver  pour  le  Tréfor  public.  Le 
Triomphe  lui  fut  donc  refufé.  Servi- 
lius ,  fort  fenfibleà  cet  affront ,  aiTcm- 
bla  le  Peuple  dans  le  champ  de  Mars , 
fc  après  avoir  fait  le  récit  du  combat 

&de 
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&  de  la  viftoirc  qu'il  venoit  de  rem-  Ah.  il. 
porter,  &  s'être  plaint  delà  jaloufîe ^^^•. ^^ 
de  fon  Collègue,  &  de  Tinjuttice  des 493,    "* 
Sénateurs  à  fon  égard  ,  il  marcha  en 
pompe,  revêtu  de  l'habit  triomphal, 
vers  le  Capitole,  où  tout  le  Peuple  le 
fuivit  avec  de  continuelles  acclama- 
tions de  joie.    Il  fut  le  premier  qui" 
triompha  malgré  l'opoofition  du  Sé- 
nat :  ce  qui,  d'un  côte,  aigrit  extrê- 
mement contre  lui  les  Patriciens  ;  &, 
d'un  autre,  le  rendit  plus  agréable 
que  jamais  au  Peuple. 

Le  même  Servilius  marcha,  peu  de 
tems  après,  d'abord  contre  lesSabins 
qui  avoient  fait  quelques  courfes  fur 
Içs  terres  de  Rome ,  puis  contre  les 
Aiirunces.  Il  les  déftt  les  uns  &  les 
autres  fans  beaucoup  de  peine. 

Le  Peuple,  après  tant  de  vidoires  Trou- 
remportées  en  fî  peu  de  tems,  deman-  ^^®?  P^"* 
doit  Tcxécution  despromefles  quelelu^^j^, 
ConfuI  &  le  Sénat  lui  avoient  faites,  mais. 
Appius ,  &  par  fon  propre  panchant  ^'^-  ^'** 
porté  à  la  violence ,  &  par  pique  cori-  Ijl^l] 
tre  fon^CoUégue  pour  rendre  vaine  la  Dhnyf, 
parole  "^qu'il  avoit  donnée  au  peuple  ,^^-  ^-f- 
jugeoitles  caufcs  des  débiteurs  félon ^^'^''**'* 
toute  la  rigueur  des  loix;  &  en  con- 

fé- 
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An.  r.^"^'*^^  ^^  étoient  livrés  à  leurs  cté- 
i^^.      anciers  comme  auparavant ,  &  foaf- 
Av.jC.froient  les  traitemens  les  plus  durs. 
4^^'      Bs  impl croient  le  fecours  de  l'autre 
Conful  fous  qui  ils  avoient  fervi  G  uti- 
lement, &  lui  montrant  les  dcatricçs 
des  plaies  qu'ils  avoient  reçues  en  di- 
vers combats ,  ils  le  preflbient  de  ra- 
porter  leur  requête  devant  le  Sénat. 
Servilius ,  pour  ne  pas  blefïer  ik  Com- 
pagnie qu'il  voioit  prefque  toute  dé- 
•  rlarée  contr'eux ,  tergiverfoit ,  &  tr^- 

noit  l'affaire  en  longueur.  Sa  politi- 
xjucj  comme  il  arrive  aflcz  ordinaire- 
ment, lui  réuffit  mal.  En  cherchant  des 
tempéramens  pour  plaire  aux  deux 
partis,  il  les  choqua  tous  deux  éga- 
lement. Les  Sénateurs  le  regardèrent 
comme  un  Conful  mou  &  flateur  de 
la  multitude ,  le  Peuple  comme  un 
homme  vain  &  trompeur;  &  il  parut 
bientôt  qu'il  n'étoit  pas  moins  haï 
qu'Appius. 

Il  s'éleva  une  difpute  entre  les  Con- 
duis à  l'occafion  de  la  Dédicace  du 
temple  de  Mercure,  que  chacun  d'eux 
prétendoit  s'attribuer.  Le  Sénat  ren- 
voia  la  connoiffance  de  cette  aâ^re 
au  Peuple,  qui  donna  cette  honora- 
ble 
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Me  commi(Tian  à  un  fîmple  Officier  An.  BU 
nommé  Létorius ,  moins   pour  faire  ^^^  ^ 
plaifir  à  un  homme  qui   n'étoit  pas  493. 
(fun  rang  à  prétendre  à  cette  augufte 
fonékion ,  que  pour  mortifier  &  humi- 
lier les  Confuîs. 

Cet  afFroAt  mit  en  fureur  Appius  & 
toute  fa;  cabaJe,  Mais  la  multitude  a- 
voit  pris  courage ,  &  elle  agîîToit  tout 
autrement  qu'elle  n'avoit  fait  d'abofd^^ 
N'attendant  plus  de  fecours  de  la  part 
ni  âuConful,  ni  des  Sénateurs,  elle 
n'en  prit  que  d'elle-même.  Quand  on 
conduifoit  un  débiteur  au  Tribunal 
pour  être  jugé,  elle  aceouroit  de  tou- 
tes parts.  Quand  le  Conful  pronon- 
çoit,  il  s'élevoit  tant  de  cris  &  de  cla- 
meurs, qu'on  ne  pouvôit  entendre  le' 
prononcé;  &  perfonne  n'ofoit  le  met- 
tre à  exécution.  Toute  la  crainte  3c 
tout  le  danger  avoient  tourné  du  coté 
des  créanciers,  qui  croient  maltraités? 
fous  les  yeux  du  Conful. 

Survint,  dans  cette  conjonâuré,  U 
crainte  de  la  guerre  des  Sabins.  On  or- 
donna de  lever  des  troupes  :  perfon-- 
lie  ne  fe  préfentoit  pour  donner  fort 
ttom.  Appius,  devertu  furieux,  fe  plaî-* 
gnoit  hautement  de  la  molle  complaît^ 

>  fancc 
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Am.  R.  fancc  de  fon  Collègue  ,  qui  par  un 
*S9-       (îlence  populaire,  trahiflbit  la  Répu- 

Av.J.C.  [jijque .  g^  qui ,  à  la  première  préva- 
rication qui  i'avoit  empêché  de  rendre 
juftice  dans  l'affaire  des  dettes,  en 
ajoutoit  une  féconde  non  moins  cri- 
minelle ,  en  ne  fefant  point  les  levées 
ordonnée^  par  le  Sénat.  Il  ajouta  > 
„  Que  la  Republique  ne  demeurerojjg 
„  pas  néanmoins  entièrement  fans  de- 
„  tcnfe ,  ni  la  dignité  Confulaire  fans 
„  vigueur.  Que  lui  feul  fauroit  bten 
„  foutenir  fa  propre  autorité,  &  Thon- 
j,  neur  du  Sénat. 

.  Mais  Taudace  du  Peuple,  encoura- 
gée par  l'impunité,  croiflbitde  plus  en 
plus.  Appius  voulut  faire  arrêter  un 
Chef  infîgne  de  fédition.  Entraîné  dé- 
jà par  les  Lifteurs ,  il  appella  de  la 
fcntence.  Le  Conful,  prévoiant  bien 
quel  feroit  le  jugement  du  Peuple,  ne 
vouloit  point  céder  à  l'appel ,  &  pa- 
roiflToit  déterminé  opiniâtrement  à 
paflTer  outre.  Mais  enfin  il  fe  laifïa 
vaincre,  moins  parles  cris  féditieux 
du  Peuple,  que  par  les  fkges  remon- 
trances &  Tautoritédes  principaux  du 
Sénat.  Le  mal  cependant  devenoit 
plus  férieux.  On  ne  s'en  tçnoit  plus  à 

de 
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de  fimples  clameurs:  mais,  ce  qui  . 
étoit  bien  plus  pernicieux,  on  fe  reti- 
roit  en  des  lieux  particuliers  pour  y 
tenir  des  aflemblées  fecrettes.  Enfin 
les  Confuls  fortirent  de  charge,  tous 
deux  fort  haïs  de  la  multitude.  Ap- 
pius  étoit  extrêmement  agréable  au 
Sénat,  au  lieu  que  Servilius  n*étoit 
aimé  d'aucun  des  deux  partis.  A  Vir- 
ginius  &  T.  Vétufîus  furent  mis  en 
leur  place, 

A.  V I  R  G  I N I  u  s.  An.  R. 

i  .    V  B  T  U  S  I  U  S,  Av.J.C. 

Pour  lors  la  multitude,  dans  Tin* 
certitude  où  elle  étoit  de  la  manière 
dont  fe  conduiroient  les  nouveaux 
Confuls,  commença  à  tenir  des  aflem- 
blées noôurnes,  partie  dans  les  Efqui- 
lies,  partie  fur  le  mont  Aventin,  pour 
conrenir  enfemble  des  mefures  qu'il 
faudroit  prendre  dans  chaque  occa- 
fion  ,  &  pour  éviter  le  trouble  &  le 
déconcertement  qui  accompagnent 
prefque  toujours  les  réfolutions  prifes 
îlir  le  champ.  Les  Confuls  voiant  com- 
bien les  fuites  de  ces  aflemblées  pou- 
droient devenir  pcjrnicieujresaxn  firent 

leur 
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Ah.  R.  leur  raport  au  Sénat.    On  ne  pot  re- 

Av'i  C.  ^"^^^^  ^^^  fulfiages  par  ordre,  tant  ce 

4^»,     'fimple  expofé  excita  de  tumulte  & 

de  clameurs  contre  les  Confulsj  lef- 

quels,  au  lieu  de  mettre  ordre  à  on  fî 

grand  abus^  comme  te  demandoitleor 

Flace  9  vouloient  fe  décharger  de  tout 
odieux,  en  le  rejettantfur  le  Sénat. 
On  leur  reprochoit  leur  foibleflê.  Eies^ 
ïM^tts des Mé^firatSfleurdifoit" on}  S 
vous  rétie^  véritablement  9  M  ne  vernit 
pas  fe  tenir  mille  conciliabules ,.  les  uns 
dans  les  Efquilies,  les  autres  fur  le  mont 
Aventin.  JJn  feul  homme  de  tête  ,  (car 
cefi  là  ce  qui  nous  manque,  &  qui  vaut 
fans  doute  mieux  quun  Conful)  un  homme 
tel  quAppiuf ,  auroit  dijffipé  en  un  mo-» 
ment  toutes  ces  affemblées.  Après  cette 
réprimande  ,  les  Confuls  deman- 
dèrent ce  que  vouloit  donc  le  Sénat 
qu'ils  fiflent ,  aflurant  qu'ils  ne  man- 
queroient  point  de  fermeté  pour  exé- 
cuter fes  ordres.  La  réponfe  fut,  quil 
faloit  faire  des  levées  de  troupes  avec 
toute  la  févérité  pofïible  :  que  la  po- 
pulace n'étoit  hardie  &  infolente,  que 
parce  qu  elle  n'étoit  point  occupée. 

Le  Sénat  aiant  été  congédié  ,  les 
Confuls  montent  dans  leur  tribunàf. 

Ils 
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Ils  citent  les  jeunes  citoiens  par  leur  A*^*  R» 
nom:  perfonne  ne  répond.  .  On  leur ^y^y Vq^' 
déclare,  ,,que  le  peuple  ne  fe  laiflTera^^i.  * 
yy  plus  tromper  :  qu'ils  n'auront  pas 
„  un  foldat ,  fi  on  ne  leur  tient  la 
„  parole  qu'on  leur  a  donnée.  Qu'il 
yy  faut  rendre  à  chacun  fa  liberté,avant 
„  que  de  lui  mettre  en  main  des  ar- 
„  mes ,  afin  qu'ils  fâchent  fi  c'eft  pour 
,,la  patrie  &  pour  àcs  concitoiens 
„  qu'ils  vont  combattre,  ou  pour  des 
„  maîtres  durs  &  impitoiablcs.  „  Les 
Confuls  favoient  bien  ce  que  leur 
Compagnie  leur  avoit  ordonné:  mais 
de  tous  ces  hardis  harangueurs  qui 
parloient  fi  fortement  enfermés  dans 
l'enceinte  du  Sénat  où  ils  necouroienc 
point  de  rifque  ,  aucun  n'étoit  pré- 
fent  pour  les  foutenir ,  &  pour  parta- 
ger avec  eux  le  danger  ;  &  il  paroiflbit 
^u'on  alloit  avoir  un  rude  choc  à  ef- 
fuicr  avec  la  populace.  Avant  donc 
que  d'en  venir  aux  dernières  extrémi- 
tés, ils  jugèrent  à  propos  de  confulter 
encore  une  féconde  fois  le  Sénat ,  & 
ils  sy  rendirent  dans  le  moment. 
Alors  les  jeunes  Sénateurs  accourent 
en  troupe  autour  d'eux,  &  les  trai- 
ont  comme  indignes  de  leur  place, 
Jme  l,  Y  ils 
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An.  K.  ils  lespreflfent  avec  infultc  d'abdiqaec 
tfo.      une  charge  qu'ils  ne  font  pas  capables 

A^J-^- de  foutenir.  Les  Confuls  ne  dirent 
qu  un  mot.  Afin  que  vous  n  en  preten- 
dicK^poim  caufe  d'ignorance  ,  MeJJiewrs , 
mous  vous  aveniffons  que  vous  êtes  fur  It 
point  de  voir  éclater  une  terrible /édition. 
Aous  denumdons  que  ceux  qui  nous  re^ 
prochetit  notre  mollejfe ,  viennent  à  notre 
aide  pendant  que  nous  ferons  les  levées  de 
troupes.  Nous  allons  fiàvre y  puifque  vous 
P  ordonne^  y  les  avis  les  plus  fermes.  Us 
retournent  à  leur  tribunal ,  &  font  ci- 
ter nommément  un  des  aHlflans  qu'ils 
avoient  fous  leurs  yeux.  Comme  il 
demcuroit  immobile,  &  qu'un  gros  de 
citoiens  s'étoit  attroupé  autour  de  lui 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  maltraitât, 
les  Confuls  ordonnent  au  Liôenr  de 
l'aller  faifir.  Le  Lifteur  étant  rcpoufle, 
ceux  des  Sénateurs  qui  étoient  à  côté 
des  Confuls,  criant  à  l'indignité,  def- 
cendent  du  tribunal,  &  volent  à  fon 
fecours.  Alors  la  multitude,  qui  s'é- 
toit contentée  d'empêcher  le  Lideur 
de  faifir  celui  qui  avoit  été  cité,  atta- 
tjue  les  Sénateurs  eux-mêmes.  Les^ 
Confuls  étant  intervenus ,  le  tumulte 
S  appaiia.  Ni  pierres  ni  javelots  n'y  fii- 

jpent 
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tent  emploies  :  il  y  avoit  eu  plus  de  An.  R. 
bruit  &  de  menaces ,  que  de  mal  réel.  ^^^* 
Cependant  le  Sénat  s'aflTemble  ta-^l'} 
multuairement.  On  en  vient  aux  avis 
avec  encore  plus  de  tumulte  &  de  de- 
fordre.  Ceux  des  Sénateurs  qui  avoient 
été  maltraités  ,  demandent  qu*on  in- 
forme contre  les  coupables.  Ce  n'eft 
d'abord  dans  TafTemblée  que  clameurjs 
&  qu'emportement.  Quand  ce  prc* 
mier  tumulte  fut  un  peu  appaifé ,  les 
Confuls  fe  plaignant  de  ne  pas  trou- 
ver plus  de  fagefTe  dans  le  Sénat ,  que 
parmi  la  populace  ,  on  commença  à 
délibérer  avec  plus  d'ordre  &  de  tran- 
quillité. Les  avis  fe  réduifîrent  à  trois» 
„  Virginius  ne  vouloir  pas  que  dans 
„  la  remife  des  dettes  on  eût  confufé- 
„  ment  égard  à  tous  les  débiteurs  9 
,,mais  à  ceux-là  feulement,  qui,  fur 
„  la  parole  du  Conful  P.  Servilius, 
„  avoient  fervi  dans  les  guerres  con- 
„  très  les  Volfques ,  les  Aurunces ,  & 
„  les  Sabins.  T»  Largius  repréfenta,que 
,,  ce  n'étoit  pas  le  tems  de  pcfer  & 
„  d'examiner  rigoureufement  les  fer- 
„  vices  :  que  toute  la  multitude  étoit 
„  accablée  de  dettes,  &  qu'on  ne  pou- 
9,  voit  arrêter  le  mal  >  qu'en  lui  accot-- 
V  2         ,,  dant 


4*0    A.  Virgin.  T.  Vêtus.  Cons» 

An.  R  y,  dant  un  fecours  général.  Que  met- 
*^^  „  tre  de  la  différence  entre  les  débi- 
^^*  J*^'„  teurs ,  c'étoit  allumer  &  non  étein- 
5,  dre  Ja  difcorde.  Ap.  Claudius  ,  na- 
turellement emporté,  &  rendu  encore 
plus  violent  ,  d'un  côté  par  la  haine 
du  peuple,  &  de  l'autre  par  les  louan- 
ges ourréés  des  Sénateurs  :  Ce  nefl 
fasi  dit-il,  la  mifére  ,  mais  la  licence , 
^«/  caiife  tous  les  maux  que  nous  voions. 
La  populace  eft  infolente  ,  parce  quelle 
eft  oiftve.  La  fource  de  tous  ces  defordres 
n'eft  autre  que  F  appel.  Dès  que  Vaccufe 
peutappeller  de  nos  jugemens  à  ceux  qui 
font  fes  complices  ,  Une  refie  aux  Confuls 
que  des  menaces ^  defiituées  réellement  de 
tout  pouvoir.  Il  faut  donc  y  àit-'û  y  créer 
•  un  Dictateur  y  dont  les  Décrets  font  fans 
appel.  Dans  le  moment  y  ce  feu  qui  enflam^ 
me  tout  y  tombera  de  lui-même,  ^uand 
en  verra  le  pouvoir  fouvcrain  dévie  &  de 
mort  entre  les  mains  d'un  feul  homme, 
^uon  ofe  alors  maltraiter  fes  LiSleurs. 

L'avis  d'Appius  parut  à  plufîeurs, 
comme  il  Tétoit  en  effets  atroce  &  vio- 
lent. D'un  autre  côté,  les  avis  de  Vir- 
ginius  &  de  Largius  fefoient  craindre 
4es  fuites  très-funeftes ,  fur  tout  le 
-dernier  9   qui  ruinoit  abfolument  la 

bonne 
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bonne  foi  du  commerce.  On  *  conve-    An-  R. 
noit  que  l'avis  de  Virginius,  qui  cor-  2-60 
rigeoitpar  un  fage  tempérament  ^'^^'  ^^} 
ces  de  celui  de  Largius,  étoit  le  plus 
modéré  :  mais  l'intrigue  des  cabales,& 
la  vue  de  l'intérêt  particulier,  qui  ont 
toujours  nui  &  qui  nuiront  toujours 
aux  délibérations  publiques  ,    firent 
que  l'avis  d'Appius  l'emporta;  &  peu 
s'en  falut  que  lui-même  ne  fut  créé 
Didateur:  ce  qui  auroit  entièrement 
aliéné  &  aigri  l'efprit  du  peuple  dans 
une  conjondure  de  tems  très-dange- 
reufe  ,  où  les  Volfques  y  les  Eques,  & 
les  Sabins  avoient  pris  de  concert  les 
armes.    Mais  ^  les  Confuls  &  les  an-  Valére 
ciens  du  Sénat  eurent  foin  de  faire ^  *]??*' 
tomber  une  autorité  impérieufe  &  ab-  dateur" 
folue  par  ellerméme  à  un  homme  d'un  II  défait 
caraftére  doux  &  modéré.  Onchoifit^^?^^®* 
pour  Diôateur  Manius  Valerius,  fils™"' 
de  Volefus. 

V  s  Quoi- 

a  Médium   maxîmè  ,  i  pius  vîcit. 
&moderattni  utroaue  j    b  S ed  cuise  fuît  Con- 
confilîum  Virginii  ha-  !  fuJibus    &    fenîorîbps 
bebatur.  Sed  fadione,  ■■  Patrim,  ut  iinperiuir, 
refpeduque  rerum  pri-    fi;o  vehtmens,   muxi- 


X  -         1 r-- 

yatàrum>  quas  .femper 
offecere  officientque 
pubiicis  coniiiiis,  Ap- 


fueto  permitteretur  ip- 
gcnio. 
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Ax-  R-  Apres  cette  cérémonie  il  licendafon 
260.  armée ,  &  dcdara  fes  ibldats  abfoos 
^^i-^'du  ferment  qu'ils  avoient  prêté  en 
s*enrô]ant.  Et  afin  de  donner  une  nou- 
velle preuve  de  fon  affeâion  pour  le 
Peuple  ,  il  tira  de  cet  Ordre  quatre 
cens  des  plus  coniidérables  ^  qu'il  fit 
entrer  dans  celui  des  Chevaliers  :  dont 
le  Sénat  lui  fut  bien  mauvais  gré. 

Le  fuccès  avoir  été  entier  dans  les 
trois  guerres  qu'on  avoit  entreprifes  : 
mais  les  troubles  domeftiques,  qui 
n'avoicnt  été  qu'afToupis  &  fu/pendos 
pour  un  tems^  caufoient  une  grande 
inquiétude  parmi  le  Peuple,  &  dans  le 
Sénat.  Pendant  que  les  troupes  com- 
battoicnt  au  dehors  pour  la  fureté  de 
lEtat ,  les  Ufuriers  de  leur  coté  a- 
voient  pris  entr'eux  toutes  les  me/îi- 
res  polTibles  pour  fruftrer  l'attente  du 
Peuple ,  &  les  bonnes  intentions  du 
Diftateur.  Valcre  auifitôt  après  fou 
retour,  préallablenient  à  tout,pro- 
pofa  dans  le  Sénat  lafFaîre  des  dettes, 
&  demanda  qu'on  donnât  fatisfaftion 
au  Peuple  vainqueur  des  ennemis  de 
TEtat,  &  qui  venoit  de  donner  des 
preuves  éclatantes  de  fou  zélé  pour  le 
fervicç  de  la  Républi^jue.  La  fadioa 

des; 
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des  jeunes  qui  dominoit  dans  cette  /^^^^^ 
Compagnie,  &  qui  croioit  que  tout i6o/ 
ce  que  Ton  propofoit  pour  le  foula-  Av»j,c. 
gement  du  Peuple  alloit  contre  Tau-^^*' 
torité  du  Sénat,  s'emporta  enrepro^ 
ches  contre  le  Diébteur  comme  s*il 
eût  trahi  les  intérêts  de  Ton  Corps 
pour  faire  fa  cour  an  Peuple ,  &  fit 
rejetter   abfolumént  fa    propôfition. 
Valére  ne  perdit  point  le  -tcms  à  fe 
fuftifier  devant  des  perfonnes  incapa»- 
blés  d'entendre   raifon.    ^e  ne  vous 
plais  point ,  leur  dit-il ,  en  vous  donnant 
de^confeils  de  paix  &  de  concorde:  vous 
fouhaitere^^  avant  peu  de  temsfans  doute  j 
que  le  Peuple  ait  des  patrons  &  des  dé^ 
fenfeurs  qui  me  rejjemblent.  Pour  ce  qui 
me  regarde,,  je  ne  frufirerai  point  plus 
lontems  V attente  de  mes  citoiensy  &  je  ne 
demeurerai  pas  en  vain  DiSlateur.  Les 
difcordes  intejîines  &  la^  guerre  étrangère 
ont  fait  deftrer  cette  Magifirature.   La 
paix  efi  ajfurée  au  dehors  :  on  la  traverfe 
au  dedans,  ^'aime  mieux  être  témoin,  de 
U  [édition  comme  ftmple  particulier ,  que 
comme  Difiateur.  En  fini  (Tant  ces  mots> 
il  fortit  brusquement  du  Sénats  &  con^- 
v.oqua  une  AflTemblée  du  Peuple. 
.    Qyaud rAflbmbiÉe  fut  formée,  it 
:      .  y  5  y  par- 
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Ak.  R  y  parut  avec  toutes  les  marques  de  là 
*^^jQ  dignité.  Il  rendit  grâces  d'abord  au 
49z!  *  Peuple  de  la  promtitude  avec  laquel- 
le, fur  iés  ordres,  il  avoir  pris  les  ar- 
mes; &  il  donna  en  méme-tems  de 
grandes  louanges  à  la  valeur  &  au  cou- 
rage qu'il  avoir  fait  paroitre  contre 
les  ennemis  de  la  République,  yàns 
ave<^i  dit-il,  en  bons  àtoiensy  fatisfait 
à  votre  devoir.  Ce  ferait  à  moi  à  m^aC'- 
quitter  j  à  mon  tour  y  de  la  parole  que  je 
vous  ai  donnée.  Mais  une  brigue  plus 
puijfante  que  V autorité  mime  d^un  DiSa^ 
teur ,  empêche  aujourttbui  f  effet  de  ma 
bonne  volonté.  On  me  traite  publique^ 
ment  d'ennemi  du  Sénat:  on  cenjure  ma 
conduite:  on  me  fait  un  crime  de  vous  ^- 
voir  abandonné  les  dépouilles  de  nos  «i- 
nemisy  &  fur  tout  de  vous  avoir  abfous 
du  ferment  militaire.  Je  fai  de  quelle 
manière,  dans  la  force  de  mon  age^  fau^ 
rois  repoujft  de  pareilles  injures.  Mais  on 
méprife  un  Vieillard  plus  que  feptu^énai^ 
re  :  &  comme  je  ne  puis  ni  me  venger,  ni 
vous  rendre  juftice  ,  f  abdique  volontiers 
une  dignité  qui  m^efl  devenue  à  charge  , 
parce  quelle  vous  ejl  inutile.  Le  Peuple 
n'écouta  ce  difcours  qu'avec  des  fcn^ 
timens  de  reipeâ  &  de  vénération^ 

Tout 
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Tout  le  monde  lui  rendit  la  juftice  Am.  R. 
qui  lui  étoit  due,  &  il  fut  reconduit  ^^^• 
par  la  multitude  jufqu  en  fa  maifon  ^' ^l'} 
vec  autant  de  louanges ,  que  s'il  eût 
prononcé  l'abolition  des  dettes. 

On  ne  garda  plus  alors  de  mefiires.  Retraite 
&  le    Sénat   commença  à  craindre  ,^^^^"^7 
quand  il  vit  que  les  débiteurs  ne  s'af-ie  mont, 
fembloientplus  furtivement  &  de  nuit,  ^acré, 
mais  publiquement  &  en.  plein  jour.. 
Sous  prétexte  que  les  Eques  &  les  Sa- 
bins  fe  préparoient  à  recommencer  là 
guerre,  il  fit  défenfé  aux  dpuxarméeç 
qui  avoient  prêté  ferment  entre  les. 
mains  d^s  Confuls,  de  quitter  les  ar- 
mes, &  de  fe  féparer.  Il  fautobfer-. 
ver  que  chaque  foldat,  en  s'enrôlant. 
chez  les  Romains ,  juroit  dé  ne  point 
abandonner  les  drapeaux,  &  de  ne  fe 
retirer  qu'avec  un  congé  pofîtif.  Ce; 
ferment  s'appelloit  facramentum ,  par- 
ce que  le  ferment  eft  en  foi  une  chofe 
facrée,,.  Les  foldats  ,    quelque  envie 
qu  ils  en  enflent ,  n'oférent  pas  s'écar- . 
tier:  tant  la  religion  du  fermtent  fe- 
foit  alors  d'impreffion  fur  les  efprits., 
tes  Confuls  les  aiant  fait  fortir  de  la.^ 
ville  ,  campèrent  dans  le  voifinage  af- 
fez  prèç  l*Hin  de  l'autre.  La  première: 
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.An.  R.penfee  qu curent  les  foldats  pour  {è 
i^o.       délier  du  ferment*  fut   de   tuer  les 
Ay.j.c.  Confuls  entre  les  mains  de  qui  ils  a- 
voient  îure.    Croiroit-on  qu  un  mé- 
lange fi  bizare  &  fi  monftrueux  de  re- 
ligion &  de  fcclérateflc  pût  jamais  ve- 
NuUam  nir  dans  Tefprit  ?  Comme  on  leur  re- 
wligio-  préfenta  qu'un  crime  n'étoit  paspro- 
ficDi       pre  à  diflbudre  un  engagement  de  re- 
t^Qly\    ligion,  un  certain  Sicinius  imagina  un 
autre  moien  :  c*çtoit  d'enlever  d'abord 
les  enfeignes  du  premier  can>p  ,  d'en 
faire  çnuiite  autant  au  fécond  >  &  de 
k  retirer  ainfî  avec  les  drapeaux^  par- 
ce qu'ils  ne  défertoient  point  y  aiant 
avec  eux  ce  qu'il  avoient  turé  de  ne 
point  quitter.  L'expédient  leur  plut. 
Qu'il  faut  peu  de  chofe  pour  mettre 
en  repos  une   confcience  aveugle  ! 
Aiant  nommé   de  nouveaux  Centu- 
rions ,  &  mis  Sicinius  à  leur  tête  >  ils 
fe  retirent  en  bon  ordre  fur  une  mon- 
tagne, qui  fut  depuis  appellée  la  Mon^ 
tagne  facrée,  à  trois  milles  de  Rome  >. 
au-delà  de  T Anio  >  maintenant  le  Té- 
veron. 

Une  défertion  (i  générale  3.  &  qui 
paroiflToit  être  le  commencement  d'à-» 
Jû^  guçrrc  civile ,  allarma  extrêmement 
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le  sénat.  On  vit  quel  tort  on  avoiteu  An.  K* 
de  ne  pas  croire  Valére.  On  députa  i<^o- 
quelques  Sénateurs  vers    ces   foldats  A^.KC* 
pour  les  engager  par  de  belles  promef- 
fes  à  revenir  à  Rome  fur  la  parole  du 
Sénat»  On  ne  daigna  prefque  pas  les, 
écouter.  //  vous  fted  bien ,  leur  dit  Si- 
cinius  y  de  nous  donner  pour  garand  vo-^ 
tre  parole ,  après  r avoir  violée  tant  de 
fois  !  Vous  vouleK^être  feuls  maîtres  de  la. 
ville.  A  la  bonne  heure  y  nous  y  confsn^ 
tons.  Les  petits  &  les  pauvres  ne  vous, 
feront  plus  à  charge.  Tout  lieu  où  nous, 
fourrons  vivre,  en  liberté  i  deviendra  no^ 
tre  patrie.. 

Quand  on  eut  raporté  cette  réponfr,; 
la  confternation  fut  extrême..  Çc  n'é- 
toit  que  trouble  &  que  confufion  dans, 
la.  ville ,  les  Plébeïens  fongeant  à  s'ea 
retirer  ,  &  les  Patriciens  fefant  tous 
leurs  efforts  pour  les  y  retenir.  On  mit. 
des.  gardes  aux  portes  :  mais  elles  fu-- 
rent  bientôt  forcées  par  le  grand  nom^ 
bre  >  &  une  grandie  partie  du  PeupIe^ 
alla  rejoindre  les  troupes.  Elle  nefe- 
ibient  aucun  dégât  dans  la  campagne.. 
Renfermées  dans  un  camp  qu'elles, 
avoiejitbien  fortifié  >  elles  n'en  for- 
toiçni:  quepouc  çherchex  des  vivres,  Cq 

con- 
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An.  R.  contentant  du  fimple  néceflfaire.  Une 
*6o*  conduite  fi  fage  &  fi  modérée ,  à  la- 
4oil'  ^'  quelle  on  n'avoit  pas  lieu  de  s'attendre, 
allarma  les  Sénateurs  plus  que  tout  le 
refte,  &  leur  fit  connoitre  que  ce  n*é- 
toit  pas  ici  un  feu  &  un  mouvement 
paflager  qui  dût  bientôt  s*amortir; 
mais  que  de  la  manière  dont  commen- 
çoit  cette  (édition ,  tout  s'y  partant 
avec  ordre  &  concert,  les  fuites  en 
pourroient  être  bien  fâcheufes.  Pour 
les  prévenir,  ils  envoiérent  de  nou- 
veaux Députés  ,  pour  favoir  ce  que  le 
Peuple  demandoit ,  le  Sénat  étant  trcs- 
difpofé  à  leur  donner  fatîsfadion.  Us 
ne  furent  pas  mieux  reçus  que  les  pre- 
miers ,  &  pour  toute  réponfe  on  leur 
dit  que  le  Sénat  dcvoit  favoir  lesgriefe 
des  citoiens,  &  que  bientôt  il  connoi- 
troit  à  quels  ennemis  il  s'attaquoit. 

Cependant  le  tems  des  Confuls 
étant  prêt  d'expirer,  ils  convoquèrent 
TAfTemblte  dans  le  champ  de  Mars 
pour  en  élire  de  nouveaux.  Plufieurs 
Candidats  avoient  coutume  de  fe  pré- 
fenter.  On  appelloit  ainfi  les  Citoiens. 
qui  demandoient  les  Charges ,  parce 
qu'ils  étoient  vêtus  de  robes  d'une- 
blancheur  éclatante.  Aucun  ne  parut 

ici: 
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ici:  plufieursmémerefuférentleCon-  An.R. 
fulat  qu'on  leur  ofFroit.     U  n'eft  pas^^*  ^ 
étonnant  que  dans  des  tems  orageux  ^p^^'   "^ 
comme  ceux-ci  ,  où  le  vaifleau  de  la 
République  étoit  agité  d*une  fi  violen-     ^ 
te  tempête ,   perfonne  ne  voulut  fe 
charger  du  gouvernail.     Le  Peuple , 
c*eft-à-dire  ceux  qui  étoientreftés  dans; 
la  ville  y.  furent  obligés  de  nommer* 
eux-mêmes  &  d'office  des  Confuls.  Ds; 
choifîrent  Poftumus  Cominius  &  Sp^ 
CafTius  qui  Tavoient  déjà  été>  &qu'oa 
croioit  également  agréables  aux  Plé- 
béiens &  aux  Patriciens.  Ils  entrèrent 
^n  charge  plutôt  qu'on  n'avoit  coutu- 
me, c'eft-à-dire  le  premier  jour  dfc 
Septembre. 

PosTUMus   Cominius^  Am. R; 

Sp.    Cassius-  i(Si. 

Av.j.c 

La  première  chofè  que  firent  les49u  ^ 
nouveaux  Confuls,  fut  de  propofer  au^^  s^^J^^"' 
Sénat  l'affaire  qui  concernoit  les  det-&  du 
tes.  Ds  y  trouvèrent  beaucoup  d'op- Peuple., 
pofition ,  fur  tout  de  lapartd'Appius, 
qui  prétendoit  toujours  que  tous  les 
ménagemens  qu'on  avoit  pour  la  po- 
pulace ne  fervoient  qu'à  la  rendre  plus 
inyfolcnte,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'une  fé- 

vérité 
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An.  R.  vérité  inflexible  qui  put  la  rappcUer  à 
^Av.i.o  ^^^  devoir.  Toute  la  Jeuncflc  fuivit 
4$K  aveuglément  cet  avis.  Il  fc  tint  plu- 
fieurs  Aflemblées  fort  tumultueufes, 
qui  fe  paflbient  en  altercations  &  en 
reproches,  &  où  Ton  ne  concluoitrien. 
tes  Anciens  panchoient  tous  vers  la 
paix  ,  &  étoient  perfuadés  que  le  bien 
de  TEtat  demandoit  qu'on  rétablit  an 
plutôt  la  concorde  entre  les  citoiensà 
quelque  prix  que  ce  fût.  Agrippa  Mé- 
nénius  appuia  fort  ce  fentiment.  Ce- 
toit  un  homme  généralement  refpe- 
ôé ,  qui  avoit  toujours  tenu  un  f^ 
milieu  entre  les  deux  partis,  ne  foute- 
nant  point  l'orgueil  des  Grands ,  &  ne 
favorifant  point  auffi  la  licence  du  peu^* 
pie.  Il  étoit  de  ces  nouveaux  Séna- 
teurs choifis  par  Brutus  auffitôt  après 
Texpulfiondes  Rois  :  &  tenant  ainfî  au 
Peuple  par  fon  origine,  &  au  Sénat  par 
fa  nouvelle  dignité ,  il  étoit  très-pro- 
pre à  faire  la  fondion  de  Médiateur; 
11  parla  fortement  fur  la  nécetTité  in- 
difpenfable  de  faire  cefler  au  plutôt  la 
malheureufe  difcorde  qui  troubloit  la 
tranquillité  de  l'Etat.  Il  conclut  à  en- 
Yoier  vers  ceux  qui  s  etoient  retirés 
une  députationcompofée  des  plus  an- 

cien$. 
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ciens  du  Sénat ,  avec  un  plein  pouvoir  An.  R. 
de  conclure  la  paix  aux   conditions^fy'  ^ 
qu'ils  jugeroient  les  plus  avantageufes4^i. 
au  bien  de  l'Etat.  Cet  avis  fut  prefquc 
généralement  fuivi.    On  nomma  dix 
Députés,  du  nombre  defquels  on   ne 
manqua  pas  de  le  mettre  lui-même. 

Us  partirent  fans  perdre  de  tems. 
On  avoit  déjà  fû  dans  le  camp  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle  au  Sénat.  La  multitu- 
de alla  au  devant  d'eux ,  &  les  reçut  a- 
vec  de  grandes  marques  de  joie.  Mé- 
nénius  Agrippa  porta  Ja  parole.  Il  ap- 
puia  beaucoup  fur  les  bonnes  inten- 
tions du  Sénat  3  qui  leur  avoit  donné 
un  plein  pouvoir.  Il  montra  les  fuites 
fimcftes  des  diffenfions  qui  avoient 
fouvent  ruiné  les  plus  puiffans  Roîau- 
mes ,  &  les  grands  avantages  de  la  con- 
corde, qui  élevoit  à  un  degré  fupréme 
de  force  &  de  grandeur  les  Etats  les 
plus  foibîes.  Il  termina  fon  difcours 
par  un  Apologue,  connu  maintenant 
de  tout  le  monde,  &  qui  pour  lorsfra- 
pa  extrêmement  tous  les  efprits  par  fa 
nouveauté.  „  Dans  le  tems,  dit-il, 
„  que  les  membres  du  corps  humain 
,3  n'étoient  pas  en  bonne  intelligence 
«  comme  ils  le  font  à  préfent ,  &  que 

chaquQ 
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A«.  K.,,  chaque  membre  avoitfon  confeil&r 
^^^'  ,y  fon  langage  féparés,  les  autres  par- 
j^^/  •  ,3  ties  du  corps  >  indignées  de  ce  qu  el- 
yy  les  travailloient  toutes  pour  TEfto- 
y,  mac,  pendant  que  lui  oifif  &  parcf- 
^3  feux  il  jouiflbit  tranquillement  des 
y,  plaifirs  qu'on  lui  préparoit  >  formé- 
j^  rent  contre  lui  une  confpiration.  El- 
y  y  les  convinrent  entr'elles  que  les 
yy  mains  ne  porteroient  plus  les  vian- 
yy  des  à  la  bouche,  que  la  bouche  ne 
»f  les  recevroit  point,  &  que  lesdents^ 
»,  ne  travailleroient  point  â  les  broier,. 
9p  Voulant  rfomter  ainfî  TEftomac  par 
>,  la  famine,  tous  les  membres  y  & 
y,  tout  le  corps  >  tombèrent  dans  une 
„  foiblefle  &  une  inanition  extrême 
„  On  reconnut  par  cet  accident,  que 
>,  l'Eftomac  n'étoit  pas  fi  oifif  qu'on 
„1^  penfoit,  &que  s'il  étoit  nourri 
yy  par  les  autres  membres  ,  il  contri-» 
,>  buoit  auiïî  de  fon  côté  à  les  nourrir, 
„  communiquant  à  toutes  les  parties 
yy  du  corps  par  la  digeftion  des  vian-» 
„  des  le  fang  qui  en  fait  la  force  &la 
.  „  vie,  &  le  fefant  couler  dans  toutes  ' 
yy  les  veines.  "  U  compara  cette  fédi- 
tion  inteftine  des  parties  du  corps  ar 
vec  la  divifion  qui  féparoit  aduelle- 
ment  le  Peuple  d'avec  le  Sénat.  Cette 
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application,  qui  étoit  fort  naturelle,    An.R. 
plue  à  toute  rAflTemblée.  Av'l.C. 

Il  propofa  enfuiteles  conditions  qui  4^1,  * 
fuivent.  Que  les  dettes  feroient  remi- 
ks  en  entier  à  ceux  qui  fetrouveroient 
infolvables.  Que  les  citoiens  qui  pour 
dettes  avoient  été  livrés  à  leurs  créan- 
ciers, ou  qui  devroient  l'être  en  con- 
féquence  de  quelque  jugement  rendu 
contr'eux ,  auroient  leur  pleine  liber- 
té. Que  pour  l'avenir ,  le  Sénat  &  le 
Peuple  de  concert  feroient  tel  régle^ 
ment  qu'ils  jugeroient  à  propos  fur 
Taffairc  dont  il  s'agiflToit.  Le  Peaple 
agréa  toutes  ces  conditions  :  mais  il 
demanda  qu'on  y  en  ajoutât  une,  qui 
ctoit  pour  lui  d'une  bien  plus  grande 
importance.  On  avoit  donné  atteinte 
à  la  Loi  qui  permettoit  d'appeller  au 
Peuple  de  toutes  les  Ordonnances  de 
quelque -Magiftrat  que  ce  pût  être  par 
la  création  du  Diâateur  qui  avoit  une 
autorité  fouveraine.  Il  voulut  fe  réta- 
blir en  quelque  forte  dans  ks  droits  Etablifi 
en  créant  des  Magiftrats,  dont  l'uni-  fement 
que  devoir  feroit  de  veiller  à  la  con-  ^^y^j  "j^ 
fcrvation  de  Ces  privilèges  &  de  Ces  Peuple^  ^ 
droits ,  qui  ne  pourroient  être  choifis 
que  parmi  le  Peuple ,  &  dont  la  pcr- 
fonne  feroit  facréc  &  inviolable.  Quoi- 
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Ah.  K.  c[ue  les  Députés  euflent  des  pouvoirs 
i6i.  illimités,  &  qu'ils  ne  defaprouvaflent 
AvJ,C. p^ç  cette  nouvelle  demande,  cepen- 
^^'*  dant  comme  elle  étoit  imprévue,  & 
d'une  grande  importance  ,  ils  deman- 
dèrent qu'il  leur  fût  permis  d'en  faire 
part  au  Sénat,  dont  ils  fe  fefoient  fort 
d'avoir  le  confentement.  Ils  l'eurent 
«n  effet,  malgré  l'oppofition  d'Appius, 
qui  frémiflant  de  colère,  prit  les  dieux 
&  les  hommes  à  témoin  de  tous  les 
maux  que  cauferoit  à  la  République 
une  pareille  innovation.  Le  Sénat  i^- 
tifia  tout  ce  que  les  Députés  avoicnt 
conclu.  En  conféquence  le  Peuple, 
affemblé  par  Curies,  créa  les  nouveaux 
Magiftrats  ;  on  les  appella  Tribuns  du 
Peuple.  Le  choix  tomba  d'abord  fur 
L.  Junius  Brutus,  &  C.  Sicinius  Bei/u- 
tus ,  qui  avoicnt  toujours  été  à  la  tête 
du  Peuple  dnns  tonte  la  fuite*  de  cette 
affaire  ;  puis  fur  C.  &  P.  Licinius ,  & 
Sp.  Icilius  Rucja.  Ce  furent  là  les  cinq 
premiers  Tribuns  du  Peuple.  Ils  en- 
trèrent en  charge  le  dixième  du  mois 
de  Décembre  ;  &  ce  jour  dans  la  fui- 
te fut  toujours  celui  où  les  Tribuns 
du  Peuple  commencèrent  l'exercice 
de  leur  charge.  * 

Lucius' Junius,  qui  fut  mis  à  la  té- 
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te  des  Tribuns ,  portoit  le  même  nom  An.  R, 
que  celui  qui  avoir  chaflTé  les  Tyrans;  ^/'-   ^ 
&  même  il  fe  fefoit  furnommer  Bru- j^^'/'^ 
tus ,  afin  d'avoir  une  reflTemblance  en- 
tière avec  cet  illuftre  Libérateur  de  la 
patrie.    Cétoit  un  homme  turbulent 
&  féditieux,  qui  ne  manquoit  pas  d'ef- 
prit  &  de  prévoiance ,  grand  parleur 
fur  tout ,  &  qui  difoit  librement  ce 
qu'il  penfoit. 

J'ai  dit  que  la  perfonne  de  ces  Ma- 
giftrats  étoit  facree  &  inviolable.  Le 
Peuple  en  fit  une  Loi  exprefle ,  par 
laquelle  il  étoic  défendu  de  porter  ja- 
mais les  mains  fur  les  Tribuns ,  oij  de 
leur  faire  aucune  violence.  Quicon- 
que contrevenoit  à  cette  Loi ,  étoit 
déclaré  maudit  :  Sacer  eflo  ,•  &  ks 
biens  confifqués  pour  la  déefle  Cérès. 
Il  étoit  permis  de  le  tuer  fans  autre 
forme  de  procès.  Et  afin  qu'on  ne  pût 
jamais  donner  d'atteinte  à  cette  Loi , 
le  Peuple  s'engagea  par  ferment,  &  fouis 
Jes  plus  affreufes  imprécations,  tant  en 
fon  nom  qu'en  celui  de  tous  fes  defcen- 
-dans  ,  de  ne  jamais  l'abroger.  Cette 
Loi  fut  nommée  Sacrée.  Ces  fortes  de 
Loix  accompagnées  d'un  ferment,  & 
d'imprécations  contre  les  violateurs, 
étoicnt  nommées  Sacrées  ,*    &  c'efl  à 
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Am.  R  Toccafion  de  celle-ci  que  la  montre 

*^ï-       où  s'étoit  retiré  le  Peuple,  &  où  elle 

jjT''      fut  portée ,  eut  le  nom  de  Ahnt  facré. 

Ediles     On  créa  en  même  tems  deux  autra 

plébeï-  Ma^iftrats    annuels  ,    appelles  Ediles 

coi,       plébéiens  ,     fournis  aux  Tribuns   du 

Peuple ,    qui  fefoient  exécuter  leurs 

ordres  >  qui  rendoient  la  fu/Uce  fous 

eux,  qui  veilloient  à  l'entretien  des 

temples  &  des  lieux  publicsj  &  qui 

prenoient  foin  des  vivres. 

Ainfi  forent  terminés  les  troubles  ex- 
cités en  dernier  lieu  aufujet  des  dettes, 
lefquels  durèrent  plus  de  trois  mois. 
Réfle-     Ç^ft  ici  ^^  première  fédition  dont 
-xioti  fur  il  foit  parlé  dans  THiftoire  Romaine, 
la  con-  j'entends  fédition  entre  les  deux  Corps 
Sénat     <i^  l'Etat.  L'origine  &la  caufe  n'en  eft 
point  du  tout  honorable  au  Sénat  :  ce 
turent  l'avarice  &  la  dureté  de  plu- 
iîeurs  de  fes  membres  qui  y  donnè- 
rent lieu.    Des  citoiens  ,  qui  avoient 
perdu  leur  bien   par  le  malheur  des 
tems ,  par  les  incurfions  àts  ennemis 
&  le  ravage  de  leurs  terres ,  par  des 
grêles  ,  à<^s  incendies ,  &  d  autres  ac- 
cidens  pareils,  quelques-uns  aufTî  fans 
doute    par  leur  mauvaife  conduite, 
n'étoient  plus  en  état  de  cultiver  leurs 
champs,  de  continuer  leur  commerce. 
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&  de  s'occuper  à  leurs  travaux  ordi-  an.  R. 
ïiaires.  Ils  fe  virent  dont  obligés  d'a-»<^i. 
voir  recours  aux  riches,  qui  leur  ou-  Avj.c. 
vrirent  volontiers  leurs  bourfes,  mais^^^' 
à  des  conditions  fort  dures  &  fort 
onéreufes  ,  en  leur  prêtant  de  l'argent 
à  de  groflfes  ufures.  Ce  petit  fecours 
préfent  &  paflTager  d^venoit  leur  ruine» 
Les  arrérages  couroient  toujours  :  les 
dettes  s'augmentoient  :  Timpuiflance 
de  s'acquitter  croiflbit  toujours  par  le 
foulagement  même.  Enfin  devenus 
entièrement  infolvables,  ils  étoient 
livrés  par  la  Juftice  à  leurs  Créan- 
ciers, qui  les  traitoient  avec  la  der- 
nière dureté  comme  des  efclaves , 
îufqu'à  les  mettre  dans  les  fers ,  &  à 
leur  déchirer  le  corps  à  coups  de  ver- 
ges. Je  fai  bien  que  le  corps  entier  des 
Sénateurs  n'étoit  pas  infeâré  de  cette 
hqnteufe  lèpre  de  l'avarice  :  nous  en 
avons  vu  plufieurs  qui  portoient  le 
mépris  des  richefles  &  l'amour  de  la 
pauvreté  prefque  jufqu'à  l'excès.  On 
peut  dire  néanmoins,  en  un  fens,  que 
le  Sénat  entier  fe  rendit  en  quelque 
forte  complice  de  ce  crime  par  & 
molleflTe  &  par  fa  connivence.  Un  feul 
exemple  de  févérité  emploie  .d'abord 
contre  les  coupables^  auroit  arrêté  le 


f  I 
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An.  R  Toccafion  de  celle-ci  que  la        -«Pf  '      ! 
a-'^ï-       où  s'étoit  retiré  le  Peup)  ,  &  1  on 

^''•^^-  fut  portée ,  eut  le  noir  ,  Cepen- 

'édiles     On  créa  en  même  icendancc 

Plcbei    Maeirtrats    annue'  cfponfabe 

€"5.       Plélciens  y     fou  ,  etoit  facile 

Peuple,    qui  '  -^^^^^  >  &  9^ 

ordres,  qui  ^ ius  forts  que  les 

eux,  qui  •  ,    ^, 

temples  ^^"^^  ^^  Sénat  ,#  non 

prenoir         ^^éc  que  la  première  aux 
Air        ^^^  P'"^  eflentiels  d'une  faine 
cité*^    ^ue,  eft  le  manque  de  parole  & 
jef  yonnc  foi.  Quand  les  ennemis  font 
,^/que  aux  portes  de  Rome,  &qu  on 
xion  fu'  *  "^  befoin  prcflant  du  Peuple ,  leSé- 
la  cor    nat  s'humanifc,   devient  honnête  & 
duîte      carredant,  &  fait  les  plus  belles  pro- 
^'^         mclles  du  monde.  Dès  que  le  danger 
eft  parte,  il  s'en  croit  quitte,  &  les 
'^     oublie  abfolumcnt.  Conduite  indigne 
^  &  miférable  ,  &  qui  mit  la  Républi- 

.qne  à  deux  doits  de  fa  perte!  Si  d'un 
côte  il  ne  s'étoit  pas  rencontré  dans 
le  Sénat  de  ces  bonnes  &  fagcs  têtes  , 
qui  font  le  confcil  &  le  foutien  d'une 
Compagnie  ;  &  que  de  l'autre  le  Peu- 
ple Romain  eût  été  plus  violent  & 
plus  emporté  j  c'en  étoit  peutétrc  fait 

de 


^ 
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de  Rome  pour  toujours»  Les  ennemis  An.  R. 
aux  portes  ,  les  Tarquins  à  leur  téte,*-'^'»     * 
le  peuple  mécontent  &  révolté  >  <l^^Ji'} 
de  fujets  de  crainte  !  On  a  raifon  dé 
dire  que  la  bonne  foi  eft  le  fondement 
le  plus  ferme  des  Etats >  &  qu'elle  doit 
faire  le  premier  objet  de  tous   ceux 
qui  manient  les  affaires  publiques. 

Ceft  dans  des  mouvemens  &  des 
troubles  tels  que  ceux  dont  je  viens 
déparier,  qu'on  connoit  parfaitement 
k  caraftére  du  Peuple  Romain.  Il  faut 
fe  fouvenir  qu'il  n'étoit  point  fu jet  du 
Sénat,  qu'il  ne  dépendoit  point  de  l'au- 
torité de  cette  Compagnie,  mais  for- 
moit,  comme  elle,  un  Corps  de  l'Etat* 
Ce  que  j'admire  donc  dans  ce  Peuple, 
c'eft  la  fageflfe  &  la  modération  qu'il 
fait  paroitre  dans  le  plus  fort  ce  fem- 
ble  de  fon  emportement.  Il  ne  fait  nul-  _ 

le  hoftilité,  nul  dégât  fur  les  terres  des 
Patriciens  fes  ennemis,  &  fe  réunit  dès 
qu'on  lui  accorde  des  conditions  rai-? 
fonnables.  Cette  modération  fe  foutint 
pendant  plus  de  trois  cens  ans,  malgré 
les  querelles  continuelles  entre  e  Sénat 
&  le  Peuple.  La  première  féditionoà 
il  y  eut  du  fang  répandu  dans  Rome  , 
fut  celle  de  Tib.  Gracçhus^ 

^^     Tome  L  X  Le 
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An.  R.  Le  Sénat  fut  bien  puni  des  &ates 
*^'-  qu'il  ayoit  commifes  dans  TafFaire  des 
^y. J.C.  jç^çgj  p^j.  ig  nouvel  établifTement  des 
Tribuns  du  Peuple  qui  en  fut  la  fuite, 
&  qui  donna  une  atteinte  mortelle  à 
fon  autorité.  Us  ne  furent  d'abord  que 
cinq,  puis  le  nombre  en  fut  porté  }uf- 
qu'à  dix.  Us  étoient  choifîs  par  le  Peu- 
ple, &  ne  pouvoient  être  tirés  qiie  du 
corps  du  Peuple  même.  L*éleélion  s'en 
fefoit  régulièrement  le  dix  du  mois  de 
Décembre.  Cette  charge  étoit  annuel- 
le. Comme  elle  n'étoit  point  cenfëeaa 
rang  des  grandes  dignités  de  l'Etat, 
pour  en  Fortifier  l'autorité  3  &  pour 
mettre  plus  en  fureté  la  peribnne  des 
Tribuns,  elle  fut  déclarée,  par  une  Or- 
donnance du  Peuple,  facrée  &  inviola- 
ble, &  il  fut  défendu  ,  fous  peine  de 
mort,de  les  maltraiter.Us  ne  furent  d'a- 
bord établis  que  pour  empêcher  Top- 
preffion  du  Peuple,  pour  lui  icrvir  d'a- 
îyle  &  d'appui  contre  les  Grands,  & 
pour  veiller  à  la  défenfe  de  fes  droits  & 
de  fes  i  ntéréts.  Un  citoiea  qui  fc  croioit 
léfé  ,  avoit  recours  à  eux.  Ils  le  foute- 
noient,  non  feulement  contre  les  parti- 
/culiers,  mais  contre  les  Magiftratsipé- 
me.  Si  le  Sénat  portoit  quelque  arrêt  • 

.ou 
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où  formoit  quelque  rcfolution  qui  dé^   Ak.  R; 
plût  au  Peuple,  il  fuffifoit  qu'un  feul  des  »^i- 
Tribuns  s'y  oppofatpour  en  fufpendre  ^^-J*^* 
Texécution.  Si  l'autorité  des  Tribuns  ^^^' 
s'étoit  renfermée  dans  fa  première  in- 
ftitution,  qui  étoit  de  défendre  &  de' 
foutenir  le  *  Peuple  contre  les  entre- 
prifesinjuftes  duSénat>  rien  n'eût  été 
plus  louable  ni  plus  utile  que  cet  éta- 
bliflement,  étant  bien  raifonnable  que 
le  Peuple  eûtdesMagiftrats  quiveillaA 
fentà  laconfervation  de  fes  privilèges. 
Mais  les  Tribuns  ne  fe  tinrent  pas  lon- 
tems  reflcrrés  dans  ces  juftcs  bornes» 


♦  Je  fais  obligé  £exf  li- 
guer une  fois  j^our  toutes 
un  mot  qui  revient  fou^ 
ifent  dans  cette  Hijloire  > 
Û*  qui  a  un  double  fens: 
cefï  celui  de  ?tu^it.  Ce 
mot  Jignifie  fouvent  le 
Peuple  Romain  entier , 
cpnjidéré  dans  fin  tout , 
comme  ne  formant 
qu'un  feul  corfs ,  mais 
cempofédedeux  farties, 
dont  ie  Sénat  ejt  la  plus 
noble,  Cejl  dans  ce  fens 
qt^on  dit  far  exemple  > 
hes  Sabins  ont  fait  la 
guerre  au  Peuple  Ro- 
main :  Us  ont  conclu  un 
Traité  avec  le  PeupleRo- 


X  2  Ils 

fe  prend  auffi  très-foU" 
vent  four  une  feule  far^ 
tie  de  la  République^  af- 
pellée  quelquefoisPlebi% 
d'où  vient  le  mot  de 
Pléhetensy&  que  nous  ne 
pouvons  rendre  en  Fraw 
fois  quepir  le  mot  de 
Peuple;  car  celui  de  Po* 
pulace ,  à  proprement 
f  arien  ne  fignijte  que  la 
Ht  du  Peuple,  La  fuite  du 
difcoursfuffit  ordinaire-* 
ment  vour  dijjiper  cette 
forte  a  ambiguïté:  mais 
f  ai  cru  devoir  enaver-»*  . 
tir,  parce  qu^elle  m'em-^ 
barrajfe       quelquefoii 
mohmime» 
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An.  R  lis  mtvailtérent  touîouts  à  accroître  le 
161 .       pouvoir  du  Peuple ,  mettant  leur  gioi- 
>u.j.C.  pg  ^  abaifler  &  à  mortifier  le  Sénat  an^ 
tant  qu'il  éloiteneux. 

Le  pouvoir  tle  ces  Magiftrats  dn. 
Peuple  devint  (i  fbrmidatile^  qa'ik  fe 
erurent  aflTez  autorifés  pour  arrêter  les 
Confuls  mêmes,  &  pour  les  iaire  cou* 
-duire  en  prifon. 

En  un  mot  9  it  n'y  eut  rien  qu'ils 
n*entrepriflrent/&  donc,  par  uneinviii>* 
cible  opiniâtreté,  ils  ne  vinifent  à  bout.. 
Nous  allons  voir  régner,  par  la  faâîoa 
de  ces  Tribuns,  comme  une  guerre dé^ 
clarée  entre  le  Sénat  &  le  Peuple ,  la- 
quelle fe  pouffera  de  part  &  tf  autre 
avec  beaucoup  de  vivacité  &  de  vio- 
lence, qui  aura  de  tems  en  tems  des 
trêves,  quelquefois  aflez  longues  &aA 
fez  tranquilles,  mais  qui  pendant lon- 
tems  n'en  viendra  jamais  julqu'à  pren- 
dre les  armes ,  &  îufqu'à  répandre  le 
iàng  descitoiens. 

Avant  que  de  finir  cette  matière , 

je  dois  faire  obferver  que  la  puiflfànce 

dies  Tribuns  étoit  renfermée  dans  la 

nv.lib.  ville ,  &  que  le  droit  d'appel  même 

3- ^'l- Savoir  lieu  que  jufqu'à  mille  pas  de 

dlflance  de  Êome, 
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LIVRE  TROISIEME. 

;  E  TRaisiBME  Livre  ren* 
fAmé  refpacc  de  quaran*. 
te  ans,  depuis  Thiftoirc  de- 
Coriolan  qui  fuit  immé- 
diatement rétabliâèmete 
xîes  Tribuns  du  Peuple,  jufqu'à  TJii- 
iKnre  des  Décemvirs  exclufivement  î 
c'eft-à-dire  depuis  Tan  de  Rome  26% 
|ufqn'à  500, 

§.  L 

Sl^  &frife  de  Corioles,  oàfedifih^ue^ 
MarduSf  fitrnommé  depuis  Coriolan^ 
Son  caraSére.  Kenouvellement  du 
Traité  avec  Us  Latins.  Mort  de  ML 
nénius  Agrippa.  Honneurs  rendus  à  Jk 
pauvreté.  Famine  extrême  à  Rome. 
Nouveaux  troubles.  Coriolan  deman^ 
de  le  Confidat,  &  efi  refufé.  Il  sem^ 
forte  avec  violence  contre  le  Peuple  au 

X3  yi/rt 
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fujet  de  la  diftribution  du  Ué.  Il  m-  ' 
feille  de  profiter  de  la  mijère  du  Peih 
fie  pour  abolir  le  Tribunal.  Aefiaf^ 
pelle  en  fixement  devant  le  Peuple,  & 
condanné  à  F  exil.  Il  Je  retire  Ack»  Us 
yblfques,  qu^il  engage  à  la  guerre.  A 
forme  le  fiége  de  Rome.  H  rejette  VAnh 
bajfade  des  Sénateurs,  &  celle  des  Prê- 
tres. Il  levé  le  fiége  à  la  prière  de  ff 
mère,  &  retourne  àfi>n  exil.    Sa  mort. 

An.  R#     La  paix  étant  rétablie  dans  Ronie> 

^JV^  on  ne  longea  plus  qu*à  lever  des  troo- 

491/  'pes  pour  porter  la  guerre  an  dehors. 

J^l^^yf*  On  avoir  nommé  pour  Confîils ,  pen- 

^/^^^  dant  les  troubles  de  la  République, 

6.  fag.  *  Sp.  Caffius  ,  &  Poftumus   Cominius. 

4ï*-4\^.  Le  commandement  de  Tarmée  échut 

a.  cTî],  P^*' '^  ^^'■^ ^"  dernier.  Elle  étoit  cooit 

Plut,  in  pofée  d'un  grand  nombre  de  troupes 

CoHo/.jp. Romaines,  &  d'ùnfecours  aflTcz  cou? 

^Siége^  fidérable  de  Latins.  Le  Confiil  marcha 

ile  co-  contre  les  Volfques ,   prit  d*emblée 

xiole*.    deux  petites  villes,  Longule  &  Poluf- 

que,  puis  s'attacha  au  fiege  de  Corio- 

les,  une  des  plus  fortes  places  du  pays.. 

Les  habitans  sy  étoient  préparés  de 

longue  main  :    aulTi  firent-ils  une  vi- 

goureufe  défcnfe.  Les  premières  atta« 

quesj^ 
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ques ,  qui  durèrent  fufqu'à  la  nuit,  ne  An-R, 
réufTirent  pas  au  Conful  :  il  fut  repouf-  2^1  • 
fé  avec  beaucoup  de  perte  des  fiens^j^^J*^' 
Réfolu  de  recommencer  raflautleleo-      * 
demain,  il  fit  préparer  les  béliers ,  les 
mantelets,  &leséchelle5*  Mais  aiant 
appris  que  les  Antiates  venoient  au 
fecours  des  Coriolans  leurs  parens  & 
leurs  alliés  ,   &  qu  ils  s'approchoient 
avec  unpuiflant  renfort,  il  partagea  foa 
armée  en  deux  corps,  dont  il  laifla  Tun 
pour  pourfuivre  le  fiégc  fous  le  com- 
mandement de  T.  Largius>&  il  marcha 
avec  Tautre  à  la  rencontre  de  TennemL 

Il  y  avoit  dans  le  corps  de  troupes  Cara- 
refté  devant   Corioles  un  jeune  Cfffi^^^^^.^^ 
cier  ,  nommé  Marcius,  de  race  patrie  f-y^^^^t* 
cîenne,  généralement  eftimé  pourfonmé  dé- 
courage &  pour  fa  prudence,  qui  )oue«P."is  Co- 
ra  un  grand  rôle  dans  la  fuite.  Aiant"      '. 

perdu  fbn  père  dans  fonbas  âec,  il  fut£®"^^^^ 
Tf/ri  1-        1    r  ^   '  «  manu 

cleve  fous  la  conduite  de  fa  mère  ap-  prom- , 

pellée  Véturie  femme  d'une  auftéreptus. 

vertu ,  &  fit  voir  par  fon  exemple  que  ^^^?^:  ^^ 

fi  rétat  *  d'orphelin  eft  fâcheux  pzr^^/^l^ 

bien  des  endroits,  il  n'empêche  pas 

néanmoins  celui  qui  s'y  trouve  de  de- 

X  4  venir 
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j^„^  j(^ venir  un  grand  homme.  Mais  comme 
1^ !•  *    cet  état  fiait  ordinairement  que  Tcdu- 
Av.j.c.  cation  cft  négligée ,  il  en  arrive  fou- 
*^'*      vent  que  les  caraâéres  nés  pour  ks 
plus  grandes  vertus  fe  trouvent  ac- 
compagnés de  grands  vices  qui  n*ont 
pas  été  corrigés  dans  la  feuneflc.  Mar- 
dus  avoit  un  caraâére  de  fermeté  Se 
de  confiance  dans  Ces  réfolutionsj  qui 
lui  fit  faire  dans  la  fuite  beaucoup  de 

gandes  &  belles  adions^  mais  qui  j 
ute  d*avoir  été  manié   &  conduit 
dans  le  tems^  lui  fit  au(Ti  commettre  un 

r*and  nombre  de  fautes  conlidérableSf 
peu  près  comme  ufte  terre  naturelle- 
ment forte  &  féconde,  quand  elle  tfeft 
pas  cultivée,  produit  beaucoup  de  mau- 
vaifcs  plantes  avec  les  bonnes.  En 
eflfet,  cette  fermeté  &  cette  confiance 
dégénéroit  fouvent  en  des  emporte* 
mens  dont  il  n'étoit  pas  maître ,  &  en 
une  opiniâtreté  inflexible ,  qui  ne  fa- 
voit  ce  que  c^étoit  que  de  fe  rendre 
par  complaifance  au  fcntiment  des 
autres.  Auffi ,  pendant  que  d'un  côté 
Ton  admiroit  en  lui  une  fupériorité 
d'ame  qui  le  rendoit  inacceffible  aux 
attraits  de  la  volupté  &  des  richeffes, 
fc  invincible  aux  plus  durs  travaux; 

d'u» 
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d'un  autre  côté,  fon  caradére  altier  An.  R. 
&  impérieux  le  fcfoit  paroitrc  difficile  *^'-^ 
&  intraitable  dans  le  commerce  delaj^^'^'^' 
vie.  Tant  il  eft  vrai,  dit  Plutarqueapr^ 
avoir  tracé  ce  portrait ,  que  le  plus 
grand  fruit  que  les  hommes  puiflent 
tirer  de  la  familiarité  des  Mufes,  c'cHb 
d'acquérir  par  le  commerce  des  Lettres 
une  douceur  qui  les  rende  aimables. 

Ce  Marcius  fe  fîgnala  d- une  manie-  PnTe 
re  toute  particulière  dans  le  fiége  de  4®.  ^^^ 
Corioles.^  Les  affiégés ,  pleins  de  con-  ^       *' 
Sance  fur  les  fècours  que  les  Antiates 
leur  amenoit;»  ouvrent  toutes  leurs 
portes  ,  &  font  une  fortie  générale  fur- 
ies afTiégeans.  Les  Romains  tiennent 
ferme  d'abord,  &  leur  tuent  beaucoup 
de  mondé.  Mais  obligés  enfuite  de  ce*- 
der  aux  nouvelles  forces  qui  foittoienc 
continuellement  de  la^  ville,  &  dont 
ils  étoient  accablés ,  ils  lâchent  lepié*- 
&  fe  retirent.   Marcius,  au  défefpoit 
de  voir  une  telle  déroute ,  fait,  face  a- 
vec  une  poignée  dfe  gens ,.  &  foutientr 
tout  Teftort  dfe  l'ennemi.    Les  VoIP 
'iqucs  cependant,  dont  il  fefoît  un  hor- 
rible carnage ,  pliant  à  leur  toiir^  re- 
gagnent leurs  murailles.  Marcius  les. 
^Qurûuti  tpute.  outrance  jâ:  tort^be: 
X5.  &rt: 


49©  PosT.  CoMiN»  Sp.  Cassius  Caml 

Am.  B..ûir  les  fuiards  arec   une  nouvelle  ar- 
*6i-       deur,   eriant  â    fes^   camarades  qui 
t^j^^'    fiuoient  de  revenir  à  la  charge  ,  &  de 
reprendre  cœur.  Ceux-ci,  honteux  de 
leur  lâcheté  >  fe  rallient  à  fa  voix ,  le 
joignent  >  &  profitant  du  dcfordrcde 
l'ennemi  ils  achèvent  de  le  déconcer- 
ter.  Ds  entrent  tous  en/emUe  pele- 
mcle  avec  les  Volfqaes  dans  la  ville,qui 
cft  obligée  de  fe  rendre  à  difcrétion^  & 
qui  eft  livrée  au  pillage. 
Vé&xtt     Mzrcîusy  iniàriable  de  gloire,  ih 
^  ^""que  la  place  fut  réduite,  accourt  arec 
un  petit  nomble  de  braves  gens  d'élite 
vers  l'armée  du  Conful..     €*étoit  la 
coutume  des  Romains  >    quand  ils 
ctoient  prêts  de  donner  une  bataille, 
de  faire    leur  teftament  ^  fans  riea 
écrire ,  en  nommant  feulement  leur 
héritier  devant  trois   ou  quatre  té- 
moins.  Marcius  y  en  arrivant,  trouva 
les  foldâts  de  Cominius    dans  cette 
occupation,  les  dcwi  armées  étant  ew 
préfence.     H  lui  apprend  la  prife  de 
Corioles.   Cette  nouvelle  répand  l'al- 
légreffe  &  l'ardeur  dans  les  troupes 
du  Conful ,  Tallarme  Se  rabbattement 

dans 

♦  cyi  ce  qu'on  affelhù  ftçerc  tcfia)(;iaei4u(ni 
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dans  celles  des  Antiates.     Dès  qu'on  An.  R, 
eut  fonné  Ja  charge ,    Marcius  fond  Ay'jC 
fur  les  ennemis  avec  le  petit  corps  de  ^^^  ' 
troupes  qu'il  commandoit,  &  du  pre- 
mier choc  il   renverfe  tout  ce  qui  a 
l'audace  de  fe  mefurer  avec  lui.   S'étant 
fait  jour  par  cette  défaite  jufques  au 
corps  de  bataille  des  Antiates,  il  jette 
la  terreur  &  le  defordre  dans  leur  ar- 
mée ,  &  quelque  part  où  il  porte  fcs 
pas,  pcrfonne  n'ofant  5*oppofer  à  ùl- 
rencontre,  il  rompt,  il  enfonce  les 
rangs.  En  vain  l'ennemi  fait  mine  de 
Tenvcloper  :  tout  fuit  en  fa  préfence, 
&  ce  n'eft  plus  que  de  loin  &  en  fe 
retirant  qu'on  hazarde  de  l'attaquer.' 
Le  Confiil ,  qui  de  fon  côté  pouflbit 
aulTi  les  Antiates  fort  vivement,  mais 
qui  craignit  que. Marcius  ne  fût  enfin, 
accablé  fous  la  rpultitude  de  traits? 
qu'on  fcfoit  pleuvoir  fur  lui ,  détache 
L'élite  de  [es  troupes ,  &  leur  ordonne 
de  marcher  en  bataillon  ferré ,  &  de 
s'attacher  où  étoit  le  fort  des  enne- 
mis. Ces  braves  Romains  n'ont  pas  de 
peine  à  s'ouvrir  un  pafTage.  Ils  percent 
jufqu'à  Marcius,  qu'ils  trouvent  tout 
couvert  de  blefliires,  &  environné  d'uiï 
oombre  infini  de  mourans  qu'il  avoit 
X.  6         abbatr- 
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An.  R.  at>battus  à  Ces  pies.  Ce  brave  Offider* 
^^•j  ç  fentant  ranimer  fa  valeur  à  la  vue  de 
^i\     '  ce  nouveau  renfort,  pénétre  plus  avant 
par  tout  ou  T^nnemi  fefok  encore 
bonne  contenance.  Il  oblige  les  uns 
de  prendre  la  fuite,  il  fait  tomber  les 
autres  fous  ks  coups ,  il  mène  le  refte 
battant  comme  des  efelaves.  Perfonne 
ne  fe  diftirigua  davantage  dans  cette 
journée  que  ceux  qui  vinrent  à  Tappui 
deMarcius.  Mais  ce  généreux  Romain 
les  efikça  tous  par  fa  bravoure  ,  &  ce 
fiit  à  lui  qu*on  dut  la  vidoire.. 
Ôloîre     La  gloire  que  s'acquit  Marcius  dans 
^.qJ'^. cette  guerre  obfcurcit  tellement  celle 
fe  de     duConfulPoftumus,  quefan^unTrai- 
Marcius.  té  gravé  fur  une  colonne  d'airain ,  on 
n'aiiroit  pas  fii  dans  la  poftcrité  que 
Poftumus  eût  jamais  fait  la  guerre  aux 
Volfqiies.  Cependant ,  chofe  bien  ra- 
re,  &  bien  eftimable  dans  un  Général 
d'armée,  le  Conful  n'en  conçut  aucu- 
ne jaloufie.  Le  lendemain  de  Taâion, 
à  la  tête  de  toute  Karmée,  il  fît  un 
grand  éloge  de  Marci us,  &pour  prix 
de  fa  valeur  &  des  fervices  confidéra- 
bles  qu'il  avoit  rendus  dans  Tune  & 
l'autre  aârion,  il  le  couronna  dé  ô 
sxaia>  Se,  il  joignit  à  cette  marque 

d-honr 
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d'honneur  d'autres  récàmpenfes  capa-  -^m*  ^ 
blés  de  flater  le  vainqueur.  Il  lui  fit  ^^I^iq^ 
préfent  d*un  cheval  de  bataille  riche-  ^ù 
ment  caparaçonné,  &  revêtu  de  tous 
les  ornemens  dont  on  pare  celui  du 
Général.  Il  lui  laifla  le  choix  de,  dix 
prifonniers  >  &  lui  permit  de  prendre 
pour  lui  dix  de  chaque  efpéce  fur  tou- 
tes les  différentes  chofes  qui  compo- 
Ibient  le  butin.  La  fuftice  que  Poftu- 
mus  rendit  à  Marcius  fut  fuivie  d*nni 
âpplaudiflement  général,  témoignage 
glorieux  &  de  Téquicé  du  Conful ,  & 
du  mérite  du  jeune  Vainqueur,  Mar- 
cius s'étant  avancé,  renrrcrcia  Poftu- 
mus  &  les  troupes  de  leur  bienveil- 
lance >  &  proteftanrqull  n*en  vouloir 
point  abufer,  il  a'accepta  que  le  che- 
val >  &  un  feul des  prifonniers,  quî# 
ctoit  fon  anri  &  fon  hôte.  Les  foldats, 
qui  connoifïbient  déjà  fa  belle  ame,  fo- 
rent plus  charmés  que  jamais  de  foii^ 
defîntérefïèment  &  de  famodcflic,  & 
préférèrent ,  fans  comparaifon,  la  ver-    ^^^^^^ 
m  qui  lui  fefoit  refufer  des  récompen-  *^**' 
fcs  fi  riches,  à  celle  qui  l'en  avoir  ren^ 
du  digne.  Ils  lui  déférèrent  un  autre 
honneur  qtfil  ne  put  refufer.   Pour 
étcrnifcr  dans  fit  pcrjfoniic  le  ibiiyenit 

"dct 


A»,  K.  ,f  également  eaxrcar^  Qw  les  difr 
^«-  „  rcn>  qia  rmtront  entre  les  partial- 
^•'^'  „  îicrs  2u  furet  des  Contrats  qa  Osio- 
„  ront  pafïes  cnfcmbîc,  fe  tcmûncor 
„  en  dix  foors  aa  Tribanal  de  la  oa- 
„  tîon,  ou  aura  été  patte  le  Contrat 
,f  D  ne  fera  pertnis  de  rien  ajouter 
^,  aux  conditions  de  ce  Traité»  m  <fea 
„  rien  retrancher,  fans  le  CDnfem^ 
j,  ment  unanime  de  tons  les  Romain; 
,f  8c  de  tous  les  Latins.  Les  deux  peu- 
,f  nies  jureront  par  ce  qu'il  y  a  de  plas 
ifùint  de  garder  religieuXèmentles 
„  conventions  de  ce  Traité. 

Le  Sénats  de  fon  côté,  KfrdonMé» 
Sacrifices  &  des  prières  publiques,  pour 
remercier  les  dieux  de  Theureux  Ac- 
cès de  fa  réconciliarionavec  le  Peuple. 
Il  fit  de  plus  aîouter  ua  troifîémc/our 
aux  Fêtes  qu'on  appelle  les  Fériés  La- 
tines ,  &  qui  ne  duroient  que  deux 
jours.  Les  Ediles ,  de  la  création  def* 
quels  nous  venons  de  parler,  eurent 
l'Intendance  des  Sacrifices  &  des  Jeux 
Mort^"^  fe  célébroicnt  pendant  ces  Fêtes, 
lîe  Mé-       Quelque  tems  après  la  célébrarion 
ncnius     Je  ces  Fttes  mourut  Ménénius  Agrip- 
ÙFu^^  pa ,  cet  illuftre  Sénateur,  qui  avoit  été 

pa.  non-  *Lm,         •         •fl//*.fl^«-        a 

ncurs     Conful  i  qui  avoit  défait  les  Sabtns  j  & 

qui 
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qui  avoit  mérité  par  fa  viftoire  Thon-  ^^'^  *• 
neur  du  triomphe.  Ce  fut  par  fes  con-  av!  J^C. 
fcils  &  par  fon  autorité  que  le  Sénat  491. 
confentit  au  retour  du  Peuple ,  &  que  i^r  ^"^^, 
le  Peuple  mit  bas  les  armes  pour  fe  ré-  yrctc*  * 
concilier  &  fe  réunir  au  Sénat*  Avec 
•  tout  ce  mérite  &  tous  ces  titres  glo- 
rieux, il  mourut  pauvre,  &  ne  laiflà 
pas  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fes  fn-*- 
iiérailles.  Le  Public  y  fuppléa.  Le» 
Tribuns  aiant  affemble  le  Peuple^  ft^ 
irent  réloge  de  Ménénius.  Ils  raconté^ 
rent  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  grand 
pendant  la  guerre  &  pendant  la  paix  i 
ils  élevèrent  jufqu'au  ciel  ks  rares  qua- 
lités, fon  defintéreffement ,  fa  fruga- 
lité ,  fa  droiture ,  (on  mépris  pour  W 
richeflTes ,  l'horreur  infinie  qu*il  avoit 
fur  tout  des  ufures&  dos  profits  cruels 
qui  fe  tirent  du  fang  des  malheureux  ; 
&  ils  conclurent  enfin  par  repréfenter 
qu'il  ferait  honteiçc  qu'un  fî  grand 
homme  fiit  privé  Jiprès  fa  mort  deç 
honneurs  qu'il  méritoit ,  faute  de  laîf- 
fer  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fa  fé- 
pulture.  Tous  ^  les  particuliers  fe  ta- 


a  Huîc  interpreti  mr- 
bitroque  concordia?  ci- 
vium ,  legato  Patrum 
ad  plebeni}  redtidori 
plebls  Ronana;  la  ur- 


bem,  fumptus  funerl 
defnit.  Liv. 

b  Extiilit  eucn  flebs 
fèxtaniibus  coLaus  ia 
capita.  lie/. 
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A«.  R.  xérent  par  tête  avec  }oie,  ce  qui  fit 
•^A  î  C  "'^  fomroe  confîdéraWe.  Le  Sénat , 
^y^'J  'piqué  d'une  noble  )aloufie,  regarda 
comme  un  affront  pour  TEtat  qu'un 
homme  de  ce  mérite  fut  enterré  des 
aumônes  des  particuliers  ,  &  jugea 
qu'il  étoit  trop  jufte  que  le  Tréfor  pu- 
blic, ea  fît  les  frais.  L'ordre  fut  donné 
fur  le  champ  aux  Quefteurs,  qui  n'é- 
pargnèrent rien  pour  donner  àla  pom- 
pe Funèbre  do  Ménénius  tout  l'éclat  & 
toute  la  magnificence  digne  de  fon 
»ng  &  de  fà  vertu.  Le  Peuple  néan- 
moins ,  piqué  à  fon  tour  d'émulation, 
jrefufa  conftamment  de  reprendre  l'ar- 
gent qu'il  avoit  donné ,  &  que  les 
Quefteurs  lui  vouloient  remettre.  U 
«n  fit  préfent  aux  enfans  de  Ménénius^ 
de  crainte  quejeur  pauvreté  ne  les  en- 
ç^eât  dans  des  profeffions  indues 
du  rang  &  de  la  gloire  de  leur  père. 

Eft-il  au  pouvoir  d'un  Lefteur  de 
refufer  fon  admiration  à  tout  ce  qui 
vient  d'être  raporté  ?  Quel  éclat  fur 
^ut  ne  jette  point  ici  la  Pauvreté,  au 
milieu  de  ce  beau  cortège  de  vertus 
j&  d'adions  glorieufes ,  qui  attirent 
les  louanges  &  cauftnt  les  regrets  de 
tout  un  peuple  1  Les  richefles,  dans 

leur 
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Jeur  plus  brillante  magnificencej  ont-  Am.R* 
elles  rien  qui  en  approche  ?  i<5i. 

Dans  ce  même  tems,  les  Confuls  j^^'J'^* 
firent  le  dénombrement  du  Peuplé  Ro- 
main ,  qui  fe  trouva  monter  à  plus 
de  cent  dix  mille  hommes:  c'étoit  le 
ieptiéme. 

T.  G  E  G  A  N I  u  s.  '  ^  Ah.  R,; 

P.    MiNUCIUS.  *?^'t^ 

Av.J.C. 

Sous  ces  Confuls,  pendant  qu*à  Ro-  ^^|^j^, 
me  tout  étoit  tranquille  au  dedans  &  neextré- 
au  dehors  3  la  ville  fut  affligée  d'une  me  à  Ro- 
grande  difettc  ,  dont  la  retraite  du*^:^^  -. 
Peuple  fur  le  mont  fecréfutla  caufci/j-^/^fp^ 
Cette  retraite  avoit  commencé  vers4i7*4i8* 
TEquinoxe  d'Autonne,  dans  le  tems4J?•4?J- 
environ  ou  1  on  con>mence  à  faire  les  ^^  ^^  ,^ 
/emcnces ,  &  n'avqit  fini  que  vers  le 
Solftice  d'Hiver  :    pendant  tout  ce 
tems-là  les  terres  demeurèrent  inculr 
tes  &  fans  être  enfemencées ,  ce  qui 
caufa  une  grande  cherté  de  vivres.  Le 
Sénat ,   pour  remédier  à  ce  malheur 
qu'il  auroit  dû    prévoir  &  prévenir 
par  fa  fageffe ,  envoia  dans  rEtrurieji 
dans  la  Campanie ,  chez  les  Volfques> 
&  même  dans  la  Sicile ,   avec  ordre 
d'y  acheter  autant  de  blé  qu'on  pour-* 

roit. 
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An.  R.  w>it.    Les  Dépirrés  qui  alloicit  en  Sh 
i6i-      cile ,  aiant  eflliié  fur  leur  route  une 
^^'l^Tndc  tempête,  n'arrivèrent  que  fort 
^^"      tard  à  Syracufê,    où  ils  forent  con- 
traints de  paflTer  Thiver.     A  Cumcs, 
le  Tyran  Ariftodcmc  retint  Targent 
qu  on    lui  avoit   déjà  compté  pour 
l'achat  du  blé ,  &  les  Envoies  fe  trou- 
vèrent trop  heureux  d'avoir  pu  fauyer 
leur  vie.  Les  Volfques,  loin  eus  vouloir 
aider  les  Romains  ,  fe  préparoient  i 
marcher  contr'eux  :  mais  une  horrible 
pefle  qui  furyint  tout-à-coup,  lc$a^ 
réta.  Elle  fit  un  tet  ravage ,  que  dans 
Vélitres>  Tune  de  leurs  principalesTil* 
les ,  il  ne  refla  que  la  dixième  partie 
des  habitans.    Ils  eurent  recours  aux 
Romains  y  qui ,  oubliant  la  mauvaife 
volonté  des  Volfques  ,    &c  d'ail/eurs 
étant  bien  aifes  de  décharger  Rome 
de  quelque  partie  de  Ces  citoiens,  y 
cnvoiérent  une  nombreufe  Colonie, 
qui  ne  fc  rendît  point  fans  peine  dans 
une  ville  ou  la  maladie  venoit  de  faire 
de  tels  ravages.  Ils  en  envoiérent  une 
aufTî  par  le  même  motif  à  Norba,  ville 
confidérable  du  pays  Latin.    Les  Dé- 
putés ne  réufTîrent  que  dans  TEtrurie, 
d*où  ils  tirèrent  une  grande  quantité 

de 


=<ic  grains^  qu'ils  firent  charger  fur  dcs^  An,  &• 
bateaux,  &pafler  à  Rome.  Ce  fecours^^^'r^ 
nourrit  la  ville  pendant  quelque  tcms;^po. 
mais  bientôt  après  elle  retomba  dans 
uncdifette  affreufe.        i 

La  famine  ralluma  le  feu  de  là  diC  Nou^ 
corde.  Lçs  Tribuns  du  Pei^le,  &  ^^^o^wcs, 
core  plus  Sicinius  ^  Juuius  alors  Edi-^ 
les ,  ne  ceflToient  de  tci>^r  des  discours 
iféditieux  contre  le  Sénat»  Pour  irriter 
davantage  les  pauvres ,  que  déjà  leuf 
mifcrc  rendoit  trop  difporésà  s'aigrir^ 
Us  avançoient  ^j  que  les  riches  avoient 
>,des  prorifions  chez  eux ,  qu'ils  ca- 
„  choient  avec  beaucoup  de  foin  : 
»qu'à  force  d'argent  ils  enlevoient 
yy  tout  ce  qu'on  apportoit  dans  la  vil- 
„  le  :  qu'avec  ces  fecours  il  Icurétoit 
>,  aifô  de  Te  garantir  delà  faim^  tandis 
^que  les  pauvres ,  privés  de  pareilles 
j>reâburces  ,  en  reflTentoient  toute  la 
«  rigueur.  Ils  allèrent  même  jufqu'à 
„  faire  croire,  qu'on  n'avoit  eu  d'autre 
yy  vue  >  en  envoient  chez  les  Volfques 
jj  ime  Colonie ,  que  de  rexpofer  dans 
y,  un  pays  contagieux  à  une  pefte  iné^ 
,>  vitablc. 

Tout  itoit  en  tumulte  &  en  defor^ 
^ice.  Les  CodiUIs  cgavoquérei^t  uile 
..  Affem- 
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'An.  R.  Artcmbléc  du  Peuple,  pour  le  détrom* 
*^  •  perdes  mauvaifcs  impreffions qu'on 
^J  J*^-  lui  donnoit  injuftetnent  contre  le  Sé- 
nat. Mais  les  Tribuns  leur  coupant  la 
parole  fans  aucun  refped  pour  leur 
dignité,  excitèrent  un  fi  horrible  tu- 
multe, qu'il  futimpolTible  de  compren- 
dre ce  que  les  uns  &  les  autres  vou- 
loientdirc.  LesConfuls  prétendoient 
que  les  Tribuns  n'avoient  aucun  pou- 
voir de  traiter  dircétement  avec  le 
Peuple ,  &  que  leurs  fondions  fe  bor- 
Aoient  au  feui  droit  d'oppolfition. 
Ceux-ci  foutenoient  de  leur  côté,quc 
tout  ce  qui  fe  décidoit  en  préfènce  du 
Peuple  étoit  de  leurreffort,  &  qu'il 
leur  appartenoit  de  parler  dans  ces 
AflTemblées ,  comnie  les  Confuls 
avoient  droit  de  le  faire  dansle^énat 
où  ils  préfidoient.  La  dilpute  s'échau- 
foit  extraordinairement,  lorfque  Ju- 
nius,  qui  n'étoit  cette  année  qu  Edile, 
demanda  aux  Confuls  la  permiflion  de 
parler ,  promettant  d*appaifer  la  fédi- 
tion.  Les  Confuls  croiant  l'avoir  em- 
porté, parce  qwe  cet  Orateur  plébéien 
«'adrefloit  à  eux ,  fans  avoir  égard  aux 
Tribuns  qui  étoientpréfens,  lui  accor- 
dent fans  peine  le  pouvoif  <le  s'expli^ 

qneu 
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lyier.  Alors  il  fefit  un  grand  filence,&  An*  R. 
Juiiius  ,  iàns  ajouter  autre  chofe:i<^i- 
AveK^vous  oublié  y  dit-ils  aux  Confuls,  J^^'j*^* 
^«e  dam  le  tems  que  nous  travaillions  de 
concert  à  la  réunion  des  deux  Ordres  de  ia 
République ,  aucun  Patricien  n'interrow^ 
fit  ceux  qui  étoient  chargés  des  intérêts  du  > 
Peuple  y  &  quon  en  convint  même  exprès^ 
afin  que  chaque  parti  pât  expofer  fes  rai^ 
Jons  avec  plus  d  ordre  &  de  tranquillité. 
^e  m'enfouviensfort  bien,  répondit  Gé- 
ganius.  Pourquoi  donc,  continua Ju- 
nius ,  interrompe<rVous  aujourd'hui  nos 
Tribuns,  dont  la  perfonne  efifacrée,&re^ 
vêtue  dune  Magiflrature  publique  i  Nous 
les  interrompons  avec  jufiice ,  repartit 
Géganius ,  parce  quaiant  convoqué  nous^ 
mêmes  l  Affemblée  fuivant  le  privilège  de 
notre  dignité ,  la  parole  nous  appartient. 
Le  ConfuI  ajouta  avec  trop  de  préci- 
pitation ,  &  fans  prévoir  les  confé- 
quences  d'un  pareil  difcours ,  que  fi 
les  Tribuns  avoient  convoqué  l'AjJemblée, 
bien  loin  de  lesinterrompre,il  ne  vou- 
droit  pas  même  les  venir  écouter. 

Junius  n'eut  pas  plutôt  entendu  ce$ 
dernières  paroles,  qu'il  s'écria, tranf- 
portéde  joier  ybus :^veK, vaincu,  Plé^ 
beiens.  &  vous  y  Tribuns  ^céde:^  la  place 

autc 


^Q4   T.  Gegan.  p.  Morue  Cous. 
Am  IL  jufx  Confuls.   ^uiU  banaigfÊem  mqm* 
^*\  ç^  £bmi  tant  qmil  leur  pUira.    JDenm  f 
4^'.  *     xx>ms  ferai  voir  qudle  e/k U  di^ÊÎté&k 
pmjfxnce  de  vas  charges. 

On  fîit  obligéde  congédier rAiTco- 
blee»  acioTede  la  noie  qui  funrintpca- 
danc  ces  difputes.  Le  lendemain  le  I 
Tribuns  avec  les  principaux  Plébdcs 
Te  nouvérent  dans  la  place  i  la  p(Mi» 
du  jour,  &  s'emparèrent  d'abord  do 
temple  de  Vulcain,  où  fè  pIaçoiento^ 
dinairement  ceux  qui  voulaient  hann- 
guer.  Une  foule  innombrable  de  peopfc 
eut  bientôt  rempli  la  place.  Le  fd- 
bun  Icilius  prit  la  parole.  Après  avoii  ) 
déclame  vivement  contre  les  Parrî-  ! 
ciens ,  il  reprefenta  que  le  Tribuiut 
d(n-enoit  inutile  >  fi  les  Tribuns  n  a- 
voieat  pas  le  pouvoir  d'a/Icmbler  le 
Peuple  pour  lui  reprclcntcr  ce  qui  croit 
de  Ton  intérêt.  Il  conclut  par  deman- 
der qu'ils  fulTent  autoriles  par  une 
nouvelle  Loi  a  convoquer  des  AlTem- 
bice$»&:  quil  hit  défendu  fous  degrié- 
vcs  peines  de  les  interrompre  &  die  les 
troubler  dans  l'exercice  de  leurs  char- 

rrs.     Le  Peuple  s'écria  au^Titot  tout 
une  voix  qu'il  la  propofat  lui-même. 
H  laYoit  drcffée  pendwt  la  nuit  avec 

fcs 
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{es  Collègues  3  &  là  tcnoit  toute  prête,  /ij^.  k^ 
Elle   étoit   conçue  en   ces    termes  :^(^i. 
yy  Dans  les  Aflemblécs  du  Peuple  te-  ^^'  ^'^ 
yy  nues  par  les  Tribuns  ^  que  perfonne"^^* 
,>neles  contredife  ninelesinterrom- 
3>  pe.  Si  quelqu'un  enfraint  cette  Loi, 
yy  il  donnera  caution  aux  Tribuns  de  fe 
3>  préfenter  devant  eux  quand  il  fera 
yy  cité  y  &  dc  paier  l'amende  à  laquelle 
„  il  fera  condanné.   Quiconque  refu- 
„  fera  de  le  faire,  qu'il  foit  mis  à  mort, 
„  &  que  fes  biens  foient  confacrés  aux 
„  dieux.    S'il  arrive  des  conteftations 
,,  au  fujet  de  l'amende,  que  le  Peuple 
„foit  juge  du  différent.  ^^  La  Loi  fut 
acceptée  par  un  fuffrage  unanime  ;  & 
le  Sénats  après  une  longue  réfîftance, 
fut  enfin  obligé  d'y  donner  fon  con- 
fentement. 

Il  eft  bon  de  remarquer  en  chaque 
occafion  les  différens  degrés  de  pou- 
voir qu'acquiert  le  Peuple.  L'établif^ 
fement  des  Tribuns,  accordé  fur  le 
Mont  facré  en  conféquence  delà  réu^ 
nion  des  deux  Ordres  de  la  Républi- 
que ,  fut  la  bafe  &  le  fondement  de 
cette  autorité  du  Peuple,  qui  prit  dan$ 
la  fuite  de  fî  grands  accroiffemens. 
La  Loi  qui  déclara  la  perfomie  de  ces 

Tme  L  Y  Ma* 
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Am  R  M^gîftw^sfacrée&  inviolable,  fut  pour 
16  \.     ^ux  d'un  grand  poidç.    Us  navoieot 
^^  ).C.  pourtant    encore  îu(qiies-là  d'autres 
^°*       droits  que  de  prendre  le  parti  du  Peu- 
ple ,  quand  on  bleflferoit  Ces  intérêts. 
Mais  la  nouvelle  Loi  dont  il  s'agit  icii 
donne  beaucoap  plus  d'étendue  a  la 
fonction  des  Tribuns  >  que  la  voie  de 
fimpleoppontîon  qui  leur  avioit  étéat- 
tribucefurle  Mont  facré.     Cette  Loi 
leur  donne  expreffément  le  pouvoir  de 
convoquer  les  A(rembléesduPeuple,& 
d'y  préfidcr.  Ils  ne  s'en  tiendront  pa$/i 
Ces    brouilleries  5    quelque    mes 
qu'elles  fulTeut,  n'éclatèrent  pas  néan- 
moins ni  d'un  côté  ni  d'un  autre  par 
des  voies  de  fait,  comme  c'eft  aflfez  l'or- 
dinaire   dans  de  pareilles   divxfions. 
Les  pauvres  ne  firent  aucune  irruption 
dans  les  maifons  des  riches,  pour  pro- 
fiter des  provifions  qu'ils  y  croioient 
cachées.  II. ne  fe  jettérent  point  fur  les 
vivres  qui  étoient  expofés  en  vente  : 
•mais  ils  prenoient  patience  avec  le  peu 
-de  nourriture  qu'ils  achetoient  bien 
cher;  &quand Targentleur manquoit, 
41s  vivoicnt  d'herbages  &  de  racines» 
&  ils  fupportoient  la  faim  fans  murmu- 
^>  ou  du  moins  iàns  fe  porter  à  aucun 

*  *  €XCCS. 
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«xcès.     Les  riches  ,  de  leur  part,  ne  am.  R. 
.commettoient  point  de  violence  con-  »62. 
tre  ces  malhenreux  ;  &  fans  abufer  de  J^^*-^*  * 
leur  pouvoir  fur  une  infinité  de  créatu- 
res qu'ils  avoient  à  leur  difpofîtion 
pour  éloigner  ou  pour  punir  les  mu-^ 
tins ,  ils  fe  comportoient  comme  de 
bons  pères,  qui  difTimulent  les  défauts 
de  leurs  enfans.    Ainfi ,  malgré  leurs 
reflfentimens,  ils  gardoientde  partôf 
d'autre  une  modération ,  dont  les  dif- 
fenfîons  civiles  ne  paroiflfent  pas  fuf^ 
jceptibles. 

Les  Confuls,  dans  ces  circonftances,' 
firent  donner  un  Arrêt  du  Sénat  pour 
lever  des  troupes,  &  mettre  une  ar- 
mée en  campagne.  Le  prétexte  appa- 
rent étoit  de  repoufler  les  ennemis  qui 
fefoient  de  fréquentes  incurfions  fur 
les  terres  de  la  République  ;  mais  ils 
en  efpéroient  encore  d'autres  avanta- 
ges. En  mettant  des  troupes  fur  pié> 
le  grand  nombre  d'habitans  qu'ils  ti- 
roient  dç  Rome  laiflbit  à  ceux  quiref- 
toient  plus  de  facilité  pour  vivre  pen- 
dant la  cherté  ;  &  ceux  qu'on  defHnoit 
au  fervice,  devant  vivre  fur  le  pay^Sr 
ennemi ,  fe  trouvoient  dans  Tabon-* 
daace  fans  être  à  charge  i.leur  patrie^ 
Y  z  Mais 
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Av.  R.  Mais  les  Confuls  ne  trouvèrent  pas  te 
161.       citoiens  fort  difpofés  â  s'enrôler.   Ds 
Àv.j.C.  ^ç  voulurent  point  que  Ton  u(at  delà 
rigueur  des  Loix  pour  obliger  de  fer- 
Tir.  On  feconfenta  de  quelques  Patri- 
riens,  qui  s'ofFrrrenta  marcher  en  qua- 
lité de  volontaires,  &  qui  furent  fuivis 
<ie  leurs  clicns,  &  d'un  petit  nombre 
<lu  Peuple.  Coriolan  (car  j'appellerai 
ainfîMarciusdans  la  fuite)  eut  le  com- 
tnattdement  de  cette  petite  armée, 
qui  s'étant  avancée  jufques  à  Anrium, 
outre  une  grande  quantité  de  bléquW- 
le  faifit  dans  la  campagne ,  fit  encore 
un  gros  butin  d'efclaves  &  de  befliaux. 
Quelque  tems  après  elle  revint  à  Rome 
chargée  de  provifions  de  bouche  cfc 
toutes  les  fortes,  &elle  donna  tant  de 
jaloufic  à  ceux  qui  étoientreftés,  qu'ils 
murmnroient  contre  les  Tribuns,  de  ce 
-qu'ils  les  avoient  détournés  d'une  ex- 
pédition qui  auroit  foulage  leur  miféne. 
CoTÎo-      Le  tems  des  Aflemblées  pour  nom- 
lan  de*  iner  des  Confuls  approchoit.    Corio- 
îe^Con-^^^  fongea  à  demander  le  Confulat. 
fulat,  &Lefuccès  extraordinaire  qu'il  avoiteu 
«ft  xefu-dans  toutes  Ces  campagnes,  lui  a  voit 
^  extrêmement  enflé  le  courage,  &  lui 

nvoit  acquis  beaucoup  de  créatures^qui 

lui 
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lui  étoient  toutes  dévouées.  Le  Peuple  ah.  R. 
en  général  étoit  difpofé  favorablement  *<?2.- 
pour  lui.  Il  eût  regardé  comme  une  Av  J.C. 
injuftice  criante  de  refufer  un  homme  ^ 
diftingué  par  fa  naiffance,  &  encore 
plus  par  fon  mérite,  &  de  le  deshono- 
rer fi  publiquement,  fur  tout  après  les 
grands  fervices qu'il  en  avoit  reçus,  & 
il  marquoit  aflez  clairement  fes  difpo- 
fîtions.  Ainfi  Coriolan  comptoit  fiire- 
lîient  qu'il  feroit  nommé  Conful ,  & 
il  n'avoit  omis  aucune  des  formalités 
qu'on  obfervoit  pour  demander  les 
charges.  Le  jour  de  l'éleâtion  venu,  il 
fe  rendit  à  la  place  avec  un  fuperbc 
appareil  3  conduit  par  tout  le  Senat> 
&  environné  de  tous  les  Patriciens  , 
qui  n'avoient  jamais  fait  paroitre  tant 
d'empreflement  &  de  zélé  pour  aucun 
Candidat.  Cet  éclat  &  cette  grande 
faveur  changèrent  tout  d'un  coup  les 
difpofitions  du  Peuple,  &  le  firent  paf-  - 
fer  de  Teftime  &  de  la  bienveillance  à 
l'envie  &  à  la  haine.  Ajoutez  la  crainte 
dont  il  fut  frapé  de  fe  faire  un  ad  ver- 
faire  redoutable  en  mettant  la  fouve- 
raine  puiflance  entre  les  mains  d'un 
homme  fi  zélé  pour  le  parti  de  la  No- 
bleffe,  ôc  fi  accrédité  enmêmctems. 
Y  5  Le 
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An»  R.  Le  Peuple,  pouflTéparces  confidéra- 
*^i-      rions  ,   refula  Coriolan  ,    &  nomma 
^^•'•^•pour  Confuls  M.  Minucius  &  A.  Sem- 
pronius. 

On  voit  ici ,  dès  les  commencemens 
de  la  République,  une  preuve  fènfi- 
ble  de  tout  Ce  que  dit  Cicéron  du  ca- 
raftcre  des  AfTemblées  du  Peuple  Ro- 
main ;  &  il  eft  à  propos  d'en  être  aver- 
ti de  bonne  heure.  Il  *  n'y  a  rien,  dit 
cet  Orateur,  de  fi  délicat,  de  fi  fragile, 
de  R  flexible,  défi  fufceptible  de  chan- 
gement, que  la  di/pofirion  des  citoicos 
à  regard  des  Candidat».  Comme  il  y 
a  des  tempêtes  qu'on  prévoit  â  coup 
far  par  certains  fignes ,  d'autres  qiii 
s'excitent  fubitement,  fans  aucune  rai- 
.  fon  apparente,  &par  des  caufcs  obfcu- 
res  &  inconnues  :    il  en  eft  de  m^me 

des 

mkiorum  tcmpeftatc 
populari ,  fiepe  mtellt- 
gas  quo  fîgno  commo- 
ta  fît  >  fxve  ita  obfcura 
eft^ut  caiu  excitataefle 
videatur ....  Dies  in- 
termidus  unus,  auc  nox 
interpofîta  >  faepe  pei^ 
turbat  omnla  s  &  totam 
opinionem  parva  non- 
nunquain  ^  commutât 
aura  rumoris.  Pro  Mur 
/^w.  n,  3Ç.  &  16^ 


^a  Nihil  eft  tam  mol- 
le >  tam  tenerum  >  tam 
aut  fragile  aut  flexibi- 
Je,quàin*voluntas  er- 
ga  nos  fenfufque  ci- 
vium  Pro  Mil.  ».  41. 
Ut  tenipeftates  fsepe 
certo  aliquô  fîgno 
commoventur  ,  (xpe 
improvifà ,  nulla  ex 
certâ  ratione ,  obfcura 
aliqua  ex  caufa  exci- 
tamur  :  fie  in  hac  co- 
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<îes  orages  qui  s'élèvent  ckns  lès^^Af-    An.  R. 
fembléesdu  Peuple;-  quelquefois^ <wï 2^^; 
Toit  clairement  ce  qui  y  a  donhc  Heâi^  ^^^  '    * 
foïivent  la  caufe  dé  ces  orages  éll'fî  ' 
obfcure,  qu'ils  ne  paroiflent  être  l'effet 
que  du  hazard.  Un  jour,  une  nuit  tfinf 
tervalle  renverfe  fouvent  tous  les  pro*- 
jets  ;  la  moindre  rumeur  >  le  plus  léget 
fouffle,  change  la  diipofition  des  êiP- 
prits.    Sans  même  aucune  raifon  qui 
paroiflTeJes  chofes  tournent  tout  autre- 
ment qu'onnepenfoit^de  forte  que  le 
Peuple  lui-même  en  eft  tout  étonné', 
comme  fi  ce  A'étôit  point  fonouvrage. 

Coriolan  fit  une  trifte  épreuve  de 
cette  légèreté  &  de  cette  iticonftance 
du  Peuple  Romain  3  dont  les  fuffrage^ 
lui  avoient  paru  d'abord  certains  & 
immanquables^.  Nous  aivôris  vu  qu'il 
n'avoit  point  en  liii  cfes  qualités  aimas 
bles  de  modération ,  de  douceur ,  de 
patience ,  fi  néceflfaires  à  l'homme  pu^ 
blic,  &  qui  font  le  fruit  de  rédttca>- 
tion  &  de  la  réflexion.  Ce  refus  Firri- 
ta  à  un  point  qui  ne  peut  s'exprimer. 
Il  éclata  en  plaintes  &  en  reproches , 
&  ne  garda  plus  aucun  ménagement. 
Nourri  jufqu  alors  de  louanges  &  d'ap- 
plaudiflemcns ,  l'ignominie  d'un  refus 
Y  4  lui" 
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'Am.  r.  'uî  ^"  ^^^  d'autant  plus  fènfible.  H  ne 
261.  (cfoit  pas  réflexion  que  le  Peuple  Ro- 
Av  JC.  main ,  jaloux  à  Texccs  de  fa  libertés 
^^^*  prétendoit  être  maître  abfolu  de  fes 
fuflfrages,  &  les  donner  à  qui  il  lui 
plairoit  fans  être  obligé  d'en  rendre 
compte.  Le  devoir  des  citoiens  qui 
s'expofent  fur  cette  mer  orageufe^  cû 
de  s'attendre  à  efTuier  des  vents  &  des 
tempêtes,  de  fupporter  avec  modéra- 
tion les  caprices  du  Peuple^  de  donner 
toute  leur  application  à  gagner  les  ef- 
prits  qui  marquent  quelque  éloigna- 
ment  j  â  bien  conferver  ceux  quïieur 
font  ÈiYorables^  &  à  fe  réconcilier 
ceux  qui  font  ouvertement  déclarés 
contr'eux.  On  peut  fe  difpenfcr  de 
tous  ces  ménagemens,  fi  Ton  ne  fait 
point  de  cas  des  honneurs:  maisj  dès 
qu'on  y  afpire ,  &  qu'on  fe  met  furies 
rangs  pour  demander  les  charges ,  il 
faut  s'afTujettir  à  tous  ces  foins  péni- 
.bles  &  génans.  C'eft  ce  que  la  fierté 
&  la  hauteur  de  Coriolan  ne  pou- 
.     -,  voient  différer. 

*?^*f  r^'       M.    MiNUCIUS. 

^55,^/  AvL.    Sempronius. 

/i^.7fp!     Le   Confulat  précédent  avoit  été 

fort 
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*ort  orageux  :  celui  qui  commence  le    Ah,  r. 
fera  encore  davantage.    A  peine  les  *^3. 
Gonfuls  étoient-ils  entrés  en  charge,  ^'^'^^ 
qu'on  apprit  que  les    Députés  reve- 
noient  de  Sicile  avec  une  charge  de  ^[ivllil] 
cinquante  mille  ^  mines  de  blé,  dont  i.  cap. 
ils  avoient  eu  la  moitié  à  très-vil  prix,  34.  ?ç. 
&  le  refte  étoit  un  préfent  du  Roi  **  cS/"* 
deSyracufe,  qui  même  avoit  fait  Icsfag.ii^ 
frais  du  tran/port.    Quand  on  fut  à  ^2.4. 
Rome  qu'il  arrivoit  de  Sicile  des  vaif- 
féaux  chargés  de  blé ,   les  Patriciens 
furent  lontems  à  délibérer  des  régies^ 
qu'on  garderait  dans  la  diftributîon^. 
Les  plus  raifonnables  d'ehtr'eux,  &  les 
plus  portés  pour  le  Peuple ,  étoient 
d'avis  qu'on  donnât  gratuitenient  aux 
pauvres  citoiens  le  blé  dont  le  Roi  a- 
voit  fait  préfent,  &  qu'on  leur  vendît 
à  un  prix  très^modique  celui  qu'on  a- 
voit  acheté  des  deniers  du  Tréfor  pu-^ 
blic  :  que  c'é toit  un  moien  fâr  d'a- 
doucir les  e{prits,  &  de  les  réconci- 
lier par  ces  marques  de  bienveillance 
Y  5  avec. 

^  Le  Grée  torte  mé^  j  dh  France-, 
dimnes.  Cejt  une  me- j  ♦*  Cétoit  le.  céléhret 
jfure  qui  y  félon  BudéA  Gélon,.à,quila  défaite^ 
contient  ei.iquante  boif"  1  des  Cartliaginots  tnéri-^ 
fiéfUXi  &  qui  revient  à  J  tudela^farudesSyractu, 
téi'tnfijure  de  la   mine\fains  la  qualité  de  Kcxi^ 
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AK.R.avec  les  riches  &  avec  la  Nobleffc» 
*^^       Mais  d'autres,  plus  fiers  &  plus  enfte- 
480.''^' ^îs  du  gouvernement  populaire,  vou- 
loient  qu'on  traitât  les  Plébéiens  avec 
la  dernière  rigueur,  &  que  les  Patri- 
ciens leur  vendirent  le  blé  bien  cher, 
pour  leur  apprendre  malgré  euxàctrc 
plus  dociles,  &  à  mieux  obfenrer  les 
Loix. 
Corio-     Coriolan ,  ennemi   déclaré   de  h 
hns'em-puiflrancc  Tribunitienne,  dont  le  feu! 
P°"® .    nom  &  la  feule  idée  le  mettoit  en  fu- 

SV6C  VIO* 

lence  t^ur,  fe  diftingua  entre  tous  les  aa* 
contre  tres  par  fes  difcours  violens  &  fédi- 
le  Peu-  jîçQx,  criant  à  haute  voix  que  Toca- 
^i;jet"de  fi<>^  ^^^^^  venue  d'abolir  pour  tou- 
ladirtri- jours  Ic  Tribunat ,  &  de  rétablir  la 

du  blé  R^P"'^^^^"^  ^"^  ^^^  premier  état. 
'  S^ils  veulent  des  vivres  fur  l'ancien  fié  y 
difoit-il,  qu'ils  rendent  au  Sénat  fes  <tn- 
tiens  droits,  ^oi  !  je  fouffrirai'une  nou^ 
velle  Magiflrature  Plébéienne  établie  pour 
nous  afjervir.  Devenu  prejque  un  vitef-- 
clave  y  je  verrai  fur  ma  tête  un  Sicinius, 
devant  qui  il  faudra  que  je  rampe:!  Vaut^ 
il  donc  mieux  que  Tarquin ,  dont  nous 
n^ avons  pu  foutenir  l'orgueil  ?  ^u^H  f^ 
.  retire  :  quil  entraîne  après  lui  la  popula- 
se:  quil  aille  s' établir  fur  le  mont  facr^s^ 
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ou  fur.  iquelque  autre  colline.  Il  le  peut  :  An.  ft. 
Us  chemins  lui  font  ouverts.  La  populace  *^»3- 
crie  famine,  elle  fe  lamente ,  elle  fe  rfe-  ^)^^ 
fefpére.  Elle  le  mérite  bien.  ^î£eUe  jotùf-^ 
fe  du  fruit  de  fa  révolte:  qu'elle  fente  lei 
maux  y  dont  elle  feule  a  été  la  caufe ,  en 
UùffoM  nos  terres  incultes.  Il  ny  a  qu$ 
la  fouffirance  qui  puiffe  la  rappeller  à  fon 
devoir  &  à  la  raifon. 

Le  Peuple  entra  en  fureur,  quand 
il  eut  appris  quels  difcours  avoît  tenu 
Cpriolan  :  car  Tes-  Tribuns  avoient  été 
naandés  au  Sénat,  &  avoient  afTrfté  à 
la   délibération.   Ceft  donc  maintenant 
par  la  famine  j  s'écrioit-il ,  quon  nous 
attaque  comme   des  ennemis.   Le  blé  de 
Sicile ,  unique  reffource  que  la  fortune 
nous  préfentoipy  nous  e/i  refufé.  On  nous 
arrache4e  pain^  de  la  boêkbey    à  moins 
que  nous  ne  livrions  nos  Tribuns- pies  &' 
mains  liés  à  Coriolan.  Ou  la  mort,  ou  là 
fervitude,  ceft  lefeul  choix  que  nous  laif- 
fe  ce  nouveau  Tytàn,  Peu  s'en  faUit  que 
le  Peuple,-  tranfporté  de  colère  ,  nt 
forçât  les  poYtesf ,  &  n^entrât  dans  1^ 
Sénat.  Mais  les  Tribuns  fe  contentanr 
de  reîetter  toute  la  charge  fur  Corio- 
lan,  envoiére'ilt  le  demander,    afin 
^u'il  vînt  fe  juftffier  &  fe  défendrez  Sr 
X  6  Toiant 
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A\.  R.  ^'oianr  qu*on  aToic  maltraité  &  re- 
'  '3'       poulie  avec  violence  leurs  LiâeiuSj  ils 
4iy.'^'  allèrent  en  perfbane  ,   accompagnés 
des  Ediles  ,  pour  remmener  par  for- 
ce» &  Taiant  trouvé  hors  du  Sénat,  les 
Ediles  Te  mirent  en  devoir  de  le  iàiiir 
au  corps.    Les  Patriciens  ,  accoanis  à 
fon  fecoursi  repouflerent  les  Tribuns» 
&  frapérent  même  leurs  Officiers,   La 
nuit  vint  mettre  fin  â  ce  defordiej  & 
les  réparer. 
Corio-     Depuis  ce  four-lâ>  il  y. eut  de  part 
hn  cQ    ^  d'autre  beaucoup  d'aflèmblées ,  àc 
appelle  délibérations  ,  de  harangues  fort  vio- 
nient^§t- lentes  &  fort  emportées  ,  fur  tout  de 
vanc  le  la  part  du  Peuple.    Sicinius  3  l'un  des 
peuple,  Tribuns,  après  les  plus  vives  inveâi- 
«îannc  à  ^  ^^ ,  prononça  contre  Coriolan  fen- 
Texil.      tence  de  mort,  déclarant  qu'elle  avoit 
été  arrêtée  par  le  Collège  desTribans> 
en  punition  de  l'infulte  commiic  la 
veille  en  la  perfonne  àt%  Ediles  ;  &  il 
>  ouloit  que  fur  le  champ  on  le  préci- 
pitât du  haut  de  la  roche  Tarpeïenne. 
Mais  les  Tribuns ,  après  plufieurs  vai- 
nes entreprifes  ^  fe  réduifîrent  à  citer 
Coriolan  en  jugement  devant  le  Peu- 
ple. Coriolan  d  abord  reçut  cette  pro- 
pofition  avec  fon  air  ordinaire  de  hau-- 

teur 
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teur  &  de  mépris ,  &  ne  parut  pas  An.  R. 
s'en  mettre  beaucoup  en.peine,  P^^-^^^,  ^ 
tendant  que  les  Tribuns,  par  leur.g^*;' 
charge,  n'avoient  de  pouvoir  que  pour 
défendre  le  Peuple,  non  pour  attaquer 
les  autres ,  &  que  par  conféquent  ils 
n'avoient  aucun  droit  d'appeller  en  "ju- 
gement un  Sénateur.  L'entreprife,  en 
cfFet ,  étoit  fans  exemple,  & avoit de 
terribles  conféquences.  Le  Sétiat  en 
comprit  toutes  les  fuites  ,  &,  contre 
Pavis  de  quelques  Sénateurs  toujours 
ennemis  des  partis  modérés,il  crut  de- 
voir tenter  des  voies  de  douceur  &  de  ' 
conciliation.  La  première  chbfe  qu'on 
y  réfolut,  fut  de  mettre  les  vivres  à  un 
prixtrès-modique,  dans  le  deffeià  d'a- 
doucir les  efprits.  La  féconde,  d'en- 
gager les  Tribuns  à  fe  défifter,  à  la  priè- 
re du  Sénat,  del'aâion  intentée  par 
eux  contre  Coriolan  ;  ou ,  fi  on  ne 
pouvoit  en  venir  à  bout ,  d'obtenir  au 
moins  des  délais,  pour  donner  au  peu- 
ple tout  le  tems  de  fe  calmer.  Le  Dé- 
cret fut  porté  au  fufet  de  la  vente  des 
blés,  &  reçu  avec  un  contentement 
général.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
3*  Que  toutes  les  denrées  néceflaires  à 
>f  la  vie  feroient  à  un  wSR  bas  prix 

»  qii'elt 
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Afi'  R«  »  qu  elles  rétoient,  avant  que  les  trou- 

%^l.       ,>  blés  fuflent  arrivés.  i>    Mais  on  ne 

MJ.C.pm.  engager  les  Tribuns  âabandonner 

^  ^       leurs  pourfuites  contre  Coriolan.    La 

feule  grâce  qu'ils  accordèrent  ,   fut 

qu  on  différeroit  le  fugemcnt  autant 

que  les  Confuls  le  fouhaiteroient. 

L'occafion  qui  fe  préfenta  dans  le 
tcms  même,  leur  fournit  lé  moiende 
traîner  l'affaire  en  longueur.  Ceux  des 
Députés  qu'on  avoit  envoies  en  Sicile, 
qui  amenoient  à  Rome  les  blés  dont 
le  Roi  fefoit  préfent  au  Peuple  Ro- 
main ,  furent  arrêtés  par  des  Pirates 
partis  d'Antium.  Ils  faifirent  les  vaif-^ 
feaux  chargés  de  vivres,  q  m  étoicnt  en 
rade  à  quelque  diftance  de  leur  pays  r 
ils  les  conduifirerît  chez  eux,  ils  mi- 
rent les  Députés  en  prifon>  &  ils  pillé- 
rcnt  tout  leur  argent.  Les  Confuls  > 
fur  cette  nouvelle  ,  dépêchèrent  vers 
les  Antiates  ;  &  n'aiant  pu  avoir  rai- 
fonde  leur  procédé,  ils  réfolurent  de 
fe  la  faire  le^  armes  à  la  main.  Oti  le- 
va une  puiflTante  armée  ;  &  le  Sénat  fit 
un  Décret,  par  lequel  il  fiifpendoit  les 
fugemens  publics  &  pardculiers  tan- 
dis que  les  troupes  feroient  en  fervice* 
Mais  ce  tems  (at  plus  couct  qu'il,  ne 

ravoic 
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Favoit  efpéré.  Les  Anriates,  informés  An.  R. 
que  les  Romains  marchoient  contre  i<^3« 
eux  avec  toutes  leurs  forces,  deman-jg^''^* 
dérent  humblement  la  paix  ,  Se  ren- 
voiérent  les  prifonniers  avec  tout  le 
blé  &  l'argent  qu'ils  avoient  pris.  Ain- 
fi  la  campagne  fut  bientôt  finie>  &  l'ar* 
mée  revint  à  Rome. 

Dès  que  les  troupes  furent  licen*. 
tiées,  Siciniiis,  alors  Tribun  pour  la  fe»^, 
conde  fois,  convoqua  le  Peuple,  3c 
ajourna  Coriolan  à  comparoitre.  Les. 
Confuls  >  après  en  avoir  délibéra  avec 
le  Sénat  i  ne  jugèrent  p^  à  propos  d'a-i 
bandonner  â  la  décifiondu  Peuple  une 
affaire  de  cette  conféquence,  &  pré-- 
tendirent  que  la  coutume  immcmo-». 
riale  étoit  que  les  affaires  fuflent  d'a- 
bord propofées  au  Sénat  y  &  portées 
cnfuite  devant  le  Peuple  :  coutume  que 
les  Rois  mêmes  avoient  exaârement; 
oSfervée;  C^'après  que  les  Tribuns^ 
auroîent  propofé  leurs  griefs,  le  Sénaf^ 
décideroit  à  fon  ordinaire  fi  le  Peuple, 
devoir  prendre  connoifl&tice  de  cette 
accufation-  Le  Tribun  Janius ,  ce  mê- 
me harangueur  qui  avoir  eu  tant  de 
part  aux  derniers  troubles,  fttconfen-, 
tir  d'abord  fcs  Collègues  à  la  propo- 

fition, 
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An.  B.  fîtiondcsConfuIs  :  mais  le  lendemain, 
i<^3.       y  aîanr  réfléchi  plus  mnrement  y  & 
Aw.  J.C. ^j^Qç  ^^  appelle  aa  Sénat»  il  rcpréfcn- 
^  ^       ta  avec  force  qu'on  ne  pouvoir ,  fans 
une  inîufiice  manifefte»  refufer  au  peu- 
ple ce  qu'il  demandoit  en  cette  occa- 
fion.  II  prétendit,  »,  qu'en  conTéqueo- 
yy  ce  de  la  Loi  Valéria>  qui  permettoic 
^^d'appeller    des    Ordonnances  des 
^,Magiftrats  Patriciens  au  fugemeiit 
^,du  Peuple,    ils  avoient  droit  de 
^,  citer  direâement  Coriolan  devant 
,9  le  Peuple ,  fans  qu'ils   enflent  be- 
j^foin   pour   cela  d'aucune   Ordoû- 
y,  nance  du  Sénat.     Il    infîfta  bcau- 
3,  coup   fur   régalité  de   pouvoir  & 
^,  d'autorité    qui    devoit    fè    trouver 
,,  entre  le  Sénat  &  le  Peuple ,  com- 
„  me  formant  également  les  deux  par- 
y,  ties  de  TEtat.    Le  Peuple ,  dit-il,  * 
eu  rhonneur  de  foutenir  avec  vous  de 
fanglantes  guerres  y  &  c'efl  avec  fon  fe^ 
cours  que  vous  en  êtes  venus  heureufement 
à  bout.      Fous  lui  ave^  ^obligation  de 
n'être  point  ajjervis  fous  l'Empire  dt au- 
cune nation ,  &  de  pouvoir  commander  à 
tous  vos  voifins.  Il  eft  donc  jufle  que  /  e- 
^ité  foit  bien  établie  entre  vous  ér  nous.^ 

Qr 
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Or  comment  parwmr  à  cette  égalité  qui  Ak.  R. 
tft  de  droit  naturel  y  ft  la  crainte  des  juge^}-^^* 
mensnefert  de  barrière  à  quiconque  vou-  ^*^*  * 
droit  attenter  fur  notre  vie  y  ou  fur  notre  ^' 
liberté.  Nous  ne  vous  difputons.point  les 
premiers  rangs ,  ni  l'éclat  de  la  Magifira^ 
ture;  &  nous  n^envions  point  les  marques 
£  honneur  à  ceux  que  la  fortune  ou  le  cou^ 
rage  ont  élevés  parmi  vous.  Mais ,  tout  ce 
que  nous  fommes  decitoiens,  nous  avons  le 
même  droit  de  ne  point  fouffrir  quon  nous 
infdte,  &  quon  puijfe  nous  offenfer  impu^ 
nément.  Autant  donc  que  nous  fommes 
difpofts  à  vous  céder  tout  le  brillant  de  vos 
prérogatives ,  autant  fommes^nous  réfolus 
ànaus  maintenir  dans  P  égalité  avec  vous 
dans  tout  ce  qui  efi  du  droit  naturel.  Si 
quelqu'un  de  nous  s  étoit  écbapé  à  parler 
de  votre  Ordre  avec  la  fureur  avec  laquelle 
Coriolan  s  eifl  déchaîné  contre  le  notre  ^ 
^uel  auroit  été  votre  reffentiment  !  Il  a 
ofé  dire  publiquement  &  à  la  face  de  tou- 
te la  ville  y  qu'il  faloit  abolir  pour  tou^ 
jours  la  puijjance  Tribunitienne ,  Vafyle 
du  Peuple  j  le  rempart  de  la  liberté  j  le 
gage  de  notre  réunion  ;  &  que  le  tems  étdt 
venu  de  faire  éclater  votre  colère  contre 
le  Peuple^  en  le  donnant  par  la  mifère  & 
par  la  famine.  Et  vous  voulez,  quon  laijfe. 

impu^ 
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An  1^.  i^P^i^  ^^  ^^  injbltmce  ;  &  que  soxi 
x6\ .  fiefmffions ,  fms  votre  permijfhn ,  jugp 
Av.j.C.  ^  citoien  fi  criminel,  parce  quil  efi  è 
^*^^*       votre  corps  ! 

Quand  Junius  eut  ainfi  parlé,  & 
que  fes  Collègues  curent  afouté  ce 
qu'il  leur  plut>  le  Sénat  commença  a 
opiner.  Appius  fut  un  des  premiers  à 
dire  (on  avis.  Il  le  fît  avec  fa  véhé- 
mence ordinaire,  ^e  voadrois  nient 
trompé  dans  mes  conjeHuresj  dît-il j  com- 
me j'en  ai  fouvem  prié  Us  dieux  y  lorf- 
que  je  prévoiois  que  vous  ne  trouivmt^ 
pmés  ni  i honneur  y  ni  t équité  ,  mic^ 
vantée  dans  le  retour  de  nos  transfuga* 
Et  toutes  les  fois  que  cette  affaire  fut  nw- 
fe  en  délibération  y  je  fus  toujours  &  le 
premier  qui  m'oppofai  à  cette  paix  y  & 
le  dernier  qui  perfifiai  da?îs  mon  fenti- 
ment  y  quand  même  je  me  vis  abandonné 
de  tous.  Vous  voicK,  maintenant,  Mef* 
fteurs  y  que  mes  foupfons  &  mes  craintes 
n'étoient  que  trop  bien  fondées  y  &  que 
vos  bienfaits  n'ont  été  fuivis  que  de  la 
haine  &  de  r envie  de  ceux  que  vous  en 
Ove^.  gratifiés.  Non  contens  pour  lorsdta- 
voir  obtenu  la  remife  de  leurs  dettes  & 
une  amnifiie  générale  de  leur  révolte  ,  ils 
extorquèrent  de  vous  la  charge  des^Tri- 

buns 
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buns  y  fous  prétexte  de  modérer  notre  put f-  ^^  •  ^' 
fancey  &  d'avoir  des  prote5eurs  contre  la  ^^ij.C 
'ùiolence  des  Grands;  mais  réellement  & ^Z^. 
àe  fait  pour  renier  fer  les  fondemens  de  ht 
République  >  &  faire  paffer  de  nos  mains 
dMs  ceUes  du  Peuple  le  gouvernement  de 
VEtat  :  plaie  mortelle  k  votre  autorité ,  & 
qmfaignera  lontems  !  En  voici  une  fécon- 
de, fofe  dire  plus  dangereufè  encore  que , 
ta  première  y  quils  fe  préparent  à  vous 
porter  en  paroiffant  n'attaquer  que  Corio^- 
lan,  ^uand  il  ne  sagiroit  que  des  inté^- 
rets  particuliers  d'un  Sénateur  fi  difiin^ 
guc  par  fa  naiffance ,  par  fin  courage^  &* 
par  téclat  de  fes  belles  aSions  a  Thon^^ 
neuf  demanderoit  que  nous  nous  expofaf^ 
ftons  tous  pour  empêcher  notre  Confrère 
de  comparoitre  devant  le  Peuple ,  quife^ 
roit  en  même  tems  à  fin  égard  les  per-^^ 
fmnages  d'accufateur  3  de  témoin ,  deju^ 
ge  &  dC arbitre  de  la  peine  quifuivroit  U 
condamnation.  En  effet  confentir  à  un  tel 
brigandage,  c'efi  conduire  un  homme  au 
fupplice ,  &  non  pas  le  citer  à  un  ^uge- 
ment  dans  les  régies.  Mais  il  s'élit  ici 
d^ autres  intérêts  bien  plus  importons.  Cefl 
à  vous-mêmes  j  Me^ursy  cefi  à  votre 
autorité  ,  cefi  à  votre  Corps  entier  quon 
en  veut.  Ils  prétendent  avoir  droit  J^  ju^ 
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A  N .  KSI^r  tout  Sénateur  indépendamment  de  vm, 

16;.      Et  fur  quoi  foniem-ils  cette  prétentioni 

^yh^^Sur  la  Loi  f^aléria,  où  il  n'en  efipas  ék 

^  ^'       un  feul  mot ,  &  dont  le  but  n'efi  autn 

que  de  contribuer  au  foul^ement  desf^- 

milles  Plébàennes  y  en  leur  permettant 

d*àppeUer  des  ^ugemens  des  Jktagiftrats^ 

celui  d^  Peuple.  Si  Mie  prétention  fim- 

jufie  paffe,  (ce  quaux  dieux  neplaife  !) 

je  le  répète ,  Mejfteurs ,  cen  eft  fait  à 

Sénat.    Souvenez-vous  quejufqu'ici  «o- 

tre  condefcendance  &  votre  moUejJe  ont 

tout  ruiné ,  &  que  vous  n' obtiendrez,  j^ 

mm  rien  du  Peuple  que  par  une  Jioin- 

té  inflexible. 

Ce  difcours  d'Appius  fut  diverfc- 
ment  reçu  félon  la  diverfité  de  fenti- 
mens  qui  partageoient  le  Sénat:  mais 
en  général  il  parut  trop  violent  par 
raport  aux  conjonftures  préfentes. 
Quand  il  eut  achevée  Manius  Valérius 
prit  la  parole  :  c  étoit  de  tous  les  Sé- 
nateurs, comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  le  plus  modéré  &  le  plu^  populai- 
re. Il  donna  beaucoup  dp  louanges  à 
ceux  qui  ne  craignoient  rien  tant  que 
de  rallumer  de  dangereufes  querelles 
pour  de  légères  conteftations  ,  &  qui 
préféroient  U  concorde  &  la  bonne 

intel- 
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intelligence  à  tout  autre  intérêt.  Il  An.  R; 
difoit,  „  quen  laiflant  au  Peuple  la*^^\  ç^, 
3,  liberté  de  juger ,  &  le  Sénat  lui  ^s/. 
,,  donnant  encore  cette  marque  de 
3,  bienveillance  >  l'aflÊiire  peutétre  n'I- 
„  roit  pas  plus  loin:  que  content  de 
-,,  fe  voir  le  maître  du  fort  de  Gofio- 
3,  lan ,  il  le  traiteroit  avec  plus  de 
^j  bonté  que  de  rigueur.  Que  fi  les 
y,  Tribuns  pouflbient  leur  procédure 
•,,  fufques  au  bout ,  &  vouloient  gar- 
,:,  der  toutes  les  formalités ,  la  déci- 
„  fion  au  moins  dépendroit  des  fuf- 
^i  frages  :  que  le  Peuple  alors  ne  pour- 
3,  roit  manquer  d*abfbudre  Coriolan , 
j^foit  par  refped  pour  fa  perfonne 
,,  dont  il  connoiflToit  le  mérite  &  les 
,>  belles  aftions,  foit  par  reconnoif- 
,5  fance  pour  le  Sénat  qui  fe  feroit 
>,  rendu  à  fes  inftances,  &  qui  lui  au- 
,,  roit  accordé  ce  nouveau  pouvoir* 
„  Cependant  il  exhortoit  les  Confulss 
y  y  les  Sénateurs,  &  tous  les  Patriciens 
„  à  fe  trouver  à  ce  jugement,  &  â 
yy  prier  le  Peuple  de  ne  point  ufer  de 
yy  févérité  :  que  leur  préfence  feroit 
yy  d'un  poids  infini  pour  mettre  à  cou- 
„  vert  la  vie  de  Taccufé.  "  Mais  ce  fut 
a  Coriolan  qu'il  s'adreflla  avec  le  plus 

de 
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Am.  R.  d^  force,  &  que  joignant  les  rcmon- 
i<5j.  tranccs  aux  exhortations,  &  les  priç- 
A?.|.C  ,.çg^  Tautorité,  il  fit  tous  fcs  eflorts 
^  ^*  pour  le  fléchir.  „  Il  le  conjura»  puif- 
„  qu'on  Taccufoit  d'être  caufe  des 
»>  brouilleries  qui  s'étoient  élevées  en- 
9,  tre  le  Peuple  &  le  Sénat ,  qu  on  fe- 
„  (bit  paflTer  fa  fierté  naturelle  pouruo 
93  fecret  panchant  à  la  tyrannie,  & 
,,  qu'on  craignoit  qu'à  ion  occafîoa 
M  on  n'en  vînt  à  une  rupture  ouvcr- 
»j  te,  fuivie  de  tous  les  malheurs  qu'en- 
»  traînent  les  guerres  civiles  après  c/- 
93  les  ;  il  le  conjura  inftamment  de  tiç 
9,  point  confirmer  les  efprits  dans  les 
9,  idées  qu'on  avoit  de  lui ,  par  trop 
„  d'opiniâtreté  à  foutenir  invariable- 
„  ment  fon  caraéèére.  Il  lui  repréfcnr 
9,  ta  qu'il  valoit  bien  mieux  qu'il  prit 
„  des  fentimens  plus  doux  &  plus  mo- 
„  deftes ,  que  paroiflTant  comme  accu- 
9,  fé  il  s'abandonnât  à  la  difcrétion  de 
„  ceux  qui  fefoient  des  plaintes  de 
„  lui ,  &  qu'il  fe  mît  en  devoir  de  fe 
>,  juftifier  des  calomnies  dont  on  l'a- 
99  voit  chargé.  II  le  conjura  au  nom 
99  des  dieux  &  de  la  patrie  de  vouloir 
ajouter  à  tant  d'autres  excellentes 
quatttés  qu'il  avoit  un  peu  plus  de 

>,  dou- 
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-y  y  douceur  &  de  condefcendancc],  pour  Aa^H. 
„  éviter  les  fuites  funeftes  des  dMfea-^^^- 
„  fions  civiles,  dont  il  traça  un  por-^fj/ 
,,  trait  touchant  &  pathétique.,  qull 
^,  accompagna  de  fes  larmes. 

Voiant  xjue  le  Sénat  .en  étoi t  atteor 
^ri ,  il  continua  à  patSer  ainfî  aveceni-. 
•core  plus  de  confianiçe.  Souffrex^,  Jéefi- 
jieurs ,  que  je  répande  ici  mon  cœur  eu 
votre  préfence ,  &  que  je  vous  expofo  U^ 
bretnem  ce  que  fe  penfe  depuis  loHtems. 
S\il  nous  tefte  quelque  moien  y  foit  de  con^ 
ferver  la  République  dans  l'heureux  état 
où  elle  Ce  trauve  aujourd'hui,  foit  de  main^ 
-tenir  parmi  nous  l'union  &  la  concorde 
•^uefen  regarde  comme  famé  &  la  vie  ; 
je  nefacbe  rien  quipuijfey  contribuer  da^ 
s)antu^  y  que  d'admettre  le  Peuple  au 
^maniement  des  affaires ,  &  £en  tempérer 
ée  manière  le  gouvernement ,  que  ni  les 
Patriciens  ni  les  iHébeiens  n'aient  toute 
S  autorité ,  mais  que  la  fartageantAes  uns 
M)ec  les  autres,  tous  concourent  enfemble 
Mt bien.€09muni  ^u^  l'un  des  deux 
-^partis  a  feul  en  main  le  fouverain  pou^ 
^bir  y  il  peut  aifément  séchapery  &  fe 
porter  à  des  excès.  Mais  fi  y  par  unfa^ 
^e  &jufie  mélange ,  ce  mime  pouvoir  fi 
trouve  partagé  entre  '^s  deux,  pour  peu 

que 


.4s.  I.  ne  im.  eMxamiè,  Csàemt x  imwàdit 
aff.  'iaaaaexaÊCss.  fimxTitjsherix  ê^afii- 
J^'  ^  me  ..  ;«7r  pm  «r£«r  «T  itm  fiée 


wr  rx  ^rpttil  CT  em  crmamit^CÊmmtWÊm 
em  :tvsws  fm  Ebemrtaft  exferiemee.  Dms 
mm  ttatpmxrmcfarmm  €atMm  dmxii 
ftïïjummes  iifii«gmtt\ ,  tdit  fv'cf?  mmfmt- 
dhui  U  fcwmu  de  lUfmUufmt /fi  cemx  fd 
fomt  en  place,  evrrempmi  far  lefjfk  tT 
far  Pùfidtnce,  viemmau  àwûfrifirUjaf- 
me  &  les  autres  vertms,  cefi  à  mm  fem^ 
fie  f^e  a  les  refanmer ,  û'  à  Hfifcr  kmrs 
frùjets.  Ei  larfyme  le  femfle  de  fm  ^ké 
somUie,  &  f^e  de  la  fommtt£mmfm  bm 
convient  à  tinfolence ,  cefl  amx  Gramds 
de  tEtat  à  le  faire  rentrer  far  la  farce 
dans  le  devoir.  Ce  balamcemiemt ,  ce  far- 
tée de  fomvoir,  efi  lefalmttTmm  Etat.  S 
je  crains  qme  Veffrit  tyramniqmene  s^intrt^ 
imfe  dams  le  Sénat,  ce  n^efi  feint  fomr 
le  tems  fréfent  quejefarle:  ce  n^efifoim 
vous  que  foi  en  vAe,  Mejfteurs  ;  vous 
qui  vous  êtes  montrés  les  emtemis  ^  les 
deflruReurs  de  la  tyrannie.  Mais ,  qmami 
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jefonge  à  ceux  ^m  vietidrom  après  nous ,  Am.  fc 
e^  que  fenvifage  les  fimefles  ^hangemens\l\ç^ 
qu'apportera  les  années^  je  ne  puis  VOUS4S9. 
dijpmuler  ma  peine  ^  &  la  crainte  oà  je 
fuis  que  le  Sénat»  devefiu  trop  puijfant 
4ans  la  fuite,  ne  change  la  forme  de  VE^ 
tôt ,  &  que  trompant  le  Peuple  par  fes  ar-^ 
tifices ,  il  ne  remette  t  autorité  entre  les 
mains  d'un  feuL 

En  admettant  le  Peuple  au  gouverne^ 
fnent  de  la  République ,  vous  obvier  à  ces 
Jnconvéniens.  Un  homme ,  qui  par  fon 
ambition  voudroit  l'emporter  fur  les  au^ 
très  y  &  qui  y  pour  y  réuffir ,  je  f&roitfaii 
une  fanion  dans  le  Sénat  prête  à  touten^ 
treprendre  pour  fon  fervice ,  &  àfoutenir 
fes  dangereux  projets  :  (  pardonne^-^moi  , 
je  vous  conjure,  une  telle  fuppofition,; 
^uand  on  veut  le  bien  public  9  il  faut  tout 
f révoir)  un  tel  homme ,  quelque  accré^ 
dite  quilfât,  trouveront  dans  les  Tri^ 
huns  des  adverfaires  qui  feroient  en  droit 
4e  V affiler ,  &  de  V obliger  à  rendre 
compte  de  fa  conduite  devant  toutunpei^ 
fie  quoique  d'un  rang  &  tune  condition 
beaucoup  inférieure  à  la  fienne  ,•  &  s'' il  Je 
trouvoit  coupole  de  quelque  trahifon,  il 
feroit  fournis  comme  un  autre  à  la  peine 
-que  fou  crime  mériteroit*  Mais  de  fe^r 
Joxnc  L  g  que. 


4  >  -.      .— 

c/Kz  ^  fv  ♦Jig!PHj>  ÛB  cacramsksaDam 

iM^i^SZt-g^  i  KX/t  VrMùOÊZS   C  ^<«1  <^i 

tesfrtKX.  (OU  M-  .X  tj^rTiTT  Jmùm  & 

fmi  CMrmtzJÊTarrutÎ£i 

€e.  Ct  jiok  ici 

y  cuA'i^  zvix  MK  ûp  tmÊFÎfim  àmt  la 

dtmxfÂrûct  CM  it  cumfoàm  ^fcr^MithÊm^ 

meftmt  jt^A^bÊâ  x  itbrr  fmt  vtm 
4u<9rdit^am  Fnfii  le fmâmir  fmdvÊm 
dtmamk  de  fJÊgtr  M^âms- 

Corioiao  roîaiit  çoc  tons  les  Scna- 
tetin ,  ciu:q>té  an  trcs-pcdr  nombre» 
{c  rangeoient  a  Taris  d^  Vaîére  ,  & 
<]ar!eStnaraL'oxt  porter  ion  Décret, 
iiemanda  que,  p jîlqne  contre  fbn  at- 
tente on  étoit  déterminé  a  le  livrer  au 
Peuple,  on  ordonnât  aox  Tribuns  de 
déclarer  de  quel  crime  ilsTaccuibient» 
&  fons  qacl  titre  ils  prétendoient  lui 
faire  Ton  procès.  En  aiant  conféré  en- 
Cr'eux»  ils  repondirent  cjfxih  Taccn- 

.foient 
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foîent  d'avoir  affeâé  la  tyrannie ,   &  Am.  K 
qu  il  eût  à  fe  juftifier  fur  ce  chef  d'ac-  ^^h 
cufation.  S'il  ne  s'agit,  reprit  Corio-^^*^*^ 
lâH  9  que  de  réfiaer  ce  prétendu  crime  ,je 
m*<Aand<mne  au  jugement  du  Peuple,  & 
je  ne  m*oppofe  point  à  l'Arrêt  du  Sénat.  U 
fut  expédié  fur  le  champ  :  mais  on  ac- 
corda à  Taccufé,  félon  Tufage ,  un  dé- 
lai jufqu'au  troifiéme  four  de  marché 
pour  préparer  fon  apologie. 

Ces  marchés ,  chez  les  Romains,  fe 
cenoient  tous  les  neuf  jours.  Cesjours- 
là ,  les  gens  de  la  campagne  venoient 
à  la  ville,  pour  y  faire  le  commerce 
de  leurs  denrées  »  &  pour  terminer  les 
différens  qu'ils  avoient  enfemble.  Ils 
portoient  aufTi  leurs  fuffrages  fur  tout 
ce  qui  fe  trai!x)it  devant  le  Peuple , 
foit  conteftations  à  décider ,  ou  Loix 
à  établir,  ou  Magiftrats  à  nommer. 
On  donnoit  toujours  cet  efpace  de 
trois  marchés,  qui  renfcrmoit  vingt- 
fept  jours  entiers,  avant  que  de  rieti 
conclure  fur  aucune  affaire ,  afin  que 
perfonne  ne  pût  ignorer  ce  qui  de- 
voit  faire  la  matière  de  la  délibéra- 
tion. Cétoit  une  formalité  indifpen^ 
fable  pour  la  validité  de  tout  ce  qui 
ie  fefoit  par  lautorité  du  peuple. 

Z  2         Quand 


g3,  I.  Qgcai  js  Tobong  eut  cm  icçu  FOf- 
af^_  ik7fiaacà2  &Se3Ky  Zsie  nantpoin- 
-^^  --^  rsxc  idOf»  j& place  pdb&qoe,  oà  aîat 
^^*       cncTfxaae  jcFespîr,  ils  ialnrcntf  It 

R3C  eatiscs  CocnbB  anfoariioam 
pour  X  iessidcc,  &  cnRadtcladc- 
câott  (i^  loa  pcoces. 

(^cid  cr  ïocr  mt  anné  »  une  finie 

é'iiûrxas  <k  !a  cjih^m^uc  Tint  fen- 
dre â2S  laWBcy&desle  grandmir 
cia  s'ocpan  Se  la  place  pàblîqD& 
Dars  les  ckcx  partis  rartrace  cfoit 
cgalemetit  viTC  âî  inquiète  ,  les  0B& 
Ig  ancres  regardantle  iiicces  dccette 
a£i£re  coaime  le  coop  qni  deroic  dé-  | 
<id^  de  leur  laîat  &  de  leur  liberté. 
Les  Pi:ridcas  demaxxioteat  avec  ift- 
fnace  v-ac  rAîTcrnblee  da  Pcopîc  fc 
fit  par  CeiKmes ,  oa  ils  étoicnt  fors 
de  la  pluralité  des  fuârages  pour  les 
raiîbns  eue  Ton  a  expliquées  ailleurs 
mais  les  Tribuns  aiant  reprélenté  qoc 
dans  une  a&ire  où  il  s'agiflbit  des 
droits  du  Peuple  &  de  la  liberté  pu- 
blique ,  il  etoit  jufte  que  tous  les  d- 
roiens ,  fans  égard  au  rang  &  aux  ri- 
pheffesj  putTent  donner  chacun  leurs 
Ai&agcs  avei:  égalité  de  droite  ils 

rcifl- 


M.  MiNUC,  A.  Sbmpron;  Conj.  f  jf  j. 

remportèrent  encore  dans  ce  point,  An.R. 
&  obtinrent  que  rAflTemblce  fe  tiieîtï- 2.^^      ^ 
droit  par  Tribus  ,  dans  refquelles  ton- .g!||; 
tes  les  conditions  étant  confondues, 
Favantage  étoit  vifîblement  du  côté 
des  Plébéiens  &  des  pauvres ,  qui  y 
fefoient  toujours  le  pltis  graird  nom** 
bre.  Ge  fut  à  Toccafion  du' jugement 
de  Coriolan  que   le  Peuple  Romain 
donna  fon  fuffrage  par  Tribus  pour  la 
première  fois. 

Avant  que  la  caufè  fut  plaidée,  le 
Conful  Mînucius  montai  le  premier 
fur  la  Tribune ,  &  parfa  au  nom  de 
tout  le  Sénat.  „  Après  avoir  rappelle 
3,1e  fouvenir  déroutes  les  grâces  dont 
„les  Patriciens  avoient  comblé  le 
„  Peuple ,  avoir  beaucoup  infifté  fuï 
5,  les  avantages  dé  Tunion  &  de  la 
^,  paix ,  &  leur  avoir  fortement  re- 
y,  commandé  de  prendre  confeil  dans 
„une  affaire  ii  importante  de  ceux 
„  qu'ils  connoiflbient  gens  d'honnçiir 
„  &  dé  probité,  &  véritablement  af- 
,r  feftionnés  à  la  patrie,  il  termina-  fon 
»  difcours  en  exhortant  les  Plébéiens 
>, à  ne  point  condanner  Coriolan,  à  le 
„  renvoier  abfous  en  coniîdération  de 
»  fon  grand  mérite,  à  fe  fouvenir  des 
2  3  ^ipro- 
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An.R.  >j  prodiges  de  courage  &  de  valeur 
165.  ,y  qu'il  avoir  fair  éclater  en  tant  de 
Air.}  C.  ^^  rencontres  pour  la  défenfe  de  TEm- 
^  ^*  j,  pire  &  de  la  liberté  du  Peuple  Ro- 
,,  main.  II  leur  repréfenta  qu'il  n'étoit 
„  ni  de  leur  juftice,  ni  de  leur  fagefle 
>,.de  s'arrêter  à  quelques  vaines  pa- 
„  rôles  qui  pouvoient  lui  être  écha- 
„  pées  dans  la  chaleur  du  difcours , 
,,  &  d'oublier  la  reconnoiflance  qu'ils 
3,  dévoient  à  tant  de  belles  aâions« 
,,  Qu'ils  avoient  un  grand  motif  de  fe 
^, piquer  de  générofîté  à  fon  égards 
5,  depuis  qu'il  s*étoit  remis  à  lacÈfcré- 
,,  tion  de  fes  ennemis  y  &  qu'il  avoit 
,,  confenti  d'en  pafler  par  leur  juge- 
„  ment.  Que  fi,  toujours  implacables 
,,*dans  leur  colère  &  dsitis  leur  haine> 
,,  ils  refufoient  de  fe  réconcilier  avec 
,,lui,  ils  euffent  au  moins  quelque 
,,  égard  pour  le  Sénat,  qui  demandoit 
^  ),  avec  inftance  la  grâce  de  Coriolan  : 
,,  qu'ils  fe  laiflafTent  fléchir  aux  prié- 
„  res  des  trois  cens  premiers  Citoiens 
,,de  Rome  qui  s'intéreflToient  vive- 
„  ment  pour  lui  ;  &  que  s*ils  ne  voû- 
,,  loient  point  l'abfoudrc  comme  in- 
9)  nocent>  ils  accordaient  au  moins  la 
>j  grâce  d'un  feul  coupable  â  un  fi 

„  grand 
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j„  grand  nombre  d'illuftres  Supplians.  An.  R. 
>,  Il  finit  en  avertiflanc  les  Tribuns  de*f^-  ^ 
„  n'alléguer  contre    Marcius    que  I^ah^. 
,,  crime   d'avoir  afFefté  la  tyrannie , 
„  ccmme  ils  s'y  étoient  engagés  de- 
y,  vant  le  ISénat. 

-Après  que  leÇonful  fut  defcendu 
de  la  Tribune  ,  Sicinius  le  premier 
Tnbun  ,  qui  depuis  lontems  avoit 
pKparé  fon  plaidoier,  fit  un  long  tiflu 
de  tout  ce  qu'avoit  dit  ou  fait  Corio- 
Im  pour  empêcher  qu'on  ne  diminuât 
U  prix  du  blé  ^  &  pour  abolir  le  Tri- 
hinat,  fous  prétexte  du  raportqueces 
dits  &  faits  avoieiit  avec  le  crime  de 
tyrannie. 

*  Coriolan  fe  mit  en  devoir  de  ré- 
pindre.  Il  remonta  jufqu'aux  pre- 
mers  temsdefajeunefle.  Jl  commen- 
ça par  un  long  détail  des  campagnes 
quHl  avoit  faites  pour  la  défenfe  de  la 
République,  des  couronnes  qu'il  avoit 
reçies  delà  main  de  fes Généraux,  des 
prifcnniers  qu'il  avoit  faits  fur  les  en- 
ncmi9,  des  Citoîens  qu'il  avoit  fauves 
de  la  mêlée  :  &  il  prenoit  à  témoin 
les  Capitaines  fous  qui  il  avoit  fervi> 
&  ceux  qui  lui  dévoient  la  vie,  les  ap- 
pelant chacun  par  leur  nom,  car  ils 
2  4  étoient 
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An.  R.  étoientpréfèns>&lui  rendoicntténof 
^^3^      gnage  par  leurs  plaintes  &  leurs  gé» 
j^^JC.  miffemens.  Mais  lorsque  déchlranrlâ 
^'      habits,  il  vint  à  montrer  les  cicaticei 
des  plaies  honorables  qu'il  avoir  rem 
au-devant  du  corps  ^  Se  qu'il  eut  de- 
mandé aux  Tribuns  fi  c'étoient  là  jff 
preuves  du  crime  dont  ils  raccufoiot; 
&  des  aâions  qui  tendirent  à  la  man 
nie,  prefquetous  les  habitans niret 
touchés  jufqu'aux  larmes. 

Les  Tribuns  qui  fendrent  quclcn 
accuie  alloitteuréchaper^  changértft 
de  batterie,  &lui  imputèrent  unnoo* 
veau  crime  :  c'étoît  de  n'avoir  pa 
renjis  au  Tréfor  public  le  butin  qu  1 
a^'oit  fait  fur  les  terres  des  Antiate 
comme  la  Loi  Tordonnoit,  mais  à 
ravoir  partagé  à  fès  foldats  pour  s'<n 
faire  des  créatures,  &s*en  fervir  d^ 
Toccafion  pour  fes  dfeflTeins  pernicieix, 
fclon  la  coutume  des  ufurpateifSj 
dont  les  largefles  gratuites  font  les  de- 
grés ordinaires  pour  parvenir  â  h  ty- 
rannie. 

Cette  nouvelle  accufatibn  tioubli 
Coriolan  qui  ne  s'y  attendoit  fas ,  & 
qui  y  répondit  mal;  &  elle  cauû 
beaucoup  de  changement  dans  les  ef- 

pdto 
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prits  de  la  multitude ,  toujours  vola-  An.  R. 
ge ,  &  accoutumée  à  fe  livrer  aveu-  ^f^' .  ^. 
glément  aux  plus  légères  impreflîons.  aq^';* 
les  Tribuns  prononcèrent  contre  Tac- 
cufé  la  peine  d'un  banniflement  per- 
pétuel :  c'étoit  la  coutume  qu'ils  don- 
naflent  d'abord  leurs  Conclufions.  Ils 
remirent  enfuite  leur  avis  à  la  délibé- 
ration dès  Tribus:    elles  éroient  au? 
nombre  de  vingt  &  une.  Neuf  opinè- 
rent pour   abfoudre  Coriolan  :    les 
dbuze  autres  le  condannércnt. 

La  fentence  aiant  été  prononcée  Je: 
Peuple  en  eut  plus  de  joie,  &  en  con- 
çut plus  de  fierté  &  d'orgueil  que  de* 
toutes  lès  batailles  qu'il  avoir  famais' 
gagnées  j  croiant  avoir  abbatu  par  ce: 
coup  là'puiflance  des  Patriciens:  mais 
le  Sénat  en  fut  fi  affligé  8c  û  confus  :, 
qu'il  ofoit  à  peine  levv^  les  yeux,  &: 
il  fcntit  alors  la  faute  irréparable  qu*il' 
avoit  faite ,   fe  plaignant  hautement' 
de  Vâlére  ,   dont  Ta  vis  fut*  regardé! 
comme^  une  lâcheté  criminelfc  qui  a-^- 
voit  trahi  lès  intérêts  dé  la  Compa- 
gnie ,  &  rendu  le  Peuple  l'arbitre  ab- 
folii  dé  là  deftinée  des  premiers  Cf- 
toiens, 

CorioUn  fut  reconduit  chez  lui  par-  - 
Z-j.  mii 
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An.  R.  mi  les  pleurs  &  les  géixii(Ieinens  dcfe 
^^i'       amis,  qu  un  coup  fi  terrible  avoitjct- 

A^-  I-^*té$  dans  le  dernier  accablement.  Poor 
lui ,  loin  de  k  plaindre  de  Ci  difgrace, 
loin  d'être  attendri  des  larmes  qa'3 
fefoit  couler^  ou  de  donner  la  moin- 
dre marque  de  foiblefle  ^  il  parut  plus 
ferme  &  plus  grand  que  jamais.  U 
vue  de  fa  femme  &  de  ia  mère  qai 
déchiroient  leurs  vétemens,    qui  te 
frapoient  le  fein,  &qui  remplifToiene 
toute  la  maifon  de  leurs  cris,  au  mo- 
ment de  la  plus  douloureufe  fep^- 
tion  n*ébranla  point  fbn  courage  >& 
n*amollit  point  fa  fermeté.  Il  fe  con- 
tenta de  leur  parler  avec  douceur,  & 
de  les  exhorter  à  prendre  leur  mal- 
heur en  patience.  Il  leur  recomman- 
da fes  enfans,  dont  Tun  étoit  âgé  de 
dix  ans,  l'autre  étoit  encore  à  la  ma- 
melle; &  fans  donner  à  (a  famille 
d'autres  témoignages  de  fa  tendreflc, 
ni  rien  emporter  de  chez  lui  dans  fou 
exil ,  il  gagna  les  portes  de  la  ville, 
accompagné  d'un  petit  nombre  de 
Cliens  qui  ne  voulurent  point  Taban- 
donner>  &  il  ne  dit  rien  à  perfonne 
du  lieu  qu'il  choififlToit  pour  fa  retraite. 
Coriolan  étoit   contemporain  de 

Thé- 
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Thémiftocle ,  qui  eut  le  même  fort  An.  R. 
à  peu  près  que  lui.    Car  *  tous  deux,  ^^3. 
après  avoir  rendu  d'importans  Tervi- .g^'^'^* 
ces  à  leur  patrie  ,   furent  condannés 
À  l'exil  par  Tinjurtice  d'un  peuple  in- 
grat, &  fe  retirèrent  chez  les  ennemis, 
où  ils  moururent. 

Nous  avons  vu  déjà  deux  coups 
mortels  portés  à  l'autorité  du  Sénat, 
rétabliffement  des  Tribuns ,  &  le  pou- 
voir de  juger  les  Sénateurs  accordé 
au  Peuple.  Autant  que  la  puiffance  du 
Peuple  reçut  par  là  d'accroiflfement, 
autant  Tordre  des  Patriciens  perdit 
de  fon  pouvoir  :  &  ils  étoient  d'autant 
plus  condannables  ,  que  ce  fut  par 
leur  faute  que  ce  changement  arriva. 
La  plupart  d'entr'eux,  furtout  les  jeu- 
nes ,  étoient  pleins  de  mépris  pour  les 
Plébeïens,  qu'ils  regardoient  comme 
la  lie  de  la  République  ,  comme  inca- 
pables d'entrer  dans  le  maniement 
des  affeires,  comme  indignes  de  rem- 
plir aucune  place  importante,  &  nu'ils 
Touloient  toujours,  par  cette  raifon , 
tenir  dans  un  état  de  bafleflTe  &  d'âf- 
Z  6  .   fer-^ 

a  Uterque,  cùm  civis 
cgregius  f uiflet,  populi 
ingrat!  pulfus  injuria 


Ht  ad'hoiles  contulit, 


cona  tunique  iracundise 
fusB  morte  fedavit,  Cic» 
in  Brut.  ft.  42i« 
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An.  R.  ferviflement.  Y  avoit?-il  de  Téquitc 
165 .  dans cctt€ conduite  ?  y  avoit-^ilmémc 
^  I-Ç'  de  la  prudence?  Les  Patriciens  étoient- 
^^'*  iisdonc  une  autre  efpéce  d^hommes 
que  les  Plébéiens  ?  Ne  trouvoit-onpas 
ftnivent  parmi  ceux-ci  un  mérite  anfft 
folide  en  tout  genre  que  parmi  1» 
autres  f  Nefornioient-ils  pas,  comme 
eux,  une  partie  de  TEtat^  &  infiniment 
plus  nombreufe  ?  N'auroit-il  pas  été 
de  la&geffedês  Patriciens  de  partir 
les  avantages  du  gouvernement  avec 
ceux  qui  enportoientauffîbien  qu'eiix> 
&  plus  qu'eux,  les  charges  8c  les  dao*^ 
gers  ?  Le  Peuple  obtiendrapar  degré» 
ScfuccefTivement  toutes  les  dignités^ 
mais  ce  fera  toujours  comme  à  la  pointa 
deTépée,  &  après  de  longues  contefbK 
tions.  Ce  que  Ton  peut  dire  à  ladé- 
charge  dU  Sénat ,  c'eft  que  Tavis  des^ 
plus  fages  n'y  étoitpas  toujours  fuivi: 
inconvénient  affez  ordinaire  dans  Ics^ 
grandes  &  nombreufes  Compagnies.. 
Cependant  il  eft  remarquable^  qne 
malgré  cette  hauteur,  qui  eft  comme 
naturelle  à  laNoblcfle,  jamais  presque 
les  avis  violens  ne  prévaloient  dans  le 
Sénat  ;  &  que,  s'ils  ne  cédoient  pas  de 
So»ne  graçe ,  au  moins ,  lorfque  le. 
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danger  étoit  preflTant ,  ils  aimoient 
mieux  abandonner  leurs  droits,  que 
d'éternifer  leurs  divifions^  oud'exci- 
taer  une  guerre  civile.. 

Peu  de  jours  après  le  départ  de  Co-    Corîo^^ 
riolan  arriva  letems  des  Gonrices>  où>^ç^j/ 
le  Peuple  élut  pour  Confiils  chez  le«- 

Q;^SuLPiTius  Camerinus;.      ques 

Sp.  Largius  Flavus,  It  qu'ilcn^ 

Jjage  a 
a  gucr- 

de  haihe&  dé  fureur,  contre  fa  patrie;i/^j^^  H^. 
&  méditant  contre  elle  en. lui-même  154/ 
uneilluftre  vengeance.  H  fe  retira  dans  Av. I.C.- 
cette  vAe  à  Ajitium  chez  les  Volfques!*^-0„-r 
pour  les  foUiciter  à  prendre  les  armes,  M.  7.  f. 
IkchanttjU'ils  étoient  puiiTans  en  trou-  47 i-48ot 
pes  &  en  argent,  &  fe  doutant  bien  ^^^^ 
que  les  échecs  qu'ils  avoient  reçus  ^jo. 
dans  la  dernière  guerre,  n^avoient^pas  '  ^»'«'-  ^^' 
tant  diminué  leurs  forces,,  qtf  excité  ^ç^^^' 
leur  |alou/iei  &  augmenté  leuranimo-  PlmJiH- 
ûté.  Les  plaintes  améres  contre  Rome  <^orio/. 
&les  menaces  violentes  qu'on  enten-^^^'**^-^- 
doit  fouvent  fortir  de  ùl  bouche,  firent- 
qu'on  prit  en  lui  une  pleine  confiance,', 
qui  alloit  tous  les  jours  en<  croiflant.^ 
H  logeoit  chez  Attius  Tullus,  l'homme  - 
1^  plus  accrédité  da)Qs  fa  lution  par  fa  • 

naifr- 
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An.  R.  naiflfance  y  par  Tes  richefles  >  par  fon 
»^4-       autorité,  &  par  le  mérite  de  fes  aâions 

Av.J.C.  éclatantes.  Leur  haine  commune  con- 
tre  Rome  étoufâ  aifément  la  )aloiific 
qui  étoit  perfonnellcment  entre  eux 
depuis  lontems ,  &  même  \cs  lia  bien- 
tôt enfemble  d'une  étroite  amitié. 
Tullus  étoit  d'avis  de  ne  point  perdre 
de  tems ,  &  de  marcher  à  Rome  avec 
toutes  les  forces  des  Vol/ques ,  tandis 
que  le  feu  de  la  fédition  y  étoit  enco- 
re allumé,  &  qu'elle  n'avoit  â  fit  tête 
que  des  Chefs  imbécilles.  Coriolafl 
ne  crut  pas  qu-il  faliit  fi  fort  fe  prcf- 
fcr.  Les  Volfques  avoient  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  les  guerres  pré- 
cédentes, fans  parler  des  ravages  que 
la  pefte  avoit  faits  tout  récemment 
dans  leur  pays;  &  il  étoit  à  craindre 
qu'ils  n'euflTcnt  de  la  peine  à  reprendre 
les  armes  qui  leur  avoient  fi  mal  réuffi. 
D'ailleurs,  il  y  avoit  une  fufpenfion 
d'armes  entre  les  Romains  &  les  Volf- 
ques ,  &  une  trêve  de  deux  ans  confir- 
mée par  un  Traité ,  qu'il  étoit  à  fou- 
haiter  que  les  Romains  rompifient  les 
premiers;  &  il  lui  en  fournit  un  moien, 
que  Tullus  approuva  fort ,  &  qui  leur 
réuffit  effedivement,  comme  on  va  Je 
voir.  On 
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On  fe  préparoit  à  Rome  à  fecom-  Am.  ft. 
mencer  de  nouveau  les  Grands  Jeux  à  *^4. 
caufe  d*  un  événement  fort  fingulicr,^!*** 
que  je  vais  raporter  tel  que  je  le  trou- 
ve dans  mes  Auteurs,  bien  éloigné  de 
vouloir  le  garantir.  Le  matin  du  jour 
qu'on  les  avoit  repréfentés ,  le  maître 
d'un  efclaye  T^ivoit  fait  pafler  à  travers 
le  Cirque  dans  u#  équipage  fort  triftc> 
en  le  fefant  fraper  rudement  i  coups 
de  verges  i  &  aufDtôt  après  on  avoit 
commencé  Içs  Jeux.  Quelques  purs 
s'étant  écoulés,  Jupiter  Capitolin,  dit- 
on,  fe  préfenta  pendant  la  nuit  à  uxt 
Vieillard,  homme  du  peuple,  nommé 
Atinius,  &  lui  ordonna  d'aller  dire 
aux  Confuls,  que  lui  Jupiter  n'avoit 
pas  été  content  de  celui  qui  menoit  la 
danfe  dans  les  derniers  Jeux  :  qu'on  lui 
donnât  un  autre  Dânfeur ,  &  qu'on  re- 
commençât la  Fête:  qu'autrement  on 
s'en  trouveroit  mal.  Ce  bon  homme,- 
à  fon  réveil ,  méprifa  ce  fonge,  com- 
me un  de  ces  phantômes  de  la  nuit  fur 
lefquels  on  ne  fait  point  de  fond,  &il 
n'ofa  pas  allw  fe  préfenter  devant  le^ 
Magiftrats,  &  leur  faire  un  récit  qui 
l'auroit  rendu  ridicule.  Sa  defobéif- 
fknce  lui  coûta  cher:  fon  fils  mourut 

fubi- 
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Ai*  t»  fiibifsmenr,  tans  s^oircce malade.  La 
«^  muriiivance,  lupixsr  loi  ipparast  de 
Sm^  aonveaur  ci  loi  (tinimufaiiL  r  s'il  fc 
emuvoîc  biem  d^sroir  lucytiic  fordrc 
di»  djenr;  âiaicMicxrqQe^il  n'ofacîl- 
fcit^  il  lai  atiLLvtcimt  cnoicc  pcs^  Ijl 
grmarff  exoir  pidEiiac^  Opesdant, 
comme  il  czaxxioir  toalooEs  eit  Ion- 
gncnr,  il  èscÉapt  Ini-memc  «f  onepa- 
cdyfie&bitr,  qnxIoiârpcnfeerBâ^ 
iit  OMU  fis  membres.  S  a>  eut  pfas 
moiende  recaler.  B  ft  fit  porter  en 
chaiieanSéiur^&fitle  rcdt  de  tout 
ce  qui  Im  étoit  arrÎTé.  II  ne  Fent  par 
phxtot  fini ,  que  Tufâge  de  toos  fts 
membres  loi  fat  rendn.  Japîter  anrait- 
bien  du  aodi  loi  rendre  fbo  fils. 

On  iait  tofqa'oà  silok  la  crédalité 
Ar  la  ruperftition  des  Romains.  Os  ne 
doutèrent  point  que  cet  efclave,  a  qoi 
la  douleur  avoit  ù^  faire  d'efioiables* 
comorfions  un  moment  avant  la  p<Mn- 
.  pe  folennelle ,  ne  fik  ce  mauvais  IKui*- 
fcur  qui  avoit  déplu  à  Jupiter.  On  fit 
chercher  le  maître  qui  avoit  traité  Ton 
efclave  fi  impitoiablement^  &  après 
l'avoir  puni  comme  il  leméritoitr^rlc 
Sénat,  par  un  Décret  exprès,  ordôn- 

^na  de  nouveaux  Jeux  en  J['honneur<la 
mêr 
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même  dieu;  &  pour  les  rendre  plus 
magnifiques ,  il  ht  une  fois  plus  de  dé- 
penie  qu'il  n'avoit  fait  aux  premiers. 

C   Juki  us.  Am.  R. 

P.     PiNARIUS.  ^IhC^ 

Ces  Jeux  furent  célébrés  fous  Ic^^* 
Confulat  de  Junius  &  de  Pinarius,  qui 
avoient  tout  récemment  pris  poffelTîon 
de  la  Magiftrature,  Toute  la  Jeuneflfe 
des  Volfques,à  la  follicitation  de  Tul- 
lus,  fe  rendit  à  Rome  de  toutes  les 
ifilles  du  pays,  &  fe  trouva  fi  nom- 
breufe ,  qu'aune  grande  partie  fut  obli- 
gée de  fe  retirer  dans  les  lieux  facrés 
&  publics ,  les  maifons  particulières 
ne  fuffifant  pas  pour  les  loger.  On  les 
Toioitfe  promener  parla  ville  en^ trou- 
pes &  par  bandes,  enforte  qu'ils  com- 
mencèrent à  faire  naître  des  foupçons 
de  quelque  mauvais  deffein.  Cepen- 
dant Thomme  de  confiance  ,  que  Tul- 
lus  avoir  fuborné  pour  faire  fon  raport 
aux  Confuîs,  s'acquitte  de  (a  commif- 
fion,  &  va  les  trouver ,  feignant  d'a- 
Toir  un  fecret  à  leur  découvrir.  Après 
avoir  exijgé  d'eux  un  fîlence  inviolable 
ibifôla  religion  du  ferment,  il  leur 
diédarc  que  les  Yolfques  avoient  com^ 

plottè 
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An  K.plotté  de  les  attaquer  pendant  lc$ 
*A^*  r  J^"^*  *^  ^^  mettre  le  feu  a  Ja  ville.  Les 

Av.j.c.  Confuls  ne  doutèrent  point  de  la  véri- 
té de  fon  raport.  Sans  perdre  de  tems 
ils  aflTembient  le  Sénat ,  qui  ne  fut  pas 
moins  crédule.  Ordre  fur  le  champ  i 
tous  les  Volfques  de  fortir  de  la  ville 
avant  la  fin  du  jour  fous  peine  de  b 
vie.  Il  falut  obéir  fans  réplique  ôcùm 
délai. 

Tulliis,  qui  étoitforti  des  premiers, 
s'arrêta  exprès  à  un  certain  endroit > 
&  après  y  avoir  attroupé  un  grand 
nombre  de  Volfques  qu'il  trouva  pleine 
d'indignation  &  de  defir  de  vengean* 
ce:  SentcKj-vousy  leur  dit-il,  de  quelle 
ignominie  on  vient  de  vous  couvrir  ? 
£luoi  !  à  la  face  de  tous  les  étrangers ,  de 
tous  les  peuples  voifinsy  de  toute  une  4" 
fembléefi  ncmbreufe ,  on  vous  chaffe  hon^ 
teufement  de  Rome  comme  des  impies  & 
des  profanes  ,  qui  auroient  fouillé  parleur 
préfencela  folennité  des  Jeux!  Un  feul 
pur  de  délai  nous  fefoit  perdre  à  tous  la 
vie  y  dont  nous  nefommes  redevables  qu^k 
Ut  promtitude  de  notre  départ  y  fi  on  doit 
Vappeller  ainfi ,  plutôt  qu  une  fuite  hon^ 
teufe  &  infâme.  JJn  affront  fi  Jonglant  efi 
une  déclaration  ouverte  dç  guerre  ,  au 

grand 


C.  JUNIUS  3  P.  PiNARIUS  CoNS.    5:47 

grand  malheur  de  ceux  qui  vous  l'ont  dé-  An.  R. 
datée  y  ft  vous  êtes  gens  de  courage.  Pleins  i<îî* 
de  dépit  déjà  par  eux-mêmes,  &ani-^^^*''  , 
mes  encore  de  nouveau  par  ce  dit- 
cours  de  Tullus ,  ils  retournent  cha- 
cun chez  eux,  portant  dans  le  cœur  un 
^if  defir  de  vengeance,  qu*ils  com- 
muniquent aifément  à   tous  ceux  qui 
entendent  le  récit  de  ce  qui  leur  eft  ar- 
rivé.   On  convoque  auÔîtôt  TAflem- 
blée  générale  des  Volfques ,  &  d'un 
confentement  unanime  la  guerre  y  eft 
déclarée  contre  tes  Romains  :,  comme    / 
premiers  infraéèeurs  du  Traité.    Le 
commandement  des  troupes  eft  don- 
né à  Tullus  &  à  Coriolan. 

Pendant  qu'on  travailloit  aux  pré- 
paratifs de  la  guerre ,  Coriolan.^,  pour 
mettre  le  tems  à  profit ,  prit  avec  lui 
les  plus  déterminés  des  Volfques,  & 
tomba  tout  d'un  coup  fur  \ts  terres 
des  Romains  avant  qu'on  pût  s^tn 
douter  à  Rome.  Il  y  fit  un  grand  bu- 
tin :  mais ,  pendant  qu'il  ravageoit 
toute  la  campagne ,  il  donna  ordre 
qu'on  épargnât  les  terres  des  Nobles; 
ce  qui  augmenta  beaucoup  la  di(lèn- 
fion  entre  les  Patriciens  &  le  Peuple> 
comme  il  Tavoit  bien  prévu.  Après 

cette 


HS  C.  Junius  j  p.  Pinarius  Côks; 

An.K.  cette  expédition,    qui   fervit  infint^ 

M  T  C  "^^'^^  ^  rehauflcr  le  cotirage  des  Vdf- 

^7*;  '  *  ques ,  &  à  leur  Éûre  mépr&r  leurs  en» 

nemis>  Coridan  ramena  fa  troupe 

£uis  avoir  perdu  un  fêtil  honune. 

Quand-  toutes  les  forces  des  Volf- 
ques  furent  affemblées  ^  on  les  parta^ 
gea  en  deux  corps:  l'un  deftiné  ponf 
garder  le  pays  y.  Tàutre  pour  marcher 
contre  les  Romains.  Tullus,  qui  eir 
eut  le  choix  3  laiila  le  commandement 
du  dernier  à  Coriolan  3  fur  le  mérite 
duquel  on  comptoit  beaucoup.  Et  il 
ne  trompa  pas  Teipérance  qu^on  a- 
wit  conçue  de  lui.  Ce  *  qui  fit  voir 
que  la  force  de  Rome  confîftoit  plus 
dans  rhabileté  de  ks  Généraux,  que 
dans  le  nombre  de  ks  troupes.  Co- 
riolan marcha  d'abord  contre  la  ville 
de  Circée  Colonie  des  Romains ,  qui 
s'étant  rendue  à  difcrétion,  fut  ga- 
rantie du  pillage.  De  là  il  alla  rava- 
ger les  terres  des  Latins ,  dians  Tefpé- 
rance  que  les  Romains  viendroient 
lui  livrer  bataille  pour  défendre  leurs 
Alliés.  Mais>  comme  les  Confuls  n'a- 
yoient  plus  guère  de  tems  à  être  en 

char- 
aUt  appareret  (iuci- 1  nam  eflë.  Uv*  Ub.u 
bus  valicilorem  quàra  1  caf,  39. 
eacercitu  rem  Roma-/ 
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charge ,  ils  ne  voulurent  rien  hazar- 
der.  Ainfi  Coriolan  s'attacha  au  fië- 
gc  des  plus  fortes  placesj  &  en  prit 
plufîeurs* 

Sp.  Nautiu-s^  166. 

S  EX.  F  OUI  us.  Av.j.c. 

486.  . 

Coriolan  s'avança  vers  Rome  avec,^^"^' 
les  troupes,  &  alla  camper  près  deSn^eieg^ 
fortes  Cluîliens ,  à  quarante  *  ftadesge  de 
de  la  ville.  Son  approche  jetta  Tallar-j^^"*®*  .^ 
me  &  répouvante  dans  Rome.     OnçJ^f^^l 
voioit  les  rues  pleines  de  femmes  quîbaflade 
couroient  çà  &  là  tout  éperdues,  &<lcs^|- 
ks  temples  remplis  de  vieillards  éplo-^^^^  ' 
rés   qui  imploroient  le  fecours  desde$  Vtê^ 
dieux.  Il  *  cft  rare  que  le  Peuple  efti-  «es. 
me  comme  il  devroit  le  vrai  mérite 
pendant qfu'iUneft  maître.  Plein  d'un 
mépris  dédaigneux  pour  cet  illuftre 
Accufé  ,    nous  avons  vu  avec  quelle 
hauteur  il  le  traita  :  &  voila  mainte- 


*  A  ùnq  milles  de 
Rome  félon  Ttte-Uve  ^ 
ce  qui  revient  au  même. 
CoTy  chaque  milley  com- 
me ledit  PUuarquedans 
Us  Gracquesfage  838; 
comfrenoii  huifjiades  à 
feuÀechofejrès.  Ainfi 
les  quaroiuejiâdesfam 


nant 

un  feu  moins  de  deux 
lieues, 

a  Faftidîofus  111e  In 
seftimandls  bonis  fuis 
populus,  quir«o  non 
pepercerat,  exuli  co- 
adu6  eft  fuppUcare. 
Val.Max^lib.^.  caf.^. 
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An.  R.  ^^^  ^^  même  Peuple  réduit  à  paroi- 
166.  tre  comme  fuppliaiit&à  rajnpcrde- 
Av.J.C.  yant  lui,  ne  trouvant  plus  d'autre  ref- 
**^*  fource  que  dans  fa  clémence  ,  à  la- 
quelle il  veut  à  toute  force  qu'on  ait 
recours.  Ce  n'étoit  point  Tavis  du  Sé- 
nat. U  avoit  ftatué  qu'on  ne  parleroit 
point  de  traité  ni  de  paix  avec  les 
Volfques,  qu'ils  ne  fe  fiiflent  retirésdc 
deifus  les  terres  de  Rome  :  mais  it  ne 
fut  pas  le  maître  en  cette  occafion. 
Sur  les  inftances  vives  &  preffantcs 
du  Peuple ,  il  ne  put  s'empêcher  d'en- 
. -.  voier  des  AmbaflTadeurs  à  Coriolati 
"  ""-pour  lui  offrir  fon  rappel ,  &  pour  le 
îupplier  de  terminer  cette  guenré. 
Quoiqu'ils  fufTent  tîousou  de  fespa- 
rens,  ou  de  fes  amis ,  il  les  reçut  avec 
une  hauteur  &  une  dureté  extraordi- 
naire ,  &  pour  toute  réponfe  il  leur  dé- 
clara, ,^y  ft  les  Romains  voulaient  trai- 
ter  de  paix  y  quils  commençaffent  par 
rendre  aux  Volfques  toutes  les  villes  & 
toutes  les  terres  qu'ils  leur  avaient  prifes 
dans  les  guerres  précédentes,  &  par  leur 
accorder  le  droit  de  bourgeoifie,  comme  ils 
en  avoient  gratifié  les  Latins  :  qu'autre^ 
ment  *  il  leur  ferait  fentir  que  Vexil ,  loin 

2L  Adnlfurum  ut  aç*  j  tatos  non  frados  ani-: 
pareat  exilio  iibi  irri-  j  roos  cjOc.  Liv. 
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JCabbanre  fin  courage,  tCavoit  fait  que   Am.  R. 
l'irriter.     Etant  revenus  une  féconde  *<J<5- 
fois  pour  le  prier  de  modérer  fon  ref- j^^^^*^' 
fentiment ,  il  ne  daigna  pas  les  en- 
tendre. 

L'allarme  alors  fut  grande  dans  Ro^ 
me  :  on  ne  perdit  pas  pourtant  toute 
efpérance.  On  lui  fît  une  nouvelle 
Députation,  compoféedes  Pontifes» 
à^s  Augures ,  àts  Prêtres ,  revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie^  &  en  quel- 
que forte  de  la  majefté  àcs  dieux  mê- 
mes. Il  Viy  eut  pas  plus  d^égard. 

Dans  cette  fâcheufe  extrémité,  les  Corîo- 

Dames  Romaines  s'aflemblent  ^^^'^^^Im 

Véturie,  mère  de  Coriolan.  Elles  con-  à  la  prié- 

noifToient  le  tendre  refpedque  ce  gé-re  de  fa 

néreux  Romain  avoit  toujours  eu  pour"^^^®  *  ^ 
r       f         ,  j/i  1      •  retour- 

fa  mère  :  beau  modèle  pour  les  jeunes  ne  à  foh 

gensl  Plutarque  obfcrve  qu'il  fe  di-exil, 
ftinguoit  encore  plus  de  ceux  de  fon 
âge  par  cet  endroit ,  que  par  fa  bra- 
voure &  par  ks  belles  aftions.  Au 
lieu  que  les  autres  fe  propofoient  la 
gloire:  pour  fin  de  leurs  belles  aftions, 
Coriolan  raportoit  la  gloire  même  à 
une  autre  fin ,  qui  étoit  le  contente- 
ment &  la  fatisfadion  de  fa  mère. 
Qu'elle  l'entendît  louer,  qu'elle  le  vît 

-     orné 
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An.  K.  orne  d*iine  couronne  digne  récompen- 
iM.       fe  de  (à  valeur^  qu  elle  l'embraiTàt  ne- 
j^l*^  corienx  en  verfjnt  des  lames  de  foie, 
^^       îl  penibit  que  c'étoit  là  ce  quile  poa- 
voit  rendre  le  plus  glorieux  &  le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes.    Les 
Dames  Romaines  crurent  donc  j  que 
malgré  le  mauvais  fuccès  de  toutes 
les  AmbaiTades  envolées  îufqu'alorsi 
Coriolan»  il  reftoit  encore  une  rdTooF- 
ce  pour  Rome  dans  la  raére  de  ce  fe 
£xilc.    Véturie  *ne  ft  refuia  pointa 
fa  patrie  j  &  accompagnée  de  Volom- 
nie  ^  femme  de  Coriolan  ,  qui  fflc- 
noit  avec  elle  deux  fils  qu'elle  avoit 
eus  de  lui^  dont  elle  portoit  Tuneaco- 
core  enfant  entre  Ces  bras  ^  s'avança 
vers  le  camp  des  ennemis  ,  accompa- 
gnée d'un  grand  nombre  d'autres  Da- 
mes. Ainfi  *  des  femmes  entreprirent 
de  défendre  par  leurs  larmes  &  lems 
prières  une  ville,  que  les  hommes  ne 
pouvoient  plus  défendre  par  la  force 
des  armes. 

ATap- 


♦  Pîutarqut  apfelîe 
la  mère  de  Coriolan  Vo- 
dumnie  i  &  Ja  femme 
Virgilie. 

a  Et)  quam  armis  vi- 


rl  defendere  urbem 
non  pofi'ent  >  mulîeres 
precibus  lacrymirque 
defendemot» 


i  Sp.  Naut.  Séx.  Fuïiiw  GôNf.   $$$ 

g        A  rapproche  *  de  ces  Dames,  avant  /^^.  ^^ 
g   qu  on  pût  encore  diftinguer  qui  elles  266. 
g  étoient>  Coriolan>  que  ni  la  majefté  ^^^^ 
g  d'une  àugufteAmbaflTade,  nile  reiped"^® 
j  pour  la  Reliffion  &  k  Sacerdoce  >  n'a*- 
g  Voient  pu  ébranler  3  Te  croioit  bien 
^   plus  à  répreuve  des  larmes  d'une  trou*- 
j    pe  de  femmes.  Mais  uil  de  fts  Officiers 
L    lui  aiant  dit  qu'il  croioit  reconnoitre 
j    là  mère ,  fa  femme ,  &  {es  enfans  qui 
[    s'avançoient  vers  luiT  il  fe  jetta  en  bas 
de  fon  tribunal ,  &  courut  tout  hors 
de  lui-même  3  plein  de  trouble  &  d'a- 
gitation, pour  embraflerfa  mère.  Cet- 
te Dame  vraiment  Romaine ,  fubfti- 
tuant  aux  prières  une'noble  colère  ,  & 
repouflfant  fon  fils  de  la  main  :    At* 
tenis ,  lui  dit-elle  d'un  vifage  &  d'un 
ton  irrité,  que  je  fâche  y  avant  de  re*  ^■ 

cevoir  tes  embrajjmens  3  flcefià  unfiU 


OH 

to  obillnatlor  adversùs 
lacrymas  muliebres  e- 
rat.  Dein  familiariuin 
quidam ,  qui  initgnexn 
mœftitia  inter  cetera^ 
cognoverat  Veturiam» 
inter*  nurum  nepotef- 
que  ilantem  :  hiiji  me 
fruflrantur ,  inquit  9  0- 
culi»  mater  tibiconiu»* 
fut 

Tome  /«  A  a 


a  Ubi  ad  caftra  ven- 
tum  eft  3  nuntiatumque 
Coriolano  adefTe  m- 
gens  multerum  a^men^ 
in  primo  >  ut  qui  nec 
publica  majeltate  in 
Legatis,  nec  in  Sacer- 
dotibus  tanta  ofFufao- 
culis  animoque  reli- 
gione  motus  eâet>mul' 
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-.   OH  à  un  ennemi  que  je  parle  i  &fitiiW 

266'     '  regardes  ici  comme  ta  mire  y  oh  comme  u 

Av  J.C.  captive.    Efi-ce  donc  là  ce  que  me  r^er- 

4S<5.       ^oit  une  vieilleffe  infortunée  ?    Né-jt 

vécu  fi  lontems ,  que  pour  te  voir  iahori 

exilé  i  &  enfuite  ennemi  de  tafatrid 

AS't/4  bien  pu  ravager  cette  terre  tpâ  ù 

VH  naître,  &  qui  fa  élevée  dansfonfèini 

Quelque  violent  que  fût  en  toi  le  defir 

de  la  vengeance  y  quelque  re/fentiiHent^id 

te  pofftdâty  comment  ta  colère  n'a^-ét 

point  été  déformée  à  la  vue  de  ces  cm- 

pagnes?  &  quand  Rome  sefl  préfentiei 

tes  yeux  y  comment  ne  t'es^upoimiit  à 

toi-mjtne  :  Les  murs  que  Je  vais  attaquer 

renferment  tout  ce  que  foi  de  plus  cher 

au  monde  y  ma  maifofiy  mes  dieux  domtfH* 

qnes,  fna  mére^  ma  femme  y  &'  mesenfms^ 

Si  je  n  avais  donc  point  été  mère  y  Rome  M 

ferait  point  ajf^g^e^  Si  je  n^avois  unfis, 

je  rnourrois  lihf^<a/i  milieu  de  ma  patrie 

'  *\  libn 

que  &  îtheri  aàftmt^ 
Coriolamis  prope  U£ 
amens,  coiifternazus  , 
ab  fede  fua  ciim  ferrée 
macri  obvia?  comple- 
xurn^  mulier  in  iram  ex 
precibus  verfa  :  Sina  , 
2  riufquam    comflexum 


venerim-y  captiva  nu- 
f^-::'&  in  cajlris  tittS 
ftiiv}"'  In  hoc  me  longA 
vva  &  injèlix  feneÔi 
traxir^  m  exulem  te*  de* 
inde  kojlem  zHderemf 
Popuifli  fopulari  hanc 
terramy  qttœ  te  getiuit 


accifiO}  fciamyinqult  y  atque  aluit  ?  Non  rihi-, 
ud-hojlcm  i  an  ad  piitim .  quamx/is  infejiq  animo 

&. 
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iibre  aujfi'bien  que  moi.  Encore  nefuis-je  An.  R* 
pas  la  plus  àplaindre ,  puifque  je  ne  puis  ^^^' 
rien  fouffriTy  qui  ne  te  caufeplusde  des-^^^}'  ' 
honneur  quà  moi  de  miféres;  &  que  mê^ 
tne,  quand  je  ferois  réduite  à  l'état  du  mon^ 
de  le  plus  mif érable  y  cène  peut  pas  être 
pour  lontems.    Mais  voi  ce  que  tu  veux 
que  deviennent  ces  enfans  ,  qui  ne  peu^ 
vent  éviter ,  fi  tu  continues j  ou  une  mort 
frémcuuréey  ou  une  longue  fervitude. 

Ce  difcours  de  Véturie  fut  fuivi  des 
pleurs  &  des  gémiflcmens  de  toutes 
les  Dames  Romaines,  qui  déplarodent 
leur  malheur  &  celui  de  la  patrie. 
Coriolan  ne  put  refifter  aux  reproches 
d'une  mérc  pour  qui  il  avoit  toujours 
eu  tant  de  refpeâ:  &  de  ceiidrefle.  U 
l'emhrafle,  &. s'écrie  entre  Çqs  bras: 
Véturie,  vous  remporter,  fur  moi  unecrMeU 
leviiloire,  qui  bientôt  me  fera  finale. 

Aa  3  Uç 


&'minart  ferveneras  ^ 
ingredieuti  fines  ira  ce- 
fiidit }  Non»  €Hm  in  con- 
fj  v£lu  Roma  fuit,  fuc- 
curriti  Intrà  iila  mœnia 
domus  ac  fenates  met 
funtfjnuper  ,  po/ijux^  li- 
htri^ae  ?  Ergo ,  ego  niji 
fe{erijfem'i  Roma  non 
dj/jugnaretur  ?  Kifi  fi- 
ùum  habnum  9  libcra  in 


libéra  patria  morfuaef- 
fem  ?  Sed  ege  nihiljSm 
fatiy  me  tUfi  tHTjmi^ 
f^àm  mihi  miferitis  ^of 
Jum  ;  nec  jùtfim  mijer'' 
rima ,  diu  futur  a  fum. 
De  his.  vidfris  ;  fuos , 
fifergis,  aut  immatura 
mors,  aut  longafervkus^ 
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*N.  R.     Un  fi  tendre  refpeft  pour  une  mère 
*?^*       eftl)ien  eftimable  i    mais  il  devoir  fc 
^l'J'   '  fouvenir  qu'il  étoit  obligé  de  refpeéter 
encore  davantage  la  patrie.  Et  cepen- 
xlant  avec  quelle    dureté  la   reçut-il 
-dans  la  perfonne  «des  Ambaflfàdeurs  1 
&  avec  quel  mépris  traita-t-il  la  Reli- 
gion même  dans  les  Pontifes  qui   ]â 
TCpréfentoient  !  Il  ignoroit  les  diffë- 
rcns  degrés   de  devoir»  qu'établit  ' 
la  Loi  naturelle,  <jui  met  «u  premier 
Tang-4^I>ivinîté,  puis  lapatric,  &  en- 
fiïi  les  pères  &  mères. 
Mort       Coriolan,  après  avoir  ainfî  parlé  i, 
«iolanf  Vétnrie,  décampa.   Il  y  eut  un  Traité 
^ntre  \es  Romains  &  les  Volfques ,  & 
Rome  fut  délivrée.    On  ne  convient 
pas  de  ce  que  Coriolan  devint  depuis 
lalevèedufiége.  Quelques- uns  croient 
qu'étant  retourné  à  Antium  avec  l'ar- 
mée ,  Tulkis ,  qui  étoit  devenu  jaloux 
de  fa  gloire  &  de  fa  trop  grande  au- 
torisé 9 1^  fit  tuer  dans  une  émeute  po- 
pulaire :  d'autres  le  font  mourir  d'une 
^utre  manière.    l'ite-Live  paroit  $*tn 

te- 


a  Sunt  gracfus  t)ffi- 
cîorum  ,  ex  quibus 
t[UOd  ctiique  prseftet 
inteUigi  poffit  :  utpri- 
fûA  dusimmortaUbus  » 


fecimcîa  patri;^ ,  tertia 
parentïbus ,  deînceps 
gradatim  reliquls  de« 
oeantur.  x.  Offic.ïhi6^ 


tenir  au  fentimens  de  Fabius  Piétor   An.  R.' 
ancien  Hiftorien,  qui  le  fait  vivre  juf-  av. J.e. 
qu'à  un  âge  fort  avancé,  &  qui  raporte  ^gi. 
de  lui  une  parole  célébré,  £iue  Pexil     Multo 
étoit  bienplàs  trille  pour  m  VieiUard.      "l^^'l^,. 

Il  fut  également  regretté  &  par  les  Hum 
Volfques  y  &  par  les  Romains ,  chez  efle» 
qui  fa  mémoire  fut  toujours  depuis 
en  grand  honneur.  Les^  Dames  Ro- 
maines, en  particulier,  firent  paroitrc 
autant  de  regret  &  de  douleur  >  qu'el- 
les avoient  coutume  d'ea  témoigner 
quand  elles  perdoient  leurs  plus  pro- 
ches parens.  Elles  quittèrent  Tor  & 
la  pourpre ,  &  leurs  autres  ornemens> 
&  elles  portèrent  un  deuil  général 
pendant  toute  une  année. 

Les  hommes  ne  furent  point  ja- 
loux de  la  jgloîre  que  les  Dames  s'é- 
toient  acquife  en  délivrant  la  patrie 
d*un  fî  grand  danger.  Le  Sénat,  con- 
jointement avec  lé  Peuple ,  ordonna 
que,  pour  conferver  la  mémoire  de 
cet  événement  fîngulier  par  un  monu- 
ment public,  on  conftruiroit  un  tem- 
ple à  la  Fortune  des  Dames  ,  (For- 
tune muUehri)  à  quatre  milles  de  Ro- 
me dans  la  voie  Latine,  c'eft-à-dirè 
dans  le  lieu  même  où  la.  mère  de  Cq- 
Aa  3  rib- 
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AN.  R.  n'admit  jamais  de  tempérament  >  foni 
166'      attachement   trop    litéral   à  cequili 
Av. J.c  croioit  équitable ,  &  qui  alloit  jufqtfà  | 
*^*      une  roideur  inflexible^  contribuèrent 
plus  que  tout  le  refte  â  aigrir  les  efprits^ 
&  à  les  éloigner  de  lu.  Que  les  jeunes 
Seigneurs  apprennent  de  cet  exemple 
combien  il  eft  importait  de  vaincre 
&  de  domter  ce  qu'on  appelle  l'hu- 
meur :  car  ce  fut  là  le  vice  dominact 
de  Coriolan. 

Ce  vice  le  conduifît  par  des  degits 
imperceptibles  à  celui  de  cous  les  ex- 
cès oui  eft  le  plus  horrible  «  &  qai  a 
de  plus  funeftes  fuites:  ce  fut  de  por- 
ter les  armes  contre  fa  patrie.  Le; 
•  autres  crimes  font  bornes  dans  leurs 
effets,  &  ne  fe  font  fentir  fouvent  qu'à 
une  feule  perfonne,  ou  tout  au  plus  â 
un  très-petit  nombre.  Celui-ci,  étou- 
hnt  dans  le  coeur  la  tendrefle  naturel- 
le pour  le  lieu  qui  nous  a  donné  la  naif- 
fance,  porte  fa  fureur  contre  toute  une 
ville  &  tout  un  pays,  &  entraîne  après 
foi  les  ravages,  les  incendiesj  les  meur- 
tres. 


a  In  aliis  maleficns 
ad  fingulos  aut  ad  pau- 
cos  exalieno  ^ccato 
injuria  pervenit  :  hujus 


fceleris  ^ui  funt.  a&r  iUb,  ^  n^  n 


nés  ,  uno  confilio  uni-^ 
verfis  cîvibus  atrocif^ 
Hmas  calamitates  ma; 
chinancur.   AdHtmn^, 


Sa  N'àut*  Sbx.  Fcjhius  Côns.    $6h 

très,  les  violemens,  &  les  plus  affreux  Ak.  R. 
iacriléges.  Voila  ce  que  préparoitCo-  *^^-  ^^ 
riolan  à  fa  patrie.  Il  eft  vrai  qu'elle  l'a-  ^^g^/* 
voit  maltraité  incfignemeiit,  en  paiant 
par  Texil  les  importans  fervices  qu'il 
lui  avoit rendus.  Mais  ignoroit-il  qu'il 
*  en  eft  de  la  patrie,  comnie  des  pères 
&  mères,  dont  les  enfarts  doivent  fouf- 
friravec  patience  les  pi  us  mauvais  trai- 
temens,.  &  ^  qu'il  ne  peut  jamais  y 
avoir  une  fufte  caufe  de  prendre  Jes 
armes  contre  elle  ?  Il  étoit  du  nombre 
de  ceux  dont  parle  ^  Ci^éron,.  qui  fe 
croient  obligés  &  qui'  font  prêts  à 
facrifièr  leurs  biens  &  leur  vie  même 
pour  la  patrie,  mais  qui  navoudroient 
pas  fouffrir  pour  elle  le  moindre  af- 
front, ni  la  plus  légère  atteinte  donnée^ 
à-  leur  réputation.    Faufle  délicateffe  ! 
Amour  mal  entendu  de  la  gloire  !  Les  - 
grands  hommes  ne  penfent  pas  ainfi.. 
Aaj  L'iîir 

a-  Ut  parentum  •fevi- 1    c  Inventi  «utem  raul-*' 
tîain>  fie  pat riscspa tien-    ti  funt  9  .^ui  non  modà  > 
do  ac.ferendo  lenien-    pecuniam,  fed.  vitani 
dam  effe.  Lixi,lib,xy,    etiam  profùndere  pro- 
Mp.54.  patrâ   paratî    eflcntj. 

b  Praefertim  ciim  oui-   lideœ  gioriav  jaôuram 
jûno  iiulla.caufa  jufta  -ne  niinimam   quidemi 
cûiquam     effe    poffit   facere  vellent,!.  Ojgrl. 
contra   patrianiarjna<  n.  g4^ 
§A^nd'ui.Philif.n,53> 


$6i    T.  Sicm.  C.  Aquili.  Coss: 
A».  K.  L'hiftoire  Romaine  nous*  en  fournira 
^A^\n  plufi^û^  exemples. 

^-  §,   II. 

^.  Caffius  Confia  travaille  à  kfHrper  le 
pouvoir  SoMverain.  Il  efl  accise  de- 
vant le  Peuple,  comàanné  à  mort  y  & 
exécuté.  JMfenftûHs  entre  tes  Tribuns 
&  les  Confias  aufiifet  de  la  Loi  Agrai* 
re.  yiSoire  eonfidérable  ,  mais  fan- 
glante,  remportée  contre  les  Etruf^ues. 
Trifie  défaite  des  Fabius  près  de  Cri- 
mére^  Ménénius  efi  condamné  à  Mfte 
amendé  :  Servilias  abfou.  Génmns 
Tribnn  excite  de  nouveaux  treiAksi 
il  efl  trouvé  mort  dans  fon  lit.  yîolem 
troubles. 

Uv.lih.      QuELQjjES  jouns  aprcs  la  re- 

^  Diotv/  ^^^^  ^^  Coriolan ,  les  deux  Confuls 

Udic,     fe  mirent  en  cainpagnc  avec  de  nbm- 

'«^.  8-  f^  breufes  troupes.    Mais  ils  revinrent 

S3^$47.  bientôt  à  Rome,  fans  avoir  rien  fait 

d'important  3    quoique  les    ennemis 

leur  euflent  préfenté  Toccafion  la  plus 

favorable.  La  divifion  s*étoit  mife  par*- 

mi  les  Volfques  &  les  Equcs  au  lujct 

du  commandement  ;  &  les  cfprits  s'c- 

çh^uférçnt  fi  fort  >  qu'ils  tournèrent 

lOttS 
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leurs  armes  les  uns  contre  les  autres 
avec  un  acharnement  furieux,  telle- 
ment que,  s'ils  n'euflent  été  fur  la  fin 
du  jour ,  ils  fe  feroient  tous  égorges 
de  part  &  d'autre.  Us  décampèrent  le 
matin  du  jour  fuivant,  &  fe  retirèrent 
chacun  chez  foi.  Les  Confuls  furent 
fort  blâmés  de  ne  les  avoir  pas  pour-  . 
fuiyis. 

T.  SiciNtus.  An.R. 

C.  AQuitLius.  ^7;^^^ 

Les  Herniques  &  les  Volfques  fu-  4^5- 
rent  vaincus  par  ces  Confuls, 

S  p.  Cas  SI  us.  III.  An.  R. 

Proculus  Virginius^  ^v.LC. 

Vîrginius  fut  envoie  contre  les  E-  484^^ 
ques.  Aiant  défolé  leur  pays  fans  trou- 
ver aucune  réfiftance,  il  ramena  fes 
troupes  à. Rome. 

Les  Volfques  &  les  Herniques,  con- 
tre lefqucls  marchoit  CalTius,  traitè- 
rent de  paix  &  d'alliance  avec  le  Con- 
£u\j  à  qui  le  Sénat  avoit  donné  le  pou- 
voir &tn  réder  les  conditions. 

Caffius ,  de  retour  à  R^me  ,  après  Gaffiiis 
avoir  obtenu  par  fes  bdgues  rJionneur  ^  uû*^!^ 
du  triomphe  qu'il  méritoit  peu ,  porta  pet  le 
•  .  **  A  a  6  plus 


^^4  S^*  Casî.  Proc,  Virgin.  Ccmsi 
/m.  R,  plus  loin  fes  vues  ambitieufes ,  &  for* 
*^8.       ma  le  defTein  de  fe  procurer  un  pou* 
484  "^^*  ^^^^  abfolu.  Il  iêntitbiea  que  le  moicn 
pouvoir  le  plils  fur  d'y  parvenir,  étoit  de  ga- 
louve-    gner  la  faveur  du  Peuple.  Dans  cette 
**"^      vue  il  repréfcntc  au  Séaat  y  y,  que  le 
>,  Peuple  méritoit  quelque  récompen* 
,,.fe  pour  les  fervices  qu*il  avoit  ren- 
„  dus  à  la  République  ,  foit  en  défen^ 
,,  dant  la  liberté  commune  ,  foit  «û 
>,  foumcttant  à  TEmpirc  cte  nouveaux 
„  pays. .  Qu'on  ne  pouvoir  mieux  Ici 
^  reconnoitre^  qu'en  lui  abandonnant 
„  des  terres  qui  étoicnt  le  fruit  de  fies 
,,  conquêtes,  &  qui  apparteaoient  ait 
,,  Public,  quoique  par  avarice  quel- 
yy  ques  Patriciens  fe  les  fiiflent  appro- 
,,  priées.    Que  cette  libéraKté    met- 
yy  troit  les  pauvres  Plébéiens  en  état 
yy  de  pouvoir  nourrir  des  enfans  utiles 
y,  à  la  République ,  &  qu'il  n'y  avoit 
5,  même  qu'un  partage  fi  équitable  qui 
„  pût  rétablir  une  forte  d'^^alité  qui 
y,  devoit  être  entre  les  citoiens  d'une 
yy  même  ville.  *'  D  aflfocioit  à  ce  pri>- 
vilégç  les  Latins  établis  à  Rome  3  & 
qui  y  avoieut  obtenu  le  droit  de  bour-? 
geoiflex 

Ceft 
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C'eft  *  ki  la  première  fois  qu'il  eft  Air,  Ri 
fait  mention»  delà  Loi  Agraire^  c'eft-  *^^- 
à-dire  de  la  Loi  qui  oiSonnoit  dés  û^'^ 
diftriburions  de  terres  pour  lé  Peu-  Dirfciï-, 
pie.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'el^fion  au 
le  caufera  de  grands  troubles  dans  la{^*^£^£ 
République,  &  qu'elle  fera  dans  la^grait*;. 
main  des  Tribuns  comme  un  flambeau 
de  divifîon  &  de  difcorde ,  toujours, 
prêt  à  prendre  feu^  En  effet  cette  Loi,, 
qui  en  elle-même  avait  une  grandit 
apparence  cFéquité>  devoir  plaire  ex- 
trenjemcnt  au  peuple^  dont  elle  fou^ 
lageoit  la  mifére.  C^and  les  Romains 
avoient  cvt  quelque  avantage  coniîdé- 
rable  fur  leurs  voifins  ,  ils  ne  leur  ac 
cordoient  jamais  la  paix  qu'ils^nè  leur 
enlevaflent  unepartie  de  leur  territoi^ 
re,  qui  étoit  auditôt  incorporé  dans 
celui  de  ÎRome^    Une  partie  de  ces 
conquêtes  fe  vendoit  pour  indemni- 
fer  l'Etat  des  frais  de  la  guerre.  On 
en  diftribuoit  gratiritement  une  autre 
portion  aux  pauvres  d'entre  le  peu- 
ple qui  fe  trouyoient  fans  aucua  fonds 

ée 

a  Tuin:  prirnum  lexlriani}  (înemaximûrQ- 
/sraria     promulgata  1  rum  mo.tlbus  agitati*. 
eit  :  nunquain  deinde,  rtiv.  Hbé  r«  n»  4z«J     •>   , 
iifi^ue  ad  haoc  memch  i      ~ 
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.  An>  R-  de  bien  en  propre.  Quelquefois  on  ett 
i6S«  donnoit  quelques  cantons  à  cens ,  au 
^]^' '  profit  du  public.  Des  Patriciens  avi- 
des ,  &  uniquement  attentifs  à  s*enri- 
chir,  s'emparoient  d'une  partie  de  ces 
terres  par  des  moiens  qui  feront  mar- 
qués plus  en  détail  dans  la  fuite.  Ce 
de  ces  terres,  infuftement  ufurpéespar 
les  riches ,  que  CafTius  vouloit  qu'on 
fit  un  nouveau  partage  en  faveur  des 
pauvres  citoiens. 

Cette  propofition  allarma  fort  te 
Sénateurs  :  les  uns ,  parce  qu'ils  J 
étoient  intéreffés  perfbnnetlement  > 
d'autres  3  parce  qu'ils  en  craignoient 
les  fuites  dangereufes.  Elle  flata  d'a- 
bord agréablement  le  Peuple  :  mais 
funion  des  Latins  aflTociés  à  la  même 
grâce ,  l'en  dégoûta  bientôt.  Rabu- 
leïeus,  un  des  Tribuns,  axant  deman* 
dé  dans  TAflemblée  au  Conful  Virgi- 
nius  ce  qu'il  penfoit  de  la  Loi  en  quef- 
tion,  celui-ci  répondit  qu'il  confenti- 
roit  volontiers  que  les  terres  dont  il 
s'^iflbit  fuffent  diftribuées  au  Peuple 
Romain,  pourvu  que  les  Latins  n'y 
enflent  aucune  part.  Ce  fentiment 
plut  fort  au  Peuple.  CafTîus  fe  voioit 
par  li  fruftré  de  fes  efpérance^  :  car  ù 
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vue  avoit  été  de  mettre  ces  peuples,  Am.  H. 
dans  fts  intérêts  pour  parvenir  à  fon  t<58. 
but  par  leur  moicn,  &  par  le  fecours  ^^ 
qu*il  prétendoit  en  tirer;  &  d'ailleurs,  ^ 
il  fentoit  fon  crédit  beaucoup  dimi- 
nué dans  Tefprit  de  la  populace.  Pour 
regagner  fes  bonnes  grâces  >  il  repré- 
iènta  au  Sénat  qu^il  étoit  de  la  juftice 
de  rembourfer,  aux  dépens  du  Tréfor 
commun^  Targcnt  que  les  pauvres 
d'entre  les  citoiens  avoient  emploie 
à  acheter  les  blés  dont  Gélon  •  Roi 
de  Sjrracufe ,  avoit  feit  prcfent  à  la. 
République  pendant  la  cherté.  L'au- 
roit-on  cru?  Cette  *  propofition,  qui 
fefnbloit  devoir  être  fort  agréable  à  la 
multitude,  la  révolta,  parce  que  cette 
lat^flc  lui  parut  comme  le  prix  dont 
Cadîus  vouloit  acheter  la  tyrannie ,  & 
que  dans  fà  mifére  elle  trouvoit  lafer- 
^itude  encore  plus  ittfupportable  que 
la  paijivreté. 

Cependant  Ta&ire  fut  agitée  dans 
le  Sénat.  „  Appius,  fit  un  long  diP- 
j3  cours  j  dans  lequel  il  s'oppofà  fbn- 

i»tcment 

a  Id  verà  haud  (ècus, 
quàm  praerentem  mer- 
cedem  regni>  afperiia- 
ta  plebs  ;  adeo  ;  prop- 
ici  fufpicionem  iuèr. 


tam  regni)  velutabun- 
darent  omma  >  munera 
ejus  in  aniniis  hoBÛ- 
num  ref^ebafrtQr,.2.fi2^ 
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An»  R.  w  tcmcnt  à  la  Loi  Agraire^  en  remon- 
ta*     ,,trantque  nourrir  le  Peuple  aux  dé- 
^^[•••^•„pens  du  puWic,  c'ctoir  le  rendre 
>,  oifif  &  pareflfeux.  Hcondutàchoifir 
y,  dix  des  plus  coniidérables  du  Sénats 
>,qui  feroient  chargés  de  faire  la  vi- 
^  fitc  des  terres  ,&  d'en  reconnoitre 
,^Ies  bornes  ;  &  >  slls  tnravoientdes 
„  paiticnliers  qui  par  adrefTe  ou  par 
^  force  en  eulfent  ufurpé  la  jouifEuice, 
^9  il  vouloft  qu'on  les   obligeât  â  en 
yj  ùdte  reftiitudon  â  la  République  : 
M  qu'on  yendft  une  partie  de  cester- 
jytes  ;  que  le  reftemt  donné  à  looage 
^  pourcinq  ans  ;  &que  Targcnt  qu'on 
„  en  retireroit ,  fut  emploie  pour  tes 
^  befoins  publics.  H  fit  entendre  que 
,5  le  Peuple ,  lorfqu'il  verroit  les  pof- 
^  fciïèurs  injufles  dé  ces  terres  con- 
,;  traints  d'y  renoncer ,  Se  les  revenus 
yy  appliqués  à  un  jufte  &  nécefîaire  em* 
>,  ploi,n'auroit  plus  lieudefeplaipdra 
Appius  aiantceffé   de  parler,  on 
pria  Aulus  Sempronius  Atratinus  de 
direfon  fentiment.     Celui-ci,. après 
s'être  fort  étendu  fur   les  louanges 
d' Appius,  &  avoir  embraffé  foa/ea- 
timent  fur  le  choix  des  Gommiflàiresi 
ajouta  :   ^>Q{î^il  croioit  nécefiaire. 
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,y  dans  la  conjondure  où  Ton  fe  trou-    An.  R. 

i,  voit,  de  gagner  le  Pcupk  enparta-  ^^^'  ^ 

Jugeant  les  terres  en  queftion  ,   ou  ^'j'  ' 

>>  généralement  entre  tous  les  citoiens, 

>,  ou  (euicment  entre  ceux  qui  n'a- 

,,  voient  aucun  fonds  de  terre,  ou  qui 

„n*avoient  qu'un  revenu  très-modique* 

„  Que  pour  les  Latins ,  ils  ne  dévoient 

»  avoir  aucune  part  dans  une  diftribu- 

>,tionde  terres  acaulfes  lontems  avant 

y  y  qu'ils  euflcnt  été  admis  au  droit  de 

>,  bourgeoifîe.  Qu'enfin  il  paroifToit  à 

,,  propos  de  remettre  toute  Tcxécutioa 

5,  de  cette  affaire  aux  futurs'  Confuls^ 

,,  le  tems  de  ceux  qui  étoientaduelle- 

a,  ment  en  place  devant  bientôt  ex- 

,,piren 

L'avis  de  Sempronius  fut  fuivi  dans 
tous  fcs  points  ,  &  en  conféquence 
le  Sénat  ordonna  r  „  Qu'on  créeroit 
>»desDécemvirs  danomEredes  plus 
y  y  anciens  Confulaires,  qui,  après  être 
a,  defcendus  fur  les  lieux ,  prononce- 
3,  roient  fur  la  quantité  de  terres  que 
>,  la  République  pouvoit  affermer,  & 
ji,  fur  ce  qu'on  diftribueroit  aux  ci-- 
yj  toiens.  Que  la  création  des  Décem- 
^  virs,  la  répartition  des  terres,  &  les 
la  autres,  régleniçns    qui  regardoieni; 
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>,  cette  affaire,  tout  cela  feroit  renveié 
,,  aux  nouveaux  Confuls.  ''  Ce  Décret 
du  Sénat  fignifié  au  Peuple  ,  ferma  la 
bouche  à  Cafïïus ,  &  étoufe  les  feme»* 
ces  de  la  féditîon  prête  à  éclater* 

An.R.      Serv.  Cornélius* 

^^^'jé^      Q.  Fabius. 
AvJ.C      ^*-' 

4^?-  L'année  fuîvante>pendantq  ue  Quîn* 

^ftaccJ  tus  Fabius  &  Servius  Comaiiis  rem- 

fé  de-    pliflbient  le  Confulat ,    Cafo  Fabiuf 

Tant  le  frère  du  Conful ,  &  L.  Valcrius  Publi- 

conSan-  ^^'^  '  ^^  ^^  trouvoient  Qaefteurs  en 

ne  à      même  tems  >  &  qui ,  par  le  droit  de 

mort,  &  leur  charge ,  avoient  pouvoir  de  cou- 

exécHte.  y^uçr  jç   peuple  ,   alignèrent   Sp. 

CaiTîus  à  venir  rendre  compte  de  ùl 

conduite  devant  lui.  Une  foule  infime 

de  citoiens  accourut  au  four  de  Tartî- 

gnation.  Les  deux  Qiicfteurs  prennent 

CafTius  à  partie ,  &  Taccufent  d'avoir 

pris  des  mefuresfecrettes  pour  s'ouvrir 

une  voie  fûre  au  fouverain  pouvoir; 

d'avoir  amaflTé  des  armes,  d'avoir  reçu 

de  l'argent  des  Latins  &  des  Herni- 

ques,  &  de  s'être  fait  parmi  eux  un  gto^ 

parti  de  la  plus  vigoureufe  JeuncflTc, 

que  Ton  voioit  continuellement  à  fa 

fuite.     Toutes  ces  accufations  forent 

prou- 
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prouvées  par  le  témoignage  irrépro-   An.  R# 
chable  de  plufîeurs  citoiensj  &par  ce-  »^9. 
lui  des  villes  confédérées.  ^3.     * 

Le  Peuple  fe  laifla  perfuader  à  leur 
idifcours ,  &  ne  fit  plus  aucune  atten- 
tion aux  réponfes  étudiées  de  Ca(Tîus. 
II  conçut  dès  lors  une  telle  indignation 
contre  lui,  que  ni  la  confidération  de 
trois  de  fes  enfans,  ni  Taffliftion  de  fes 
proches  &  de  fes  amis  qui  fe  préfenté- 
tcnt  en  grand  nombre  pour  Tappuier, 
ni  le  fouvenir  de  fes  belles  aftions 
^ui  Tavoicnt  élevé  aux  premières  di- 
gnités ,  ni  trois  Confulats  &  deux 
triomphes  qui  Tavoient  rendu  fore  il- 
luftre,  ne  purent  adoucir  les  efprits> 
ni  arrêter  d'un  moment  fa  condanna- 
tion,-  tant  le  plus  léger  foupçon  d'af- 
pirer  à  la  roiauté  étoit  un  crime  irré- 
mifïîble  chez  les  Romains  !  Ils  pouflTé- 
rent  fi  loin  leur  reffentiment  en  cette 
occafion,  que ,  fans  garder  de  mefures 
ni  de  modération  dans  la  qualité  de 
la  peine,  on  condanna  le  coupable  à 
perdre  la  vie.  LePeuple  eutpeur,  que, 
fi  on  fe  contentoit  de  le  punir  de  l'e- 
xil, comme  il  étoit  le  plus  habile  hom- 
me de  guerre  de  fon  tems*,  il  n'imitât 
Texemplc  de  Coriolan,  &  qu  aiant  re- 
cours 
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An-R.  cours  aux  ennemis  il  ne  renouveUâc 
169.      une  guerre  fanglante  contre  fa  patrie. 
Av.  j.C.  Dès  que  la  fentence  eut  été  prononcée 
^  ^'       contré  Caflîus  >  les  Quefteurs  le  muè- 
rent fur  le  Roc  Tarpeïen  qui  donnoit 
fur  la  place  publique  j  &  en  prcfence 
de  toute  la  ville  ils  le  précipitèrent  du 
haut  en  bas.  C'étoitle  fupplice  en  ufa- 
gç  chez  les  Romains.    La  maifon  de 
Cadius  fut  démolie  ^  &  fes  biens  ven- 
dus à  Tencan.  De  l'argent  qui  en  pro- 
vint ,  on  éleva  à  Cérès  une  ftatued*ai- 
BorMb.  rain.   Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  difent 
*.  c.  xf.  que  ce  fut  fon  pére,qui,  en  conféquen- 
ce  du  droit  de  vie  &  de  mort  que  les 
pères  avoient  à  Rome  fur  leurs  en- 
Ésins ,  le  condanna  &  le  fît  mourir. 
Mais  Tautre   fentiment  paroit  bien 
plus  vraifemblable. 
Disputes     Après  la  mort  de  CalTius  >  la  faction 
dëlaloi^^^  Grands  devint  plus  puiflànte  & 
Agraire.  pIus  fiére ,  &  augmenta  fon  mépris 
^wwy/.  contre  les  Plébéiens.  Ceux-ci  >  au  con- 
^•^•^* traire,  perdirent  courage,  &  n'aiant 
u'viib.P^^^  1^  zélé  défenfeur  de  leurs  inté- 
i.<wf.4i.réts,  ils  fe  reprochèrent  comme  une 
4^«        imprudence,  &  même  comme  une  in- 
juftice,  la  condamnation  qu'ils  avoient 

pro' 
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prononcée  contre  Calïius.  La  ^*  dou-  An.  R. 
ceur  de  la  Loi  Agraire,  qm  n'étoit*^^* 
plus  contrebalancée  par  un  foupçon  j^^'''^ 
odieux,  flatoit  agréablement  les  ef- 
prits.  Ce  qqi  fit  encore  plus  d'impref- 
lion  fur  eux,  c'eftquelesConfuls  n'è- 
xécutoient  point  le  Décret  qu'avoit 
porté  le  Sénat  pour  la  diftribution  des 
terres,  &  qu'on  n'avoit  point  encore 
créé  ces  Décemvirs,  qui  dévoient  être 
chargés  de  faire  leur  raport  au  Sénat 
de  ce  qui  pouvoit  appartenir  au  peu- 
ple ,  &  de  la  portiod  qui  en  devoit 
revenir  à  chacun.  On  fe  plaignoit  hau- 
tement que  le  Sénat  n'agiffoit  pas  de 
bonne  foi ,  &  l'on  accufoit  les  Tri- 
buns de  l'année  précédente  d'avoir 
trahi  les  intérêts  du  Peuple.  Ceux  qui 
étoient  alors  en  charge  demandoient 
vivement  l'exécution  du  Décret. 

Ces  diiputes  entre  le  Sénat  &  le 
Peuple,  entre  les  Confuls  &  les  Tri- 
buns ,  occuperont  dans  les  années  fui- 
vantes  une  grande  partie  de  Thiftoirc. 
On  verra  comme  une  alternative  de 
troubles  dans  la  ville ,  &  de  guerres 
en  campagne.  Ces  petites  guerres  é- 

toient 

.  a  Dulce do  Agrarias  j  pto  auâore  ,   fubibat 
legis  ipfa  per  fe ,  dem- 1  animos.  Liv,  caf.  41. 
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An.  R.toient  la  reflTource  ordinaire  des  Coa- 
^^9'  fuis,  qui,  pour  faire  diverfîon  aux 
^J^^- plaintes  continuelles  du  Peuple,  le  ri- 
roient  de  Rome,  dans  la  vue  de  &ire 
trouver  à  leurs  foldats  aux  dépens  de 
Tennemi  une  fub/îftance  qui  leur  fit 
oublier  leurs  anciennes  prétentions. 
Mais  ces  guerres  continuelles  les  ren- 
doient  encore  plus  intraitables  ;  &  la 
paix  fefoit  renaître  dans  des  courages 
fi  fiers  la  difcorde,  que  la  guerre  û'a- 
voit  que  fuipendue.  Ces  brouilleries 
mutuelles  reviendront  ibuvent.  fcn 
abrégerai  le  récit  autant  qu'il  me  iêra 
pofTible ,  &  ne  raporterai  que  ce  qui 
me  paroitra  de  plus  important  &  de 
plus  curieux  ,  évitant  un  dét^l  de  pe- 
tites circonftances  &  de  faits  prefque 
toujours  pareils  ,  qui  ne  pourroit 
qu'ennuier  le  Ledeur. 

Les  Patriciens  étoient  attentif  à 
entretenir  toujours  quelques  inimitiés 
avec  les  étrangers ,  afin  d'avoir  tou- 
jours une  occafion  prête  de  faire  quel- 
que nouve.le  expédition.  Les  Vcïens, 
les  Eques,  les  Volfques,  Se  d'autres 
peuples  voifins  leur  en  fourniflbient 
toujours  la  matière.  La  refïburce  or- 
dinaire des  Tribuns  étoit  de  s'oppo- 

fer 
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fer  à  la  levée  des  troupes  :  mais  après    An.  R. 
quelque  réfiftance,  ils  étoient   enfin  ^^9- 
obliges  de  céder;  &  la  crainte  que  le  j^^'  ^^* 
Sénat  ne  vînt  à  créer  un  Didateur, 
dont  le  pouvoir  étxrit  dbfoluj  les  te- 
noit  en  bride ,  &  tes  obligeoit  de  fe 
défiûer  de  leur  oppofkion. 

Les  Patriciens  avoient  encore  un 
grand  avantage  fur  les  Plébéiens ,  en 
ce  qu'étant  maîtres  pcyur  l'ordinaire 
dans  les  A'ffemblées  qui  fe  tenoient 
par  Centuries  pour  la  nomination  des 
Confuls,  ils  avoient  grand  foin  d'en 
choifir  qui  foflent  zélés  pour  les  in- 
térêts des  Nobles  ,  fans  que  fouvent 
il  fut  po(fibl«  au  Peuple  de  traverfer 
leur  choix ,  comme  cela  parut  l'année 
fiiivante.  Fabius  >  qui  étoit  aduclle- 
Hient  ConfuI ,  aiant  vaincu  les  Volf- 
ques  &  les  Eques ,  vendit  le  butin 
qu'on  avoit  fait ,  &  en  remit  le  prix 
entier  dans  le  Tréfor  public,  fans  en 
faire  aucune  part  aux  foldats,  ce  qui 
rendit  le  nom  des  f  abius  fort  odieux 
au  Peuple. 

Cependant  dans  les  Comices  fuir 
vans,  on  nomma  pour  Confuls 

An.  R. 

L.  ^Minus.  170. 

Caso  Fabius.  Le4Si, 


i^« 


57^  M.  Fabius,  L.  Valbmus  Coks. 
Am.R.     Le   dernier  étoit  un  des    accufa- 
*^'^j  Qtcurs  de  Caflius, 
4^1*.  '        Les  Volfques  &  les  Eques  furent 

vaincus  par  Emilius^ 

On  fit  la  Dédicace  du  temple  de 

Caftor ,  voué  dans  la  guerre  contre 

les  Latins  par  le  Diâateur  PoftumiaSi 

An.R.  m.  Fabius, 

a-?!.  L.  Valbrius, 
Av.î.C. 

481'.     *  Le  premier  étoit   frère   des  deux 

Confuls  de  même  nom  qui  avoient 
précédé ,  &  le  fécond  Tuti  des  accufa* 
teurs  de  CaTTius.  Ils  fe  mirent  en  de* 
voir  de  faire  des  levées  pour  la  guer- 
re contre  les  Veïens  &  contre  les  Volf- 
ques.  Le  Tribun  Maenius  s^  oppofa> 
proteftant  qu'il  ne  fouffriroit  point 
que  les  Confuls  fiflTent  de  nouvelles  le- 
vées, qu'ils  n'euflent,  avant  toutes 
chofes,  créé  des  Commiflaires  pour 
la  répartition  des  terres.  Les  Confuls, 
pour  fc  tirer  de  cet  embarras,  eurent 
recours  à  un  expédient ,  qui  n*avoit 
point  encore  été  mis  en  ufage ,  &  qui 
depuis  n'a  point  été ,  ce  me  femble, 
réitéré  :  ce  fut  de  faire  tranfportcr 
leur  Tribunal  dans  la  campagne  pro- 
chaine. Là  ils  firent  citer  les  dtoiens 
i  pour 
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I    pour  être  enrôlés,  qui  n'obéirent  pas  Am.  R; 
plus  qu'auparavant.  LcsConfuls  con-*7i. 
dannent  les  réfraftaires  à  des  amen-  ^l^ 
des.,  déraoliflent  leurs  fermes,  enlè- 
vent leurs  troupeaux  &  leurs  charrues, 
fans  que  le  Tribun  pût  y  mettre  ob- 
ftacle,  parce  que  la  Jurifdiftion  des 
Tribuns  ne  s'étendoit  point  hors  de 

-  la  ville.  Cette  exécution  militaire  fit 
rentrer  le  peuple  dans  le  devoir.  Les 
levées  fe  nrent  à  l'ordinaire.  Cette 
guerre  n'eut  pas  de  fuite. 

La  Veftale  Oppia ,  convaincue  d'a- 
voir manqué  à  fon  vœu  de  chaftctéV 
£it  punie  du  fupplice  ordinaire. 

<^Fabi  V  s.   IL  An.  RV 

<^  J"^^^^-  Av:j.c. 

Guerre  contre  les   Eques  ^  ks"^?',.,, 

C«5o    Fabivs.    11;  AN.R., 

-Sp.    FURIUS.  X^jC, 

tes  Veïens  &  les  Eques  fefant  de$'*])lonyf. 
tJourfes  fur  les  terres  des  Romains ,  «^  9.  p. 
les  Confiris  fe  mirent  en  devoir  de^^^^?*^ 
lever  des  troupes  pour  marcher  con-£^^/^!3 
tre  les  ennemis.  Le  Tribun  "^  IciHus,^Ld*Éf  u^ 
criant  à  haute  voix  que  le  tems  étoit^*'*^'*'^ 
-    Xom^I-  Bb  venu 


578  C^$oTi»ru$,'Sp.Tuiii;sC<»i. 

An.  R.Tcnu  de  faire  pafler  la  Loi  Agraire, 
^7^  empéchoit  les  citoicns  de  s'enrôler. 
Ar. J.C  j^  ^ifi2t  étant  fort  eRiharrafTé  de  cet- 
te oppofition ,  &  ne  fâchant  à  qnm 
fe  déterminer,  Appius  Clandios  re- 
montra,  „  qoelc  tèul  moien d'arré- 
y,  ter  les  pourfuites  d'Icilios ,  émt 
yj  de  foolever  les  ancres  Tribuns  con- 
^tre  lui,  qu'autrement  ToppoiitioB 
jy  d'un  Tribun  étoit  un  obflacle  itivin- 
jf,  cible:  qu'il  étoit  autorifë  par  te 
„  Loix  à  empêcher  tontes  les  dêlibé- 
y,  rations  contre  lefquélles  il  avoitré- 
^  clamé.  Que  la  ptiiilànce  TnlHBii- 
,,  tienne  ne  pouvoir  être  a&jblie  que 
„  par  elle-même.  Que  ^arnti  cinq 
„  Tribuns  il  s'en  trouveroit  toujoun 
„  quelqu'un  qui  feroit  bien  aife ,  ou 
„  par  amour  propre ,  ou  par -zélc  pour 
^j  le  bien  public ,  de  traverfer  l'entre- 
„  prife  d'un  Collègue,  &-dc  fc  foin- 
.„  dre  aux  citoicns  oien  intentionnés. 
„  Qu'il  s'en  trouveroit  fans  doute 
„  plufieurs  s'il  en  étoit  befoin,  mais 
„  qu'un  felil  fuffifoit  pour  rendre  inu- 
„  tiles  les  efforts  de  tous  les  autres. 
„  Qu'ainfi  l'habileté  des  Confuls  & 
„  des  premiers  Sénateurs  étoit  de  dofl- 
^  ner  tous  leurs  foins  pour  gagner 
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5,  quelqu  un  des  Tribuns,  &  pour  fat-  J^^l'  ^' 
„  tacher  aux  intérêts  du  Sénat  &  delà  Avij^Q 
„  République.  ^^  Le  confeil  parut  très- 47^- 
fage,  comme  il  Tétoit  en  effet,  &  fut 
mis  fur  le  champ  en  pratique.  Quatre 
Tribuns  fe  déclarèrent  contre  Icilias^ 
voulant  qu'il  ne  fût  plus  parlé  de  la 
Loi  Agraire,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  mis 
fin  à  la  guerre. 

Les  armées  furent  promtement  le-   ^"^rre 
vées.  Furius  marcha  contre  les  Veïens,  i^/y^, 
<iux  n'oférent  paroitrc  devant  lui,  deens&le« 
forte  qu'il  fît  un  butin  confidérable  ^V««« 
dans  tout  le  pays,  qu'il  eut  le  loifîr 
de  parcourir,    La  bonté  qu'il  fit  pa- 
roitre  en  partageant  entre  les  foldats 
toutes  les    dépouilles  augmenta  de 
beaucoup  l'attachement  que  le  peu- 
ple avoit  déjà  pour  lui.  La  campagne 
faite ,  il  ramena  fès  troupes  iàns  nul- 
le difgrace,  &  comblées  de  bien. 

Cœfo  Fabius,  l'autre  Conful ,  n'eut 
pas  le  même  bonheur,  quoiqu'il  eût 
rempli  avec  honneur  tous  Jes  devoirs 
d'un  excellent  Capitaine.  Ses  troupe$ 
montrèrent  dans  le  combat  même 
combien  le  Général  qui  lesx:omman- 
doit  leur  étoit  odieux.  Il  avoit  mis  ea 
foite  Jes  Sques  avec  fa  feule  Cavalerie» 
.  B  b  2  Lia- 


58o  Caso  Fabius,  Sp.  FuRiirs  Cost, 
An.  R.  Llnfanterie  refiifa  de  les  pourfui?re, 
%73'       dans  la  crainte  de  contribuer  à  fa  gloi- 
Av.I.C  re ,  en  lui  fourniflant  la  matière  d'un 
triomphe.    Ni   les  exhortations  da 
Conful,  ni  la  honte  dont  ils  fecou- 
Troicnt  par  une  fi  criminelle  défcr- 
rion,  ni  leur  propre   danger  en  cas 
que  Tennemi  revînt  fur  Tes  pas ,  ne 
r  purent  les  engager  â  marcher  e n  avant, 

ou  du  moins  à  demeurer  fermes  dans 
leur  pofte.   Aiant  rebroufle  chemin 
fans  ordre ,  ils  reprennent  celui  da 
camp ,  la  triftefle  pdnte  fur  le  viûge 
comme  s'ils  avoient  été  vaincus,  & 
prononçant  des  imprécations  tantôt 
contre  leur  Général,  tantôt  contre 
la  Cavalerie  qui  favoit  trop  bien  fer- 
vi.  Le  *  Confiil  ne  pcnfa  pas  même  à 
remédier  à  un  fi  grand  mal  :  tant  il 
eïl  vrai,  dit  Tite-Ûve,  qne  de  grands 
hommes ,  excellens  d'ailleurs,  man- 
quent  plus  fouvent  de  l'habileté  â 
gouverner  les  eftrits  des  citoiens,  que 
des  talens  néceffaires  pour  v^ncre  les 
ennemis.  Il  revint  à  Rome ,  peu  char- 

B  Nec  liuic  tam  pe- 
ftilenti  excmplo  reme- 
<lia  uUa  ab  imperatore 
^usefîtarunt;  adeoex- 
«eileotibus  ingeniis  çi--^ 


tîùs  defuerît  ars  qua 
civem  regant  >  quim 
qua  hoftem  fupereot. 
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gé  de  gloire ,  mais  devenu  plus  que 
jamais  un  objet  de  haine  &  d'exécra- 
tion aux  foldats.  Le  Confulat  demeu- 
ra pourtant  encore  dans  la.faraille  des 
Fabius. 

M.  Fabius.  IL  Am.K. 

Cn.    Manlius.  ^^'^V  ^ 

AvJ.C. 

Ces  Confuls  eurent  une  rude  guer-  478; 
te  à  efluier  de  la  part  des  Veïcns.  La  ^^^^^l 
difcorde  inteftine  qui  régnoit  à  Ro-dérable> 
me,  fefoit  efpérer  aux  ennemis  qu'il  mais  fan- 
feroit  facile    d'abbattre   la  puiflance  géante  , 
pour  peu  qu'on  fît  d'efforts.  Les  prin-  ^^q  Iq^ 
cipaux  de  TEtrurie  ne  ceflbient,  danstre  les 
toutes  les  Aflemblées,  de  repréfenter^""^" 
^,  que  la  divifion ,  dont  la  fageffe  du^^^^J*    r 
„  Sénat  &  la  patience  du  Peuple  a-  lib.  9.  f. 
yy  voient  jufques-là  fufpendu  les  mau-  J?^"^/?^' 
>,  rais  effets,  en  étqit  enfin  venue  à^l^'^^p/ 
,,  un  tel  excès ,  qu  on  pouvoit  dire  44, 47/ 
„  que  Rome  formoit  deux  villes  tout 
»  oppofées,  qui  avoient  chacune  leurs 
,,  Loix  &  leurs  Magiftrats.  Que  la  re- 
jj  bellion  avoit  palïe  de  la  ville  dans 
„  le  camp ,  &  y  avoit  riiiné  toute  dif^ 
„  ciplinc.  Que  dans  la  dernière  cam- 
»  P^S^^  ^^  foldat  Romain ,  au  milieu 
j,  même  du  combat ,  avoit  abandon- 
Bb  3  „  né 
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Ah.  K.  pés  devant  la  ville.     Tout  ce  qu'il  y 

274-      avoit  de  confidérable  dans  rEtrurîe  é- 

Av.j.C.  ^^j^  accouru  à  cette  guerre.  On  y  avoit 

■    *       mené  jufques  aux  efclaves  :    enfbrtc 

que  Tarmée  des  Etruiques  fe  trouvoit 

beaucoup  plus  nombrenfe  que  celle 

des  Romains. 

Ce  n'étoit  pas  le  nombre  fupéricnr 
des  ennemis  qui  embarraflbit  les  G)n- 
fuls>  mais  bien  la  difpofîtion  de  leurs 
propres  troupes.  Le  fbuvenir  encore 
récent  de  ce  qui  s*étoit  paflfe  dans  la 
dernière  campagne,  les  tenoit  dans  une 
grande  inquiétude.  Ils  prirent  donc  le 
parti  de  demeurer  dans  le  camp,  de  ne 
point  bazarder  encore  de  combat,  & 
de  traîner  la  guerre  en  longueur  au- 
tant qu'ils  pourroient,  dai>s  Tefpéran- 
ce  que  le  tems  &  le  délai  pourroit  adou- 
cir les  efprits ,  &  les  rappeller  à  leur 
^devoir.  Comme  les  Romains  paflerent 
plufieurs  jours  fans  faire  aucun  mouve- 
meht,  les  plus  hardis  d'entre  les 
Etrufques  viennent  les  infalter  jufques 
aux  portes  du  camp.  Ils  traitent  les 
foldats  de  femmes,  &  les  Chefs  de  lâ- 
ches. Ils  les  fomment  ou  de  fe  mon- 
trer, s'ils  ont  du  cœur,  &  de  venir  vui- 
der  leur  querelle  dans  un  combat  dé- 

cifif: 
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cifîf:  ou,  s'ils  n'ont  pas  le  courage  de  An.R. 
fe  battre,  de  rendre  les  armes  aux^y"i  ç^ 
vainqueurs.    Ils  rappellent  la  bafleflc  47a, 
de  leur  origine  ,  à  laquelle  leur  con- 
duite répond  parfaitement. 

Ces  fanglans  reproches  ,  répétés 
tous  les.  jours  avec  une  nouvelle  info- 
lence ,  ne  fefoient  pas  de  peine  aux 
Confuls,  mais  ils  piquôient  jufqu  au 
vif  lesfoldats.  Ils  fe  fcntoient  agités 
au  dedans  d'eux-mêmes  par  deux  mour 
vemens  violens  &  tout  contraires; 
Tun  d'indignation  contre  les  ennemis> 
rautre  d'averfion  pour  les  Confuls  &. 
les  Sénateurs.  Ils.^e  pouvoient  fouf- 
Êrir  plus  lontems  les  înfultes  outra- 
geantes des  Etrufques  :  mais  ils  ne 
vouloient  pas  àulTî  procurer  aux  Pa- 
triciens un»  heureux  fuccès  qui  les 
combleroit  de  gloire,.  Ces  deux  fea- 
timenscombattoient  en.  eux,  &  fe  fucr 
cédoient  alternativement..  Enfin  la-^ 
haine  contre  rétçanger  l'emporta.  Ils 
vienne/it  cn  fouîeà  la  tente  des  Cofl- 
fiils,  ils  demandent  à, combattre,  ils 

5 orient  avec  inftance  qu'on  donne  le 
îgnaL  les  Confuls  confèrent  enfemr«'        " 
fele ,  comme  incertains  de  ce  qu'il  far 
JûdtJ^Ç..  Us  foAt  lontems  à  délibérer.. 
Rb  s,  H$ 
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A».  R.  ï^  foahaîtoîciit  fort  de  combattre: 
174-       mais  il  faloit  cacher  leur  dcfir,  afin 
4^^"^  d'irriter  par  le  délai  même  &  par  cette 
^^^       forte  d'oppofition  celai  des  foldats. 
La  répon/e  futqne  leur  demande  étoit 
prématurée^  qtfil  n*ctoit  pas  encore 
tcms  de  donner  le  combat ,  qn'ib  fc 
tînflcnt  dans  leur  q^p.    Les  Confia 
dédarércnt  que  quiconque  conabtf- 
troit  fans  ordre ,  feroit  traité  comme 
ennemi  Ce  refus  ffmnié  ne  fèryitqa'i 
allumer  de  plus  en  plus  Tardeordes 
foldats.   Les  ennemis  aiant  été  infor- 
mes que  les  Confuls  avoient  pris  le 
parti  de  ne  point  combattre  >  en  de- 
viennent plus  infolens^  &  s*avancent 
fièrement  jufqu'aux  portes,  lançant 
milJc  traits  piquans  &  injurieux  con- 
tre des  lâches  qui  n'ofoient  Ce  mon- 
trer; &  peu  s'en  fàlut  qu'ils  n'en  vinf- 
fent  jufqu  a  attaquer  le  camp.    Les  fol- 
dats ne  peuvent  pas  foutcnirplus  Ion- 
tems  dçs  mépris  fi  outrageux.    Us  ac- 
courent de  tous  côtés  vers  les  Con- 
fuls, non  plus  par  petites  bandes  com- 
me auparavant,  mais  prefqnetous  en- 
femble,  demandant  à  grands  cris  qu'on 
les  mène  au  combat.  Le  tems  en  étoit 
Tcmi,   On  fait  pourtant  encore  quel- 

quç 
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que  difficulté.  Mais  Fabius. enfin,  dans   An.  R, 
la  crainte  de  laifler  refroidir  &  tom-  2.74. 
ber  cette  ardeur  par  un  plus  long  dé-  iio ''^* 
lai,  ou  de  faire  dégénérer  le  tumulte 
en  révolte ,  aiant  fait  faire  fîlence ,  & 
s*adreflànt  à  fon  Collègue  :  ^efaiy  dit- 
il  ,  Manlius  ,    que  ces  foldats  peuvent 
vaincre  y'  mais  ils  m* ont  réduit  eux-mê-^ 
mes  à  douter  s  ils  le  veulent.  Ceft  pour^ 
quoi  je  fuis  déterminé  à  ne  point  donner 
lefignaly  quil  n'aient  tous  juré  qu'ils  ne 
reviendront  du  combat  que  viHoriêux.  Ils 
ont  trompé  une  fois  le  Confia  :    ils  ne 
tromperont  jamais  les  dieux.   Il  y  avoic 
parmi  ceux  qui  demandoient  le  com- 
bat avec  le  plus  d'inftance  unxertaiil: 
Flavoleïus ,  Plébeïen  de  naiflance,  qui 
gagnoit  fa  vie  par  fon  travail,,  mai$. 
généralement  eftimé  pour  fa  bravoure,. 
Son  mérite  Tavoit  élevé  à  un  emploi 
diftingué  dans  une  des  Légions  où  il 
commandoit  comme  premier  Capi- 
taine,  Primipilus.     Il  avoit  fous  lui" 
foixante  Centurions  avec  leurs  Com^- 
pagnies ,  c'eft-à-dire  tous  les  Centu*- 
rions  de  la  Légion^  obligés  par  la -loi; 
de  prendre  fes  ordres,  &  de  lui  obéiï'.. 
€e  Flavoleïus  s'àvarldele  premier  y  Se: 
^ire  ainfi  entre  les  niainsdu  CoaiiA» 

B  b  tf  enu      . 
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Ah.  R.  c^  tenant  fon  épée  nue  &  levée;  ^i 

»74.       m^et^ge ,  Fabius  ,  à  ne  revenir  du  cm- 

Av.  J.C.  yat  que  viSorieux.    Si  je  manque  à  m 

ferment  y  que  Jupiter  ,  Mars  y  &  tous  h 

autres  dieux  me  faffent férir  danslewr  cù. 

1ère.    Toute  I*armée,  à  fon  excmpfc, 

jura  de  la  même  forte. 

Les  Confuls  ,  pleins  de  confianceà 
d'allégreffe  après  ce  fcrtnent  comme 
s'ils  euflent  été  fiirs  de  la  vidoire,  font 
défiler  les.  troupes  en  bon  ordre,  &  les 
rangent  en  bataille.  Lies  Etrufquesi 
furpris  de  ce  mouvement  auquel  ils  ne 
s'attendoient  plus ,  fe  préparent  de 
leur  coté ,  &  vienneat.  au  devant  ics 
Romains. 

Quand  les  deux  armées  furent  ea 
préfence,  les  trompettes  fonnérentb 
charge,  &  le  combat  commença.  La 
Cavalerie  &  Tlnfanterie  donnèrent  en 
même  tems  de  part  &  d'autre.  Le  car- 
nage fut  grand,  &  la  perte  d'abord 
égale  des  deux  côtés..  Les  Romains  qui 
étoient  à  l'aile  droite  fous  les  ordres 
du  Conful  Manlius,  pouflerent  vive- 
ment l'aile  gauche  des  ennemis,  &  les 
Cavaliers  étant  defcendus  de  cheval 
combattirent  lontems  pied  à  terre. 
IfCeux  qui  étoienç  à  r^Ie  gauche  corn- 

mea- 
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iïîencérentà  fe  voir  envelopés  parraî-  An.  ï« 
le  droite  des  Etrufques/  qui  a  voit  fcs^^^*  w 
flancs  plus  étendus  de  ce  côté-là.  Us  ^7^'' 
fe  fputenoient  néanmoins  malgré  l'in- 
égalité de  leurs  forces,  &  les.  Wcflures^ 
dont  ils  étoient  atteints  de  toutes  parts* 
Quintus  Fabius,,  qui  avoit  été  deux  fois 
élevé  au  Confulat,  &  "qui  commandoit 
alors  l'aile  gauche  ^  qualité  de  Lieur 
tenant  du  Conful,  fefoitune  yigoureu- 
fe  réfiftance  ,  tout  percé,  qu'il  étoit 
de  coups;  fufquU  ce  que  frapé  d'une 
lance,  il  tomba  fans  iGgne  de  vie.  Cet- 
te nouvelle  étant  portée^  au  Conful  M^ 
Fabius  qui  conduifoit  le  corps  de  bar- 
taille,  il  mande  Csefo  Fabius  fqn  autre 
frère.,  &  prenant  avec  lu;  l'élite  de  fes 
bataillons  >  il  pafle  aa  deja  de  l'aile 
droite  des  Etrufques ,  dont  les  fienj 
étoient  inveftis..  IJ  fond,  deflîis  avec 
violence  :  il  renverfe,  il  tue  tout  ce 
qui  fe  préfpnte  à  lui ,.  &  il  oblige  les 
plu$  éloignés  à  prendre  la.  fuite.  Là^ 
trouvant  fon  frère  qui  refpiroit  encore, 
il  le  relève  fans  autre  confolation  que 
de  recevoir  ks  derniers  foupirs.  Les 
foldat5  3.  animés  à  la  vengeance  par  la 
mprt  d'un  Chef  fi  eftimé  ,  fe  jettent  à. 
travers  les  Etrufques  dans  l'endroit  qù 

ils. 
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Ah.  R.  ils  étoient  le  plus  ferrés,  &  par  le  car- 

A?*  r  "^^^"'*'^  y  ^^^^^  ^'^  rctabliffentles  zl- 
^J'J'^'Éures  de  l'aile  gauche,  &  regagncntlc 
defTus  fur  ceux  qui  les  avoient  enfoncés. 
Pendant  ce  tems-Ià  *  l'aile  droite 
que  commandoit  Manlius  ,  profîtoit 
toujours  de  fon  avantage  contre  les 
Etrufques,  &  fefoit  de  nouveaux  pro- 
grès. L'ennemi  ne  rcfîftoit  plus  que 
foiblement,  &  ne  cherchoit  fon  falut 
que  dans  la  fuite  ,  lorfqû*un  favelôt 
lancé  au  hazard  vient  blefÎTer  Manlius 
au  genou,  lui  traverfe  le  jarret,  &  le 
rcnverfe.  On  Tenleve  de  la  mêlée,  & 
on  le  tranfporte  au  camp.  Les  Etruf- 
ques, qui  le  croient  mort,  fe  rallient 
&  reprennent  courage.  Des  troupes 
fraîches  qui  les  joignent  augmentent 
leur  confiance.  Ils  font  â  leur  tour  re- 
culer les  Romains  dans  l'abfence  de 
leur  Général.  Le  Conful  M.  Fabius 
apercevant  ce  defordre,  quitte  l'aile 
gauche  pour  venir  au  fecours  de  la 
droite  avec  quelques  efcadrons  de  ca- 
valerie. Il  crie  aux  troupes  que  fon 
Collègue  efl  vivant,  que  pour  lui,  il  a 
mifi  l'autre  aile  des  Etrufques  en  dérou- 
te. 
*  fàiplusfmvilefins  qUe  îesfaroîesde  DenyL 


\ 
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te.  L'ennemi  qui  le  voit  venir  avec  un  An.  R,. 
renfort  confidérable  ,  cefle  de  pour-  *74. 
fuivre  les  fuiards,  &  fe  remet  en  batail-  j^g; 
le,  Manlius  en  même  tems  revient,  & 
reparoit  à  la  tête  de  fes  troupes,  La  vue 
des  deuxConfuls  ranime  les  Romains. 
Le  combat  fe  réchaufe  &fe  rallume.  Se 
le  carnage  devient  plus  grand  de  parçr 
&  d'autre. 

Dans  ce  moment,  un  gros  détache»- 
ment  des  Etrufques  reçoit  ordre  de 
marcher  au  camp  des  Romains.  Ils  y 
courent  avec  d'autant  plus  de  joie> 
qu'ils  le  croioient  mal  garcfé  ;■  &  ils 
nefetrompoient  pas.  On  n'avoit  laiflK 
pour  le  défendre  que  les*  Triaires,  & 
un  petit  nombre  d'iautres  troupes.  Le 
refte  n'ctoit  compofé  que  de  nur- 
chands>  de  valets  >  &cfartiians.  Les 
Etrufques  s'emparèrent  fans  peine  du 
camp.  Mais ,  plus  occupés  du  butin 
que  du  combat ,  fis  mflerent  aux 
Trîaires,  qui  n'avoient  pu  foutenir 
leur  premier  choc,  le  tems  de  donner 
avis  aux  Gonfuls  de  ce  qui  fe  paflbit 
dans  le  camp;  après  quoi  les  Triaires 

recom- 

^  OHapfelhit  ainfi  Iti  |  étoknt  les  flus^  vieux  & 
foldan  quijbrmoient  la  \  les  flus  brax/es.  de  tousy 
Mroifiéme  ligne  de  tar-  '  mais  le  corfs  le  moins, 
nnfç  Bffmainc^  &  iui  nombreux^ 
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A«.K  recommencèrent  d'eux-mêmes  k 
*^JY^  combat  avec  beaoconp  de  vigueur. 
^^  'Manlius  étant  accomu  promtementâ 
Icor  fecours,  entra  dans  le  camp,  mit 
des  corps  de  gardes  à  toutes  les  portes, 
&  de  cette  manière  ferma  toute  iflhe 
&  toute  fortie  aux  ennemis.  Réduits 
au  defefpoir  ,  ils  n'en  combattirent 
qu'avec  plus  de  foreur.  Uil  gros  d'Er 
trufques  s'étant  jette  for  le  Conful 
qtf  ils  reconnurent  i  l'éclat  4e  fes  ar- 
mes, les  Romains  qui  rcnvironnoient 
fo-ent  d'abord  une  vigoureufcréfiftan- 
ce  ,  mais  ils  ne  purent  pas  foutenir 
lontems  un  cboc  fî  violent.  Lç  Con- 
fol  bleffé  à  mort,  tomba  de  fon  cheval/ 
&  n'aiant  pu  fe  relever  mourut  dans 
cette  aôion,  après  avoir  vu  périr  au- 
tour de  lui  une  brave  JeunefTe,  qui  s'é- 
toit  fignalée  pour  fa  défenfè.  Les 
Etrufques ,  animés  par  cet  heureux  & 
inopiné  foccès>  reprennent  de  nou- 
velles forces ,  pendant  que  l'allarme 
étoit  générale  parmi  les  Romains  ;  à 
ijs  couroient  rifque  d'être  entière- 
ment défaits.,  fi  les  Ijeutenans,  aprè^ 
avoir  emporté  le  corps  du  Conful  > 
u'avoicnt  ouvert  une  porte  aux  cmïe^ 
©ÎSk  Bs  fc  faUYérautQW^avccpromtir 

tucte 
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tudepar  cette  porte,  mais  tombèrent  Am*R. 
entre  les  mains  de  l'autre  Conful ,  qui  174. 
accouroit  au  fecours  de  fon  Collègue,  ^g  I*^*^ 
&  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces» 
Fabius  viétorieux  retourne  aulTitôt  à 
l'appui  de  ceux  qui  combattoient  dans        -, 
la  plaine,  &  achève  de  mettre  les  en- 
nemis en  déroute. 

Les  Romains  n'avoient  point  en- 
core donné  de  bataille  plus  confidé^ 
rable,  foit  par  la  multitude  des  com- 
battans,  foit  par  la  durée  du  combat> 
foit  par  la  vicifTitude  des  èvènemenr» 
L'armée  étoit  compofée  de  vingt  mil- 
le fantafTins ,  la  fleur  &  l'élite  de  I^ 
Jeuneffe  de  Rome ,  &  de  douze  cens 
chevaux  ;  &  d'un  nombre  égal  de  trou- 
pes tirées  des  Colonies  &  des  Alliés. 
Le  combat  commença  avant  midi,  & 
ne  finit  qu'au  foleil  couché.  La  vidoi- 
re  fut  lontems  balancée  entre  les  deux 
partis,  &  ne  parut  fe  déclarer  pour 
les  Romains  que  par  la  démarche  des 
Etrufques  qui  décampèrent  la  nuit 
fuivante,  &  fe  retirèrent. 
-  Au  retour  de  l'armée ,  le  Peuple 
voulut  couronner  la  viftoire  du  Con- 
ful par  les  honneurs  du  triomphe.  Il  ^ 

ne 
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JIn.  R.  ne  crut  pas  que  la  bienféance  lui  per^ 
*74-       mît  de  paroitre  en  cette  pompeufe 
âtr}     cérémonie  la  couronne  fur  la  tétc  an 
mîUeu  des  funérailles  de  fon  frère,  & 
de  celles  de  fon  Collègue;  Le  *  refus 
•  dn  triomphe  lui  fit  plus  d'honneur  y 
que  n'aufoit puÉiire  le  triomphe  mê- 
me :  tant  le  mépris  de  la  gloire  placé 
â  propos^,  la  rend  quelquefois  avec 
ufure  ! 

n  rendit  enfuîte  les^honneurs  fimé* 
bres  aux  deux  illuârcs  Morts  dont  on 
pleuroi^  la  perte-  Il  prononçaJuirmc- 
mc  leur  éloge ,  &  mit  dîans  tout  leur 
pur  les  aâions  glorieufes  de  Vim  & 
deTautrc  y.  fsms  dire  u»  mot  des  fîen- 
Hes^  Les  înâcs  IcMianges  qu'il  lenrao^ 
cordoit>  retom-bicrent  fur  lui  en  par- 
tie >  d'autant  pki3qBiîl  paroiflToit  s'oii* 
fciier  hm-méme.  Attentif  au  plan  qu'il 
s'écoit  fait  dès  le  commencement  de 
Ion  Coniîilat*  de  réconcilier  le  Peu* 
pie  avec  les  Patriciens^ ,  il  diflriboa 
(hns  les  maifons  dieîj  Sénateurs  les 
foldats  blefles ,  &  en  donna  le  plus 
grand  nombre  aux  Fabius  :  ils  ne  fu- 

reot 


a  Omnî  ado  trium- 
pho  depofîtus  trium- 
]^hus  darloc  fuit.  Adeà? 


fpreta  in  temporeglo* 
ria»  interdum  cumula- 
tior  redit  1  L#v, 
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rent  panfés  nulle  part  ailleurs  avec 
tant  de  foin.  Depuis  ce  tems-là  les 
Fabius  devinrent  populaires,  mais  par 
des  voies  toutes  légitimes ,  &  toutes 
falutaires  à  la  Républiqive.  Audi  le 
Confulat  demeura  encore  dan^  cette 
Camille,  autant  par  les  vœax  du  Peu^* 
pie ,  que  par  ceux  des  Patriciens. 

CiEso    Fabius.  IIL  ty^'^' 

T.    ViRGINIUS.  Av.'j.C. 

477- 

Rome ,  fous  ces  Confufe ,  eut  plu-  Trifte 
fieurs  guerres  àfoutenir,  moins  dan-j*^^^^^® 
gereufes  qu^incommodes ,  contre  te^bfusprés 
Equcs,  contre  les  Vblfques,  contre  de  Crê- 
tes Veïens.  Pour  arrêter  les  courfes  d^'"^^.^- 
CCS  derniers ,  il  amCfk  felu/ét^ir  ^lib^^l^l] 
leurs  frontières  une  forte  garnifonqtti^yô-çSj! 
les  bridât.  Mai^  lai  Répubtiqiîe ,  épui- 
fée  d'argent ,  &  menacée  par  beau- 
doup  d'autres  ennemis,  ne  fe  trouvoit 
pas  en  état  de  fubvenir  à  tant  de  filins 
8t  à  tant  de  dépenfès.  La  familte  des 
Fabius  montra  ici  une  générofité  qiâ 
éA  fans  exemple.  Elle  s'adreflfa  au  Sé« 
nat,  &  par  la  bouche  du  Conful  de- 
manda par  grâce  qu'on  voulût  bien^ 
fe  décharger  fur  elle  du  foin  &  des 
(rais  de  la  garnifoa  qu'il  çtoit  nécef. 

faire 
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An.  R.&ire  d'oppofcr  aux  entreprifes  des 
%7%.       Vcïetis ,  ce  qui  demandoit  un  fecours 

Av.J.C.pijj3  affîdu  que  nombreux,  promet- 
*  '  tant  d'y  bien  foutenir  Thonneur  du 
Peuple  Romain.  On  fur  charmé  d'une 
otfre  (i  nobte  &  fî  inouïe^  &  on  l'ac- 
cepta avec  une  vive  reconnoiflancc. 
ta  nouvelle  s'en  répand  aurikôt  dans 
toute  la  ville.  Il  n'y  eft  parlé  que  des 
Fabius.  On  les  loue ,  on  les  admire , 
on  les  élève  jufqu'àu  ciel.  S'il  y  avoit 
encore  deux  familles  pareilles,  <!^Coit'On, 
que  Pune  fe  charge aJ^  de  la  guerre  contn 
les  Volfques ,  l* autre  de  celle  contre  les  £- 
quesi  la  nation  fourroit  demearer  tran- 
quille, pendant  que  des  forces  particuliè- 
res domteroient  pour  elle  les  peuples  voi^ 
fins. 

Le  lendemain  dès  le  matin  les  Fa- 
bius partent ,  aiant  à  leur  tête  le  Con- 
ful  revêtu  de  fa  cotte -d'armes.  Jamais 
on  ne  vit  une  armée  fi  peu  nombreu- 
fe,  &en  mémetems  fî  illuftre:  |e  par* 
le  ici  fur  la  foi  de  Tite-Live.  Trois 
cens  fix  foldats ,  tous  Patriciens,  tous 
4' une  même  famille,  dont  il  n'y  en 
avoit  aucun  qui  ne  put  être  juge  di- 
'  gne  de  commander  une  armée,  mar- 
cboient  contre  Veïcs  pleins  de  coura* 
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ge  &  d'allégrefle  fous  les  étendarts   An.R. 
d*un  Chef,  Fabius  comme  eux.  Ils  é-  *7Ç* 
toient  fuïvis  d'une  troupe  d'amis  &  de  ^J^ 
cliens  animés  du  même  efprit  &  du     '* 
même  zélé,  &qui  n'avoient  tous  que 
de  grandes  &  de  nobles  vues.  Cette 
troupe  montoit  environ  à  quatre  mil- 
le hommes.  Toute  la  ville  accourue  à 
un  fi  beau  fpeftacle  comble  de  lou^yi-     ' 
ges  ces  généreux  foldats;  leur  promet 
des  Coiifulats,  des  Triomphes ,  &  les 
récompenfes  les  plus  éclatantes.    Eh 
paflant  devant  le  Capitole  &  devant 
les  autres  temples ,  on  prie  les  dieux 
de  les  prendre  fous  leur  proteôion  , 
de  favorifer  leur  départ  &  leur  entre- 
prife,  &  de  leur  procurer  un  promt 
&c  heureux  retour.   Ces  vœux  né  fu-    . 
rent  point  exaucés. 

Quand  ils  furent  arrivés  proche  du 
fleuve  Crémére  qui  n'eft  pas  éloigné 
de  Veïes ,  on  bâtit  une  fortereflfe  fut. 
une  montagne  fort  roide  &  fort  ef- 
carpée  pour  la  fureté  des  troupes,  on 
l'entoura  d'un  double  fofle ,  &  on  la 
flanqua  de  plufieurs  tours.  Le  Conful 
enfuite  mena  fon  armée  fur  les  terres 
des  Veïens ,  où  il  fit  un  butin  confî- 
dérable.  Us  fe  trouvèrent  fort  incom- 
modes 
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modes  de  cet  établiiTement  i  qui  les  ' 
empéchoit  de  vaquer  à  la  culture  de 
leurs  terres  y  &qui  ruinoit  le  commer- 
ce qu'ils  avoient  avec  les  étrangers. 
L*ennemi  n'ofant  plus  paroicre  fe  te- 
noit  renfermé  dans  les  villes  j  oun'ea 
fortoit  qu'à  la  dérobée, 

An.R.     L.  JEMiti us.  il 

*7^'  C.  Serv.ilius. 

Av.j.C. 

476.  Les  Veïens  ne  fe  trouyant  pas  a<fa 

fiarts  .pour  ruiner  la  fortere{fe  que  les 
Romains  avoient  élevée  ,  curent  re- 
cours aux  Btnifques,  qui  leur  envoie- 
xent  de  nombreufes  troupes.  LeCon- 
ful  iEmilius  fut  chargé  de  cette  guer- 
re :  fon  Collègue ,  de  celle  contre  les 
,  Volfques  :  le  ^  Rroconful  Furius  mar- 
cha contre  les  Equcs.  Celui-ci  eut  un 
promt  8c  heureux  fuccès.  Servilius, 
par  trop  de  précipitation  &  de  con- 
fiance à  attaquer  Tennemi ,  fut  battu. 
j/Emilius  aiant  trouvé  Tarmée  des 
Veïens  portée  devant  Veïes  »  &  foute- 
tenue  des  troupes  auxiliaires  de  tou- 
te la  nation  des  ^Etrufques ,  1^  atta- 
qua vivement  .fans  .{wrdre  de  tems  » 

les 

**  CeflicfUfremiére  IJw^ faite  iknrl'Wfioiri 
meJUtondeProconful^ui  iRomam^ 
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les  mit  en  déroute ,  en  fit  un  grand  An.  R. 
carnage ,  &  fe  rendit  maître  de  leur  ^76. 
camp ,  où  il  trouva  de  quoi  récom-  ^y^* 
penfer   &  enrichir  ks  troupes.    Les 
Veïens,  ennuies  des  maux  qu  ils  a- 
voïent  à  fouffrir,  dépêchèrent  iMmu 
Uns  y  pour  lui  demander  à  traiter  de 
paix.  Le  Conful,  en  aiant  reçu  pou- 
voir du  Sénat,  la  conclut  promtc- 
ment,  fans  les  priver  de  la  moindre 
partie  de  leur  territoire  ,  fans  exiger 
aucune  fomme  d'argent  pour  dédom- 
mager les  Jlomains  des   frais  xle   la 
guerre,  &  fans  même  les  obligera 
donner  des  otages  pour  igacans  de 
leur  bonne  foi^  Cette  indu^ence  ex- 
cefTivefut  mal  reçue  à  Rome;  &  en 
conféquence  Ic^énatlui  rcfufa  l'hon- 
neur du  triomphe.  ïiqaé  ^e  cet  af-^ 
front,  il  fe« tourna  du  côté  des  Plé-* 
beïens,  accuiànt  le  Sénattdeîchercher 
à  prolonger  la^uerre ,  pour  éloigner 
k  diftribution  des  terres ,  -qu'on  leur 
fcfoit  vainement  ^efpérer ^depuis  un  fi 
long-tems  ;  &  comme  s'il  eut  été  maîw 
tre  abfolu  >  il  licentiaies'.troupes  de 
fon  propre  mouvement,  &  ne  cher- 
cha plus  qu'à  entretenir  la  diviifioa 
entre  le  Beuple  &  Je  Sénat.  Cepen- 
dant 


«00   C.  HoRAT.  T.  Menbn.  Cons, 

dantlcs  Çabiusétoicnt  demeurés  dans 
leur  forterefle* 

Am. ^.     C.  HoRATiu-s. 
*At'.J*C.     '"•  Menbniu  s. 

^  Les  onze  Peuples  de  la  nation  des 

Etrufques,  qui  n'avoieht  point  été 
confultés  par  les  Veïens  fur  le  Traité 
dont  nous  venons  de  parler,  s  aflTem- 
blércnt  entr*eux>  &  leur  firent  un  cri- 
me d'avoir  conclu  la  paix  avec  les 
Romains  fans  leur  participation.  La 
guerre  recommença  donc  de  nouveau. 
La  diflènfion  qui  s'étoit  rallumée  à 
Rome  au  fujet  des  levées  de  troupes, 
fit  que  les  préparatifs  traînèrent  en 
longueur.   Pendant  ce  tems-là,   les 
Fabius ,  flatés  par  le  grand  fuccès  des 
courfes  qu'ils  fefoient  dans   le  pays 
ennemi,  s'avançoient  de  jour  en  jour 
plus  avant.  Leur  hardieffe  excefTîvcfit 
naître  aux  Etrufques  la  penfée  de  leur 
tendre  des  embûches  en  divers   en- 
droits.  Ils  s'emparent  pendant  la  nuit 
de  toutes  les  hauteurs  qui  dominoient 
fur  la  plaine, &  trouvent  le  moien  d'y 
cacher  un  bon  nombre  de  troupes.  Le 
lendemain  ils  répandent  dans  la  cam- 
pagne plus  de  beftiaux  qu'ils  n'a  voient 

encore 
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encore  fait.  Les  Fabius  avertis  que  la  A  m.  R» 
plaine  étoit  comrertc  de  bétail  qui  ï^'é-^77; 
toit  défendu  que  d'un  très-petit  nom- .^T/  * 
bre  de  troupes ,  fortent  de  la  forteref- 
fc,  &  n'y  laiflent  qu'autant  de  monde 
qu'il  en  faloit  pour  la  défendre.  L'ef- 
pérance  d'un  grand  butin  hâte  leur 
marche.  Ils  arrivent  en  bataiile,  &  fe 
mettent  en  itat  d'attaquer  la  garde 
avancée  des  ennemis.  Ceux-ci,  qui 
avoient  le  mot ,  fans  attendre  qu'on 
tombât  fur  eux,  prennent  la  fuite» 
tes  Fabius  fe  croianten  fureté,  fai- 
fîflent  les  bergers ,  &  fe  préparent  à 
enlever  les  troupeaux.  LesEtrufqucs 
alors  fortent  en  foule  de  leur  retrai- 
te,  &  fondent  de  toutes  parts  fur  les 
Romains ,  qui  la  plupart  étoient  dif- 
perfés  de  côté  &  d'autre.  Tout  ce 
qu'ils  purent  faire  ,  fut  de  fe  rallier 
promtement;  &  ce  ne  fut  pas  fans 
peine.  Ilsfe  virent  bientôt  environ- 
nés de  toutes  parts.  Ils  fe  battent 
comme  des  lions,  &  vendent  bien 
cher  leur  vie.  Mais  voiant  bien  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  foutenir  lontems 
cette  forte  de  combat,  ilsfe  rangent 
en  pointe ,  &  s'avançant  comme  des 
^fiirieux  &  des  forcenés  ,  ils  s'ouvrent 
Tome  h  Ce  àtra- 


6oz  CHoftAT.  T.lCfXEK.CaMS. 

As-  E.  â  tnvcis  les  cnnrmis  nu  cncmm  çpÊ 
*'^'  !cs  coodoità  mi-coce  delà  mont^Qc 
4V.  Y  ctantparwiœ^  ils  font  fimnc,  & 
CDoibatônt  avec  on  nooveao  coun^ 
contre  les  Etmfqucs^  qui  ne  lor 
latflbient  pas  le  tems  <lercipircr.  Com- 
me ils  ctoîenc  for  nn  Uca  pins  ëcréj 
■as  fe  défendoîent  arec  aTamage  mal- 
gré leur  pedt  nominT;»  &  rcnreriàic 
Jes  ennemis  qui  s'efibrçoicnt  de  ks 
attaquer^  ils  en  fefbieat  nn  giafiJ 
carnée.  Mais  les  Vdfens  étant  pane- 
nos  par  nn  dctoor  an  fommet  <k  b 
montagne  «  tombent  bmfqnement  br 
enxy  &  les  accablent  de  ttaits.  Les 
Fabius  fe  défendirent  |ufi]n'an  der« 
nier  fbupirj  fc  forent  tous  tués. 

On  dit  qu'après  la  mort  des  trois 
ceos  (ix  Fabius ,  il  ne  refbi  plus  de 
toute  cette  famille  qu'un  îenne  enÉwr, 
appelle  C^ Fabius  Vibulanns.  Ccfllc 
fentiment  deTite-Live,  Se  de  plulîeurs 
autres  Ecrivains  après  lui.  Dcoys 
d'HalicarnaîTe  le  réfute,  &  en  démoa- 
tre  la  faufleté  par  des  preuves  très-for- 
tes. En  effet ,  pour  qu*il  fut  vrai,  il 
Êiudroit  qu'aucun  des  trois  cens  fe 
¥abiu$ ,  qui  compofoient  la  gamifon 
de  Crémére  ^  ne  fe  fik  marié  ,  ce  qui 

était 


I 
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^oit  contre  les  Loix  ;   ou  qu'aucun   An.  lU 
<<i'eax  n'eût  laiflfé  pu  des  enfaiis  fous  ^77- 
Taile  des  mères ,  ou  des  femmes  cn-jlç*l'^* 
ceintes,  ou  des  frères  qui  n'étoientpas 
en  âge  de  fervir,  ce  qui  n'eft  pas  moins 
éloignéde  toute  vraifemblance.  D'un 
autre  côté  il  eft  confiant  par  les  Faftcs 
que  tous  les  Fabius  qui  paroitront  dans 
la  fuite  de  l'hiftcMre  ,  defcendoient  du 
feul  Q^  Fabius  Vibulanus ,    qui  fera 
Confiil  trois  fois,&  Décemvir:  ce  qui* 
fait  une  aflfez  grande  difficulté. 

Le  Peuple  Romain  parut  très-fen- 
fible  à  la  perte  des  Fabius.  Le  jour  de 
leur  mort  fut  mis  au  nombre  desjour» 
malheureux,  appelles iir/i^/,  pendant 
lefquels  les  Tribunaux  étoient  fermes, 
&  nulle  affaire  publique  ne  pouvoit  fe 
traiter  ,  ou  du  moins  fe  conclure.  Oa 
ne  pouvoit  trop  honorer  la  mémoire 
de  ces  illuftres  Patriciens,  qui  s  etoient 
iacrifiés  fi  généreufement  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'Etat.  Oa  ne  vit  jamais  un 
pareil  zélé  ni  un  pareil  dévouement 
pour  la  patrie. 

Ce  2  La 


♦  Le  fsftéme  ie  ?éri' 
zonius  yoitrroit  conci^ 
Her  catte  contradiction. 
ilfoii£çonne  que  Ugar- 


n'ifon  de  Crémére  don$ 
il  s'agit  idytiétoit  conu 
fofée  en  tom^quede  %o6 
foîdatSi  &  qu'il  n'y  ttt 
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An.  K.  ta  défaite  des  Fabius  fut  fuivic  de 
177-       près  de  celle  de  Tarméc  Romaine  com- 

Ay-h^^rnsOïdéc  par  Ménénins.  Les  Etrufques, 
^^^'  enflés  de  feiir  viôoire ,  s'approchèrent 
de  Rome  ,  &  y  cauférent  une  grande 
âllarme.  Horatius  Taurrc  ConfuI,  rap- 
pelle du  pays  des  Volfques  où  il  com- 
mandoit ,  accourût  pronntement  au 
fecours  de  fâ  patrie ,  •&  par  plufieurs 
avantages  qu'il  remporta  fur  les  enne- 
mis, la  délivra  de  rextréme  danger  où 
«lie  fe  trou  voit.  Lesïtrufques  demeu- 
rèrent néanmoins  maîtres  du  Janicule. 

An.  R.     Sp.  Serviliu*«. 
'^v!j.C.     À  UL.  Virgin  lus. 

^^ionyf.     I-cs  Etrufques  rendoiertt  alors  aux 
/i&.  9- p.  Romains  tout  le  mal  qu'ils  avoient 
583-î94-foufFert  de  la  part  des  Fabius.  Le  Jani- 
J^câv.    ^^'^  ^^^*^  ^^"^  ^^^^  •    d^  îà  ils  rava- 
V*-sV«    g^oî^^^  ^^"^  '^  P'^t  P^ys.     ServiliiB 
s'engagea  mal  à  propos  dans  une  ba- 
taille avec  eux,  &  ne  fut  fauve  avec  fon 
armée  que  par  le  promt  fecours  que 
lui  apporta  fon  Collègue.    Les  Etruf- 
ques furent  entièrement  défaits. 

ta 

nvott  qu'un  très  petit  j  que  les  autres  étaient  de 
mombre  qui ftiffentae  la\  leurs  Cltens,  Perk, 
•^ikiijôfi  des  Fabius  9  &\  Ani&adv.' hift,  cap.  j. 
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La  paix  du   dehors   donnoit  tou-  An*R* 
jours  lieu  à  de  nouveaux  troubles  au  i' 8. 
dedans.    Quelques  efforts  que  fiflent^^'I-^' 
les  Sénateurs,  ils  ne  purent  enipécher'^'^'^n^^ 
qu'on  ne  fît  le  procès  à  Ménénius,  quinius  elt 
Kannée   dernière   avoir    été  Confuli^ondan- 
Deux  des  Tribuns  TafTignérent  à  venir ^^^^^0!^ 
rendre  compte    du   mauvais   fuccès 
quavoit  eu  l'armée  Romaine  fous  fa 
conduite,  &de  la  honte  qu'elle  avoit 
foufferte.    On  lui  fît  fur  tout  un  crime 
de  la  perte  des  Fabius ,  &  de  la  prife 
de  Crémére^  &  le  Peuple  le  condanna 
prefque  tout  d'une  voix  dans  les  Co*- 
mices  affembléis^  par  Tribus,  quoiqu'il 
fût  fils  de  ce  Ménénius  Agrippa,  qui 
avoit  ramené  le  Peuple  après  fa  re- 
traite fur  le  Mont  facré,  &  qui  l'avoit 
réconcilié  avec  les  Patriciens^  L'Arrêt 
ne  portoit  qu'une  amende ,  mais  par 
l'événement   il    devint  un.  Arrêt  de 
mort.    Ménénius  condanné  â  paier  la 
fomme  de  deux  mille  as ,  ob}et  alors  ^^^  ^ 
confîdérable  ,  mourut  peu  de  temst^rex, 
après  de  douleur  &  de  chagrin  de  s'être 
vu  ainfî  traité  par  fe$  citoiens. 

C.  Nautius.  ifs!!'^*' 

P.  Valerius.  AvJ.C. 

Ce  s  Dès^^^' 
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An.  R.  Dès  que  Servilius  fut  forti  de char- 
17Î  *  gc,il  fut  ajourné  par  deux  Tribuns  pour 
^v.j.c.fe  fuftifier  devant  le  Peuple  de  la  dé- 
route de  Tarméc  dont  il  avoit  été  an- 
fc.  Les  Sénateurs  entrèrent  dans  une 
véritable  allarme^  regardant  le  danger 
de  Servilius  comme  le  leur  propre. 
Ils  fe  donnèrent  beaucoup  de  moirre* 
ment  >  firent  ^ir  tous  leurs  amis  & 
tous  leurs  cliens,  &  conjurèrent  le 
Peuple  de  ne  point  condanner  un 
homme  dont  tout  le  crime  croit  dV 
voir  été  malheureux  ,  &  de  ne  pas  ex- 
pofer  la  République  aux  triftes  con(ê- 
quences  dont  elle  étoit  menacée,  s'2 
faloit  que  les  Chefs  fuflfen  t  refponfabics 
Açs  événemens,  &qu*il  en  dut  coûter 
fî  cher  pour  n'avoir  pas  réuflî.  C^nd 
le  jour  de  Taffignation  fut  arrivé,  Ser- 
vilius comparut,  &fe  défendit  avec  im 
air  de  modeflie  tel  qu'il  convient  à  un 
accufé  qui  paroit  devant  fes  Juges, 
mais  en  même  tems  avec  la  fermeté  & 
la  confiance  d'un  homme  qui  ne  k 
croit  point  coupable.  Il  *  étoit  aii(fi 
intrépide  devant  leur  Tribunal ,  qu'il 
nvoit  coutume  de  l'être  en  un  jour 

d'adion 

a  Fervîdi  animl  vlr>  f  anté ,  fie  tum  io  CuQ* 
U%  io  publico  periculo  1  Uv^ 
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d*aâ:ion  devant  les  ennemis.  On  ne  le.  Ah.-  R. 
vit  point,  pour  exciter  la  compaflion^  ^79. 
ni  déplorer  fon  malheur ,  ni  fe  rabaif- j^^J'^' 
fera  d'indignes  prières,  ni  donner  la 
moindre  marque  de  foibleflc.  II  fit 
même  des  reproches  au  Peuple  de  Ta^- 
bus  qu'il  avoir  fait  contre  T.  Ménénius 
d'une  puiflance  qu'il  devoit  au  père 
de  cet  illuftre  accufé.-  Cette  honnête 
aflfurance,  loin  de  choquer  le  Peuple, 
l\ii  plut  beaucoup.  Vîrginiusqui  avoit 
été  Confulavec  lui,  &  auquel  on  fe 
croioit  redevable  de  la  viôoire,  non 
feulement  le  mit  à  couvert  de  tout 
ueproche  ,  mais  partagea  avec  lui 
rhonnear  de  Ces  heureux  fuccès.  Ser-i 
yilius  fut  abfous  tout  d! une  voix,  ^ij^^" 
déclaré  innocent.  Le  témoignage  avan-  f^^  '^ 
tageux  que  fon  Collègue  lui  rendit, 
fut  un  puiflant  motif  au  Peuple  pour 
Pabfoudre  :  mais  la  honte  qu'il  avoit 
d'avoir  condannéMénénius,  fit  encore 
plus  d'effet  en  faveur  de  Servilius,  tant 
îadifpofîtiondesefprits  ètoit  changée. 
II  y  eut  cette  année  des  expéditions 
heurcufes  contre  les  Etrufques ,  les 
Veïens,  &  lesSabins,  qui  méritèrent  à 
Valére  l'honneur  du  triomphe. 

Ce  4  !• 
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A«-^     L.  FuRius. 
M.I.C.     ^*  Manlius. 

On  accorde  aux  V«ïens  une  trc?e 
de  quarante  ans. 

Les  Confiils  s'oppo/ent  fortement 
aux  inftances  que  les  Tribuns  fcfoieot 
pour  obtenir  des  Commiflàires  qd 
travaillaffent  à  la  répartition  des  ter- 
res ,  félon  le  projet  forme  &  annoncé 
déjà  depuis  pluficurs  années. 

A».  R.     I-  -^MiLius.  m. 
i8i.  Opit£R  Virginius  j    ou  Va- 

iAv.J.C.pj[g.jj3  julius. 
471.      *^ 

<j^nu-  Les  guerres  étrangères  étant  appai- 
diisTri-f^es,  le  feu  des  diflenfîons  domeftr- 
ciic  de  9"^^  ^^  ralluma  plus  fortement  que 
nou-  jamais.  Il  y  avoir  alors  parmi  les  Tri- 
veaux  buns  un  homme  hardi ,  &  d'une  élo- 
il^eft  "'qu^^c^  ^^^^  vive  ,  nommé  Génucius. 
uouvé  Voiant  que  jufques  là  tous  les  moiens 
mort  qu  on  avoit  emploies  n'avoient  pro^ 
dans  lon^^.^  aucun  effet,    il  en  imagina  un 

Dionyf.  nouveau,  qui  fut  de  prendre  à  parties 
lib.9'  p. les  Conful^  de  l'année  précédente, & 
^ïîvUb  ^^  ^^^  adigner  devant  le  Peuple,  pour 
1.  cap.  y  venir  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
S4-S^«    n'avoierit  point  créé  j  fui  vaut  TOrdon- 

nancc 
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nancc  du  Sénat,  desDécemvirsdefti-  Aw.R, 
nés  à  la  répartition  des  terres.  (II  y  ^Sv 
avoir  douze  ans  que  ce  Décret  du  Sé-^J]^  "^ 
nat  avoit  été  porté,)  Les  accufés> 
dans  Textréme  danger  où  ils  fe  trou- 
vent, mettent  tout  en  mothrement. 
Ilss'adreflent  principalement  aux  jeu- 
nes Sénateurs ,  &  pour  les  intérefler 
plus  efficacement ,  ils  leur  confeillent 
„  de  renoncer  déformais  aux  hon- 
„  neurs  &  au  gouvernement  de  la  Ré- 
„  publique;  die  ne  regarder  les  faif- 
,>  ceaiix  Confulaires,  la  robe  de  pour- 
jb  pre ,  &  la  chaiie  Curule,  que  com- 
,,  me  la  pompe  de  leurs  funérailles  ; 
„  &  de  fc  bien  fouvenir  qu'on  ne  les 
„  décore  de  toutes  ces  marques  de 
„  dignité  que  comme  des  viftimes 
„  qu'on  fe  prépare  de  conduire  à  lau- 
„  tel.  Que  fi  le  Confulat  a  encore 
„  quelques  attraits  pour  eux,  qu'ils 
„  fâchent  qu'il  n'en  conferveplus  que 
>,  le  nom,  &  que  la  puiflance  Tribu- 
„  nitienne  en  a  énervé  toute  la  force. 
„  (^e  le  Conful ,  comme  un  appari- 
„  teur  des  Tribuns,  ne  pouvoir  plus 
„  fe  conduire  qu'à  leur  gré,  &  feloa 
„  leurs  ordres.  Que  pour  peu  qu'il 
j,  fonge  à  fe.  tirej:  des  fers ,  a  tourne» 
Ce  5  „la 
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A».  R.  51  la  tétc  vers  le  Sénat^â  envifager  dans 

*''•       >»  la  République  une  autre  autorité  que 

^][;''^*,> celle  du  Peuple,  il  doit  ne  point 

M  perdre  de  vue  Texil  de  Coridan ,  la 

>4  condannation  &  la  mort  de  Mené- 

i>  nius»  &  s'attendre  au  même  fort. 

Les  Sénateurs  ,  animés  par  ce  dif- 
cours>  tiennent  des  aflbmblées  y  non 
plus  en  public  >  mais  en  fecret>  &  fur- 
tivement. lÀy  comme  on  convenoit 
qu'à  quelque  prix  que  ce  fiit  il  Ëdoit 
£uiyer  les  accnfés  >  les  avis  les  plus 
violens  étoient  ceux  qu'on  goutoit  le 
plus  ;  &  il  fe  trouvoit  des  perfonnes 
prêtes  à  tout  ofer. 

Le  jour  de  TafTignarion  arrivé ,  le 
Peuple  dès  le  matin  fe  rendit  en  foule 
à  la  place  publique,  dans  Tattente  in- 
ouiétc  de  ce  qui  devoir  s'y  paflcr.  Oa 
fut  furpris  d'abord  de  ce  que  le  Tri- 
bun tardoit  tant  à  y  defccndre.  Com- 
me il  fe  paflTa  du  tcms  fans  qu'il  parut, 
ce  long  délai  commença  a  devenir 
fufped.  On  crut  que  les  Sénateurs  l'a- 
voient  détourné  de  pourfuivre  fon'en- 
treprife ,  &  que  ga^né  par  leurs  pro- 
incfks ,  ou  intimicfè  par  leurs  mena- 
ces, il  avoit  abandoni^  &  trahi  la 
caufe  publique.      Enfin  >  ceux   qui 

étoient 
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étoîent  reliés  dans  le  veftibule  deTap-  Ak.  k, 
partementdu  Tribun,  viennent  an- ^-8 r.^ 
noncer  qu'on  Ta  trouvé  mort  *  chez  ^^  J*C» 
lui.  A  cette  nouvelle,  rAfTennblcatrem.*  ^* 
blante&  confternée  fe  difTi pe  de  côté 
&  d'autre  ,  comme  une  armée  qu^t 
perdu  fon  Général.     La  fraieur  faifit 
fur  tout  les  Tribuns  ,    qui  apprirent 
par  la  mort  de  leur  Collègue  combien 
les  Loix  facrées  étoient  pour  eux  une 
foible  reflburce.  Les  Sénateurs,de  leur 
côté  ne  prirent  pas  foin  de  modérer 
leur  joie,  &  s'y  abandonnèrent  fans 
mefure  &  contre  toute  bienféance, 
dîfant  hautement  qu'il  n'y  avoit  qu'un. 
Coup  éclatant  qui  piit  dbmter  la  puif- 
fance  Tribunitienne.  Les  Confuls  auf- 
fîtôt  ordonnent  d'un  ton  &  d'un  air 
triomphant  les  levées ,    qui  fe  font- 
fans  réiîftance ,  les  Tribuns  étant  dans: 
un  abbattement  &  une  confternationx 
qui  ne  peut  s'exprimer. 

Ce  timide   filence  &  cette  lâche  Vîoleop 

inaéHon  irrita  plus  le  Peuple  que  la^^^^^^^ 

Ccd  con.   *^^ 

♦  Denys  d'Halicamaf-  ;  mourir  de  quelque  au* 
fe  ajoute  qu'il  ne  faruf  \  tre  manière  :  '  mais  Tî^ 
4Ucune  marque  qui  fut  i  te^Live  fupfofs  m^ni-- 
faire  croire  quon  leûtlfeftement  que  les  Séna^ 
ajfajfmé ,  e^rgé»  étran^  j  teurs  étoient  Mteurs,  i#: 
péi  emp  oijonnéf  ou  fait  \fa  mort^ . 
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An  R,  conduite  impérieufe  des  Confuls.Cha- 
i8i.       cun  difoit ,  „  Que  c'en  étoit  fait  delà 

Av.j.c.^^  liberté:  qu'on  étoit  retombé  dans 
„  l'ancien  état  :  que  la  puiflknce  Tri- 
3ibunitienne  étoit  morte  &  en/èvelic 
„  avec  Génucius.  Qu'il  faloit  avoir 
„  recours  à  d'autres  moiens ,  &  voir 
y,  quelle  barrière  on  oppoferoit  à  la 
5,  violence  des  Sénateurs^  Qucpuif- 
»  que  le  Peuple  fe  trouvoit  fans  ap- 
„  pui,  l'unique  parti  qu'il  avoitàprcn- 
„  dre,  étoit  dctc  défendre  par  lui-mé- 
,3  me.  Que  les  Confùls  n'avoient  d*au- 
„  tre  appareil  ni  d'autre  efcortc  qae; 
yy  douzeLiâeurs>gensdu  peuple  eux^ 
,>  mêmes  >  foible  &  méprifablc  ap- 
3,  pui ,  fi  Ton  favoit  le  méprifer.  " 
Ils  s'animoient  les  uns^  les  autres  pan 
de  pareils  difcours. 

§.  IIL 

V^leron  fait  pàjjtr  une  Loi  fort  contraire 
»  à  l' autorité  du  Sénat.  V  armée  fe  laijfe 

vaincre  che^.  les  Volfques  par  haine 
contre  Appius  y  qui  la  fait  décimer. 
Vautre  armée  fert  avec  ^éle  ^uin- 
tius  come  les  Eques.  Appius  efi  cité. 
'  devant  le  Peuple  :  il  meurt  avant  le 
jugement.  Nouveaux  troubles. 

Un 
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Un  eERTAiN  Publilius  Voleran  die  ak.  R, 
famille  Plébéienne  5  homme  de  cœur,  »8i. 
&  connu  par  ks  beaux  exploits  de^^'J*^* 
guerre,  avoit  été  Capitaine  dans  les  Volero» 
campagnes  précédentes.  Les  Confuls,  ^ait  paf- 
auUeu  de  l'enrôler  comme  Officier, ^^""® 
voulurent  le  réduire  àfcrvir  fous  eux  contrai- 
en  qualité  de  fîmple  foldat.  Se  croiant  re  à  l'au- 

deshonoré  d'une  place  au  deflTous  deîS"^^^** 

,,         >M         .       ^  a     y  -  '      Sénat., 

celle  qu  il  avoit  tenue ,  &  n  aiant  rien 

à  fe  reprocher  dans  le  fervice  qui  pûts 
lui  attirer  cet  affront,  il  ténwigna  pu- 
bliquement fon  chagrin,  &  refufa  d'o- 
béir. Les  Confuls,  oflènfés  de  fa  réfi-, 
ftance,  &  de  la  liberté  avec  laquelle  il 
foutenoitfes  droits,  le  font  faifir  SLVb 
corps.  Il  réclame  les  Tribuns..  Aucua 
d'eux  ne  fç  mettant  en  mouvement, 
&  n'ofant  le  fecourir ,  les  Confuls  or- 
donnent au  Lifteur  de  le  dépouiller^ 
&  de  le  battre  de  verges.  Alors  Vole- 
ron,  ^'en  appelle ,  dit-il,  an  Peuplcy. 
puifque  les  Tribuns  aiment  mieux  voir  un 
Qtoien  frapé  de:  verges  fous  leurs  yeux, 
que  d'être  étoufés  dans  leur  Ut.  Plus  H* 
crioit,  plus  le  Liseur  s'efforçoit  de  le 
dépouiller.  Voleron  étoit  dans  la  for- 
ce de  l'âge ,  &  plein  de  vigueur. 
L'aiant  frapé  rudement  au  vifage ,  il  le 

rca-. 
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Mm.  R  rniferfe  par  terre  ^  &  en  6dt  autant  au 
«8ï-  fécond  qui  vient  âTappui  du  premier. 
AM.C  s?étant  ainfi  tiré  de  leurs  mains,  il  (c 
jette  dans  la  fbule  à  l'endroit  oà  il 
voioit  le  plus  de  mouvement  Se  d*in- 
dignation  j  &  s*écrie  :  gTen  appelle  y  Û 
jin^lore  û  proteSUon  du  Peuple.  A 
moi  3  Gtoiens  :  à  moi  Camarades  !  Vous 
n*aveK,  rien  à  attendre  des  THbtms  :  ils 
om  eux-mêmes  befoin  de  votre  fecours. 
Le  feu  fe  met  parmi  le  Peuple.  On  fc 
prépare  comme  à  un  combat  >  &  Ton 
voioit  bien  que  tout  alloit  être  porté 
aux  dernières  violences  (ans  confidé- 
ration  ni  de  naiflance,  ni  d*âge,  ni  de 
dignité.  Les  Confuls  aiant  eflkié  de 
s'oppofer  à  cet  orage,  connurent  •  par 
leur  expérience,  que  la  majefté  Confu- 
laire  fans  forces  eft  d'un  foible  (ecours. 
Leurs  Liâeurs  étant  maltraités ,  &  les 
faifceaux  brifés ,  ils  font  pouflTés  de  la 
place  dans  le  Sénat,  incertains  ju/qu'où 
Voleron  pouflTeroitTa  viâoire. 

Le  tumulte  étant  un  peu  appaifé, 
les  Confuls  convoquent  le  Sénat  ,  & 
fe  plaignent  vivement  du  mauvais 
traitement  qu'ils  ont  reçu,  de  la  vio^ 

lence 

a  Experttfiint  paruin  px\zxn  fine  yîribus  ma- 
îeûatein  efle.  U^^. 


L.  ^MiL.  Op.  Virgin,  CoNS.    <fif 

Icncc  du  Peuple,  &  de  l'audace  info-^^***^*^ 
lente  de  Voleron.  Les  Patriciens,  qui  j^y^  g;^ 
regardoient  rinfulte  faite  aux  Conruls47  v 
comme  la  ruine  &  Tanéantiflement  de 
la  Magiftrature,  vouloient  qu'on  pré- 
cipitât (kl  haut  du  rocher  celui  qui 
avoitofé  porter  la  main  fur  les  Lic- 
teurs. Les  Plébéiens,  de  leur  part,  qui 
ne  pouvoient  foufirir  qu*on  donnâr 
atteimre  à  leur  liberté,  demandoient: 
fuftice  contre  les  Confuls  pour  Tin- 
dignité  avec  laquelle  ils  avoient  traité- 
un  citoien  ,  fîmplemcnt  parce  qu'il 
avoit  réclamé  TalTiftance  des  Tribuns.^ 
Cette  caufe  particulière  de  VoIeron^ 
devint  tellement  celle  du  public,  qu  on^ 
oublia  la  dîfpute  du  partage  des  ter- 
res, pour  ne  parler  plus  que  des  privi- 
lèges &  de  la  liberté.  Lesdilputes  s'é* 
chaufant  de  part  &  d'autre ,  tout  le 
refte  de  l'année  fe  palïa  en  contefta- 
tions,  fans  qu'on  fît  rien  de  remarqua** 
ble  ni  au  dedans,  ni  au  dehors.. 

T    -^  An.  Rt 

L.    PlNARiyS..  jgj, 

P.  F  u  RI  us.  AvJ.Q 

Une  des  Veftales,  convaincue  d*un 
commerce  criminel ,  cft  mife  à  mort, 
&  eifuie  le  fiçpUce  ordinaire*. 


6i6  LPiMAUiis,  P.  Fl^ius  Coxs. 

Am.1.     VolcitMi»  cpii  raiméc  précédente 
*•*•       Xfok  pris  fi  vivciiieat  les  intérêts  da 
^'•^- Peuple,  fut  récompcnie  de  faa  zélé, 
&  îngé  cligne  d'avoir  place  parmi  les 
Tribuns.   Dès  qu'il  fîit  entre  encliar- 
ge,  il  convoqua  le  Peiqde.  Oncroioir 
que  pour  fë  lo^er  des  denz  Coofiib 
de  Tannée  précédente  qni    l'aTCMcm 
maltraitée  il  alloit  les  attaquer,  & 
les  mettre  en  înflice  :    mais  il  portoit 
plus  loin  fesTties.    B  tourna  tout  ibo 
redèndment  contre  le  corps  entier  do 
Sénat>  &  il  entreprit  de  le  priver  dn 
crédit  qu'il  avoir  dans  Téleâion  des 
Tribuns  ^  en  fefànt  ordonner  qu'an 
lieu  d'ctre  choifîs  dans  des  Aflèmblccs 
par  Curies  comme  il  avoit  été  prati- 
qué îufqu'alors  9  on  les  nommeroit 
dans  des  Aflèmblccs  par  Tribus.  Voi- 
ci ce  qui  fefoit  la  principale  diflferen- 
ce  des  unes  &  des  autres.  Les  Curies 
étoient  certaines  pardes  de  la  vilie, 
au  nombre  de  trente,  quiavoient  cha- 
cune un  lieu  particulier  ou  elles  s'af- 
£embloient  pour  les  facrifices  &  les 
autres  aâes  de  religion ,  comme  font 
àpeuprèsnosparoifles.  Pour  les  con- 
voquer toutes  çnfemble  ,  il  étoit  né- 
cef&ire  qu,e  Iç  §énat  donnât  un  Ank 
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qui  Je  permît;  &  que  les  délibérations  An^  R: 
fuflent  précédées  des  aufpiccs  ,  que  ^Sv,  ^ 
les  Augures,  Patriciens  de  naifïancey  .^^J 
interprétoient  fouvent  félon  les  vues  & 
les  intérêts  du  Sénat*  Les  fèuls  habi- 
tant de  Rome  y  jouiflbientdu  droit  dé 
fuflfrage.  Enfin  il  faloit  un  nouvel  Ar* 
rét  du  Sénat,  pour  confirmer  ce  qui 
s  y  étoit  parte*  Par  toutes  ces  raifons 
les  Patriciens  avoient  un  grand  crédit 
dans  les  Affemblées  par  Curies.  Il  n'en 
étoit  pas  ainfi  des  Affemblées  par  Tri'-' 
bus.  Elles  fe  convoquoient  fans  per* 
million  du  Sénat>  &  fans  confulter 
les  Aufpices.  Tous  les  citoiens  Ro- 
mains qui  compofoient  les  Tribus  > 
tant  les  habitans  de  la  ville  que  ceux 
de  la  campagne ,  étoient  également 
admis  à  donner  leurs  fuflfrages  ;  & 
comme  le  commun  du  peuple  (plebs) 
Temportoit  infiniment  fur  les  Patri- 
ciens pour  le  nombre,  &  que  Ton.  re- 
cueilloit  les  voix  par  tête  ,  il  y  étoit 
toujours  le  maître  des  alfeires.  Ses 
Ordonnances,  qu'on  appelloit  P/efoyi 
cita,  n'étoient  point  foumifes  â  l'exa- 
men du  Sénat. 

Voleron ,  pour  faire  paflTer  la  Loi 
qu'il  méditoit,  des  quatre  autres  Tri- 
buns^ 
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Am.  K.  buns ,  en  avoit  gagné  deux  j  &  les^ 
*8i-  deux  qui  reftoient,  quoiqu'ils  ne  le 
^^* J*^' fccondaflent  pas  ,  ne  fefoient  pas 
néanmoins  d'oppofition  en  forme^ 
Mais  les  ConAiIs ,  le  Sénat  >  &  tous 
les  Patriciens  réfiftoient  vivement 
Les  conteftations  allèrent  fî  loin ,  que, 
la  nuit  étant  furvenue ,  on  fut  oblige 
de  lever  TAfTemblée  fans  rien  réfou- 
dre. L'affaire,  qui  par  elle-mcme  fouf- 
froit  de  grandes  difficultés,  traîna  en 
longueur  ;  &  une  pefte  qui  furvint, 
&  qui  fit  de  grands  ravages  dans  toute 
ritalie,  &  furtout  dans  Rome ,  en  dif- 
féra encore  Tcxécution  jufqu'à  Tannée 
Clivante. 

Voleron  fut. créé  Tribunpour la  kr 
conde  fois  >  avec  les  deux  autres  qui 
penfoient  comme  lui.  Les  Patriciens, 
de  leur  côté,  drefférent  une  contrebat- 
terie,  en  choififlTant  pour  Confuls 
Ah.  K,- 

»8i.  Appius  Claudius. 

Avj.c.      T.   QUINTIUS. 

Le  premier  de  ces  Confuls  étoitfîls 
de  cet  Appius  Claudius  ennemi  décla- 
ré des  Plébéiens ,  &  il  ne  Fétoit  pas 
moins  que  fon  père.  Il  fut  élevé  au 
Confulat  maigre  fes  refus  &  faréiîflaii' 

cc> 
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ce,  qu'il  pouflTa  jiifqu'à  s'abfentcr  des  An.  R, 
Comices;  mais  toutabfent  qu^il  étoit  ^^^\  ^ 
il  fut  élu.    On  lui  donna  pour  Collé-  ^^^  ^^ 
gue  T.  Quintiiiîs  Capitolinus  ,  d'un 
caràdére  aufTî  doux  &  modéré ,  que 
Tautre  étoit  emporté  &  violent  ;  dans 
VefpéranCe  quefon  exemple  &  fcs  con- 
feils   pourroient  adoucir  ce  qu'il  y 
avoit  de  trop  fier  de  de  trop  hautaini 
dans  les  manières  d'Appius, 

Quand  on  remit  l'affaire  en  queftioa 
fur  le  tapis,  Quintius  étoit  cfcins  foi» 
mois  d'exercice  :  ainfî  l'autre  Conful 
ne  pouvoit  rien  faire  fans  fon  confen*» 
tement.  Voleron  ajouta  à  fa  Loi  un 
nouvel  article ,  dans  lequel  il  étoit  dit 
que  la  création  des  Edile$>  &  toutes  les 
délibérations  généralement  qui  inté*^ 
refferoient  Je  Peuple,  fc  termineroient 
dans  des  Comices  aflemblés  par  Tri- 
bus, ce  qui  étoit  ruiner  de  fond  en  com- 
ble la  puifllânce  du  Sénat ,  &  la  faire 
paflTer  entre  les  mains  du  Peuple. 

Les  Confuls ,  informés  de  cette  en-» 
treprife,  étoient  fort  en  peine  des 
mefures  qu'ils  avoient  à  prendre  pour 
en  empêcher  l*efFet.  Appius  alloit  aux 
moiens  les  plus  violens.  Son  Collègue 
propofoit  de  prendjre  avec  le  Peuple 

U 
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Am,  R.  la  voie  de  la  douceur  &  de  la  raifon v 
*83.  en  eflaiant  de  lui  faire  entendre  qu  orr 
4i  abufoit  dt  fa  fimplicité  ,  &  qu'on  ne 
cherchoitqu'à  l'engager  dans  de  mau- 
vais pas  par  les  pernicieux  confeib 
qu'on  lui  infpiroit.  Le  Sénat  goûta  cet 
avis.  Quintius  aiant  eu  permifTîon  de 
parler  devant  le  Peupli^  fit  un  difcours 
û  fage,  (î  mefuré,  &  fi  folide,  qu'il  fui? 
reçu  avec  l'agrément  de  toute  rAflTem- 
blée,  &  qu'il  réduifit  fes  adverfaires^ 
préparés  de  longue  main  en  faveur  de 
là  Loi  5  à  ne  pouvoir  rien  dire  de  rai- 
fonnable  pour  la  faire  paflêr.  Enfin  il 
'  eut  un  fuccès  fi  complet ,  que,  fi  fon 
Collègue  n'eût  gâte  l'affaire  par  fes 
hauteurs  ordinaires,  le  Peuple,  con- 
vaincu de  l'injnftice  defacaufe,  eut  ab- 
folument  rejette  la  Loi^  Mais  Appius 
fit  un  difcours  plein  de  fiel  &  d*-amer- 
tuTne,  n'épargnant  ni  les  injures,  ni  les 
termes  les  plus  outrageans,  qui  ne  fer- 
virent  qu'à  irriter  de  nouveau  les  Plé- 
béiens ,  8c  à  les  éloigner  du  Sénat. 
,^  H  leur  reprocha,  d'une  manière  def- 
„  agréable  au  Sénat  même  &  odieufe 
,,au  Peuple,  fa  première  défertion  fur 
^  le  Mont  facré,  &  Téreôion  duTribu- 
M  uat,  qu'il  difoit  n'avoir  été  arrachée 
^  j^  du 
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,^clu  Séiutque  par  une  révolte  décla-  An.*. 
,iréc,  &  par  tes*  menaces  d'une  guerre  i8j. 
y,  civile.  Qa^il  ne  falott  pas  s'étpnner  J^^  ^^* 
,y  fi  d'un  Tribunal  formé  par  des  fé-    ^* 
,i  ditieux,  il  ne  fortoit  quedes  tumultes 
^  &desdifcordes,  qui  ne  prendroient 
,ifin  que  par  la  ruiae  entière  de  la  Ré- 
yy  publique.  V^  Il  conclut  enfin  par  un 
ttait  dont  le  Peuple  fe  fentit  vivement 
piqué.  Il  dit,  „  qu'on  ne  manqueroit 
,^  jamais  dans^ome  de  fujecs  de  divi- 
j, fions,  tant  qu'on  n'iroit  point  à  la 
,,'fourGe  du  maU  &  qu'on  laifleroit  fub* 
xj'fifter  la  puiflTance  du  Tribunat. 

Laetorius  ,  d'une  valeur  reconnue 
dans  les  combats ,  &  non  moins  vif 
défenfeur  delaLoique  Voleron,  en- 
treprend de  répondre  au  difcours, 
d'Appius.  ^  relevé  avec  for<:e  fa£ertc 
&  Ton  infolence,  il  s'emporte  contre 
fa  famille  ennemie  déclarée  des  Plé- 
béiens ,  il  fait  valoir  les  fervices  con- 
fidérables  que  le  Peuple  a  rendus  à 
l'Etat  dans  tous'les  tems.  Les  paroles 
ne  lui  venant  pas  i  fon  gré,  ce  qui  n'eft 
pas  étonnant  dans  un  militaire  :  Com* 
me  je  ne  park  pas  auffî  facilement  que 
f  agis  s  dit-il  y  Romains,  trouveKfVOUs  ici 
demain.  Ou  f y  mourrai  en-votrepréfenee^, 
OH  je  ferai  pa^er  la  Loi.  VAÎr. 
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Ah.  R.  L'AfTemblée  fut  plus  nombreal 
^^•.  ^  que  famais ,  chacan  attendant  ave 
4*9.  "inquiétude  &  tremblement  quelle  e 
{eroit  rifTue.  Lsttorius  commande  d 
faire  forcir  tous  ceux  qui  n'avoicn 
point  droit  de  fuffrage  ;  &  comin 
quelques  jeunes  gens  de  la  Noblcfl 
refiifoient  d*obéir ,  il  ordonne  de  ( 
(aifir  de  leurs  perfonnes.  Le  Confc 
Appius  s'y  oppofe  ,  prétendant  qu'j 
n'a  de  droit  que  fur  les  Plébéiens 
Le  Tribun  envoie  fon  HuifTier  con 
tre  le  Conful  pour  l'arrêter  lui-même 
&  le  conduire  en  prifon  ,  &  le  ConTu 
fon  Liâeur  contre  le  Tribun  ,  criant 
haute  voix,  que  le  Tribun  n'étoit  qn'ui 
particulier ,  qui  n'avoit  ni  droit  d 
commander^  ni  magiftrature.  Tout  1 
Peuple  s'éleva  pour  la  défenfe  de  foi 
Tribun  avec  tant  de  violence  ,  qu'oi 
en  feroit  venu  à  un  combat  (anglant 
fi  QuiiTtius  n'eût  donné  ordre  qu'o) 
tirât  foQ  Collègue  de  l' Affemblée  oi 
de  gré,  ou  de  force.  Alors  il  travaill 
à  adoucir  le  Peuple  y  emploiant  de 
prières  tendres  &  vives  ;  &  conjura  le 
Tribuns  de  congédier  l'Aflemblée ,  ci 
leur  repréfentaut  3>  qu'un  délai  d 
5f  quelques   heures    n'ôteroit  rien  ; 

„leur 
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-5,  leurs  forces ,  &  ne  feroit  qu'y  ajou-  Aw^  lU 
„ter  la  réflexion  &  le  confeil  :    q"^^/^',^ 
„  peutêtre  le  Conful  fe  rendroit  ^^^^l'J 
„  defirs  du  Sénat,  &  le  Sénat  à  ceux  du 
„  Peuple.  Que  le  moien  le  plus  court 
„  &  le  plus  fur  de  faire  pafler  la  Loij 
,y  feroit  de  s'en  raporter  abfolument 
n  à  la  déciHon  du  Sénat,  qui  fans  dou« 
,,te,  touché  de  cette  marque  de  con-  . 
„  fiance  &  d*amitié ,  feroit  plus^  porté 
„  à  relâcher  de  fes  droits.  *^  La  propo- 
iîtion  fut  agréée. 

Les  Confnls  au(Titôt  convoquèrent 
le  Sénat.  Quand  on  commença  à  dé- 
libérer ,  les  efprits  étant  extrêmement 
,  échaufés ,  la  pafiTion  feule  fe  fit  enten- 
dre ,  tous  les  avis  étant  diftés  par  la 
crainte  ou  par  la  colère.  Maiscepre- 
«lier  feu  s'amortiffant  peu  à  peu ,  & 
fefant  place  à  la  réflexion  ^  plus  on 
agiffoit  de  fang froid,  &  plus  auffîTon 
fe  fentoit  éloigné  des  partis  violens  ; 
4e  forte  qu'on  remercia  Quintius  d'** 
voir  adouci  les  efprits  &  fufpendu  la 
difcorde  par  fon  habileté  &  fa  fageffew 
D'un  *  autre  côté ,  on  conjuroit  Ap- 

pius 

a  Ab  Appio  petîtur,  .quanta in  concordi  cî- 
«t  tantam  conluJarem  j  vitate  efle  poflet.  Dum 
-majellatem  eâe  veliet,  J  Tribuni    Confulefque 

ad 


tfi4  App.'Claud.T.X^int.X^ons. 

«An.  R.  piu^  ^^  ^^  vouloir  pas  pouiTer  fbn  zê 
*W-  le  pour  les  droits  &rhonneurduCott 
^^•>Cfulat  plus  loto  queue  te  comportoi 
rétat  préfent  deschofes,  &  le  biei 
de  la  paix.  Que  pendant  que  les  Con 
fuis  &  les  Tribuns  tiroient  chacui 
tout  de  leur  côié  >  il  ne  refloit  à  l'Eta 
aucune  ibrce,  &  que  chaque  part 
paroiiTolt  moins  attentif  à  confervc 
la  République  >  qu'à  s'en  rendre  mai 
tre.  Appius ,  toujours  intraitable ,  l 
opiniâtrement  attaché  à  fbn  avisj  pre 
noit  les  dieux  &  les  hommes  a  té 
moin^  9>  qu  on  abandonnoit-par  craio 
„  te  &  qu'on  trahiffoit  par  lâcheté  h 
„  République:  que  ce  netoit  point li 
„  Conful  qui  manquoit  au  Sénat,  mai 
,3  le  Sénat  au  Conful  :  qu'on  acceptoi 
^ydes  loix  plus  fâcheufes  que  celles  di 
3,  Mont  facré.  Cédant  néanmoins 
l'autorité  unanime  du  Sénat,  il  de 
meura  en  repos,  &  la  Loi  fut  publié 
du  confentement  des  deux  Ordre! 
Depuis  ce  tems-là  les  Comices  pou 
la  création  des  Tribuns  &  des  Edile 

f 

ad  fe    quîf<|ue  omnia  gîftratus  :    magis  que 

trahant,  nihil  relictum  rum  in  manu  m,  quài 

efTe  vîriiim  in  medio:  ut  incolumis  fît,  qua 

diliraftam  lacefatam-  ri.  Uv. 
que  Kenip.  pet    ma- 


\ 
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fe  tinrent  fans  confulter  le  Sénat,  fans  An.  R. 
prendre  les  aufpices ,  fans  obferver^p*  ^ 
aucune  cérémonie  religieufe ,  qui  de-  ^^p/ 
mandât  l'intervention  des  Patricien?, 
feuls  alors  en  pofledîon  du  Sacerdoce. 

L'Hiftorien  Pifon,  cité  ici  parTite- 
Live ,  dit  que  ce  fut  dans  cette  occa- 
ûon  qu'on  ajouta  ttbis  Tribuns ,  n')r 
^en  aiant  eu  |ufques~là  que  deux.  Ce 
n'eft  pas  le  fentiment  de  Tite-Livc  , 
îii  de  Denys  d'Halicarnafle. 

Les  troubles  domeftiques  étant  ap-  ^^'^«>/* 

paifés  ,  on  marcha  contre  les  ennemis  ,'^;^*î* 
^111  *      •      r  •/  ooy.605. 

du  dehors,  Appius  fut  e;nvoie  contre  uv.  lih. 

IcsVolfques,  &  Quintius  contre  les^i-<?^p. 

Eques.  Le  fuccès  répondit  au  caradé-  ^^"^®* 

re  de  l'un  &  de  l'autre. 

La  dureté  d' Appius  fut  la  même  à  L'Ar- 

r armée  qu'elle  avoit  été  à  la  vilte,  &î^f|/® 

il  s^Y  livra  avec  d'autant  plus  de  liber-  vaincre 

té,  qu'elle  n'étôit  plus  retenue    par  chez  its 

l'oppofîtion  des  Tribuns.  Il  montroir  ^®^^' 

cotïtre  les  Plébéiens,  de  qui  il  avoit  2afn/*"^ 

été  vaincu  ,  une  haine  qui  enchérif- contre 

fôit  encore  fur  celle  de  fon  père.    Il  Appijis, 

frémiiToit  de  colère  lorfqu'il  fefoit  ré-  ^{^  ^^ 

flexion  qu'une  Loi,  fufpendue  &  ar-cimer. 

rétée  par  lesConfulsqui  l'a  voient  pré-^ 

cédé,  Siàc  qui  l'on^ n'attendoit  pâs^ 

Tome  L  D  d  beau- 


tfitf  App.'Claod.  T.<^int."Cunj. 

ÏIn. ll.b«lii^oup,  avoit  parte  fous  lui,  qiii 
181.  n'avoit  été  nommé  Conful  que  pour 
^'I-^'s*y  oppofer.  Ce  dépit  fccret  dont  A  • 
*  étoit  dévoré ,  le  portoit  à  vexer  fon 
armée  par  toutes  fortes  de  mauvais 
traîtemcns ,  fans  qu 4I  pût  par  ces  vio- 
knecs  domter  le  foldat,  déterminé 
opiniâtrement  à  le  chagriner,  &  qui 
avoit  fait  une  «fpéce  de  conjuration^ 
non  contre  fa  vie ,  mais  contre  fa  gloi- 
^re.  Les  troupes  ainfi  mutinées  agif- 
fbienc^ntout  avec  négligence,  Icn- 
*teur ,  nonch^ance ,  &  avec  un  efprit 
de  révolte.  Si  Appius  vouloit  que  Tar- 
rmée  fit  diligence  ,'elk  tardoit  exprès 
ÙL  marche.  S'il  Texhortoit  à  preflet 
Touvrage ,  dans  le  momentméme  tout 
Janguiftoit.  <^and  il  étoît  préfeiït, 
^tous  baiflbient  le  vifage  :  quand  il  paf- 
foit,toas  le  déteftoient  fecrettement, 
de  forte  que  cet  efprit  fier ,  infenfiblc 
>ufques  là  à  la  haine  du  Peuple ,  en 
'parolffoit  quelquefois  décon^rré. 
Aiant  épuifé  inutilement  toute  fa 
mauvaife  humeur  contre  les  foldats^ 
il  prit  le  parti  de  ne  plus  fraitcf  avec 
î€ux,  &  de  ne  leur  plus  parler.  Il  df- 
-Ibitqueles  Centurions  avoicnt  cor- 
îîompu  Jarméc  ^  ^  il  les  appelloxt 

quel- 
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quelquefois,  pour  les  mortifier  par  Am. R. 
une  raillerie  où  paroiflbit  fon  chagrin,  ^85-  ^ 
des  Tribuns  du  Peuple,  des  Volerons.  4^^. 

Les  Voliques  n'ignoroient  rien  de 
ce  qui  fc  paflbit  dans  fon  armée;  c'eft 
pourquoi  ils  fe  prefToictit  de  donner 
le  combat  /  s'attendant  bien  que  le 
foldat  agiroit  à  legard  d'Appius^ 
comme  il  avoit  fait  auparavant  à  l'é- 
gard de  Fabius  Csefo.  Mais  il  porta  les 
chofes  encore  plus  loin.  Sous  Fabius, 
il  s'étoit  contenté  de  ne  vouloir  pas 
vaincre  :  ici  il  alla  jufqu'à  vouloir  être 
vaincu.  Dès  qu'on  l'eut  fait  avancer 
pour  combattre,  &  que  Tennemi  pa- 
rut, il  s'enfuit  honteufement  vers  le 
camp,  &  ne  s'arrêta ,  que  lorfqu'il  vit- 
que  Tennemi  fe  préparoit  à  forcer  les 
retranchemens.  Il  fut  alors  forcé  de 
combattre,  mais  on  vit  bien  que  c'é- 
toit  feulement  pour  empêcher  le  vain- 
queur de  prendre  le  camp ,  &  pour 
mre  voir  a  leur  Général  qu'ils  euflent 
pu  vaincre  s'ils  l'avoient  voulu.  Du 
refte,leur  défaite  &  leur  ignôitunic 
leur-^fit  plaifir. 

La  fierté ,  ou ,  pour  mieux  dire,  la 

férocité  d' Appius  demeura  toujours  la 

meme^  ikns  qu'il  en  rabatîtrien..  H 

Dd  4i  <;oii- 


628  App.  Clauxx,  t.  Quint.  Com, 
An.  R.  convoqua  raflTembléc,  déterminé  à  fé- 
ifô.  vir  contre  toute  larmée.  Les  Lieute- 
A^  JC.  nans  Généraux  &  les  Tribuns  vont  le 
trouver,  &  l'exhortent  à  ne  pas  com- 
mettre m^l  à  propos  Ton  autorité,  dont 
toute  la  force  dépend  duconfentemeîît 
de  ceux  qui  obéiflTent.  Que  les  fbldats 
difoient  hautement  qu'ils  n*iroient 
pointa  raiïcmbiée,  &  qu'on  enenten- 
doit  plufîeiirs  demander  qu'on  les  fit 
décamper  dedeflus  les  terres  des  Volf- 
ques.  Vaincu  par  la  néceflité ,  il  or- 
donne le  départ  pour  le  lendemain , 
ic  dès  la  pointe  du  jour  il  enfsdt  don- 
ner le  fignaK'Cen  fut  un  audî  pour 
les  Volfaues.  Us  tombent  vivement 
fur  l'arriére  garde.  La  terreur  &  le  tu- 
multe fe  répandent  partout,  &  paflTent 
fufques  aux  corps  les  plus  avancés,  de 
forte  qu'on  ne  pouvoit  ni  entendre 
Tordre  des  Commandans ,  m  ranger 
les  troupes  en  bataille.  On  ne  fongeoit 
qu'à  fe  fauver ,  &  l'ennemi  ceffa  de 
pourfuivrc ,  plutôt  que  le  Romain  de 
fiiih 

.Quand  on  fut  hors  du  pays  enne- 
mi ,  &  que  les  foldats  fe  furent  réunis, 
le  Conful  tpiî  les  avoir  fuivis  en  les 
rappéllant  inutilement  à  leur  devoir, 

con- 
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convoque  raflemblée.  Il  leur  reproche  An.  R. 
avec  force,  &  ce  n'étoit  point  fans  rai-  *|y\  q^ 
fon ,  leur  perfide  lâcheté  &  leur  crimî-  j^^* 
nelle  trahifon.  Il  demande  aux  foldats 
&  aux  Enfeignes,  où  étoient  leurs  ar- 
mes, où  étoient  leurs  drapeaux.  Après 
avoir  fait  battre  de  verges  les  Centu- 
rions qui  avoient  quitté  leurs  rangs,  2 
leur  fait  couper  la  tête,  &  feit  décimer 
tout  le  refte  des  troupes  :  c'eft-à-dire 
que  de  dix  on  en  fit  mourir  un,  furie- 
quel  le  fort  étoit  tombé.    Par  *  ce 
moien ,    le  fiipplice  tomboit  fur  un 
moindre  nombre ,  &  la  crainte  fur 
tous.  Cette  fanglanre  exécution  ache*- 
véc,  Appiùs,  l'objet  de  la  haine  pu- 
blique ,  rentre  dans  Rome  avec  le  trif- 
te  &  honteux  débris  de  fon  armée* 

Les  chofes  fe  paflTérent  bien  diver-  L^autre 
fement  dans  l'autre  armée  par  raport^^"™^® 
àQuintius.  Charmée  de  fa  douceur  fic^^l^^^^^ 
de  fon  équité,  elle  fe  trouvoit  difpo- Quin- 
fée  à  tout  fous  fes  ordres,  &  il  n'y  a-  tiusconr 
voit  point  de  fi  grands  périls  qu'elle  g®  J®* 
n'aflrontat  avec  joie  fans  avoir  befoin 
Dd  5  d'ex- 


a  Statuerunt  ita  ma- 
jores noftri,  ut,  fi  à 
multls  effet  flagitium 
rei  milîtaris  admifllim, 
(tntitione  in  quofdam 


anîmadverteretur ,  ut 
metus  videlicet  ad  om- 
nes ,  poena  ad  paucos 
perveniret.  Cir.  in  orau 
p'o  Cluenf.  n.  118. 


1 


é^o  Apf.  ChAvn.  T.  QuiNT.  CoNf. 
An.  R.  d'exhortation^  par  le  zélé  qu'elle  avoit 
»t}.      pour  fon  Général^  &  par  le  defîr  qH*el- 
^J^C*  le  fentoit  de  lui  plaire^  &  de  lui  pro- 
*^       curer  de  la  gloire.  AufTî  les  Fques  n'o- 
férent  feulement  paroitre.    Quintius 
ravs^ea  la  meilleure  partie  dii  paysj  & 
y  fit  un  grand  butin.  D  l'accorda  tout 
entier  aux  foldats  ,  aiTai/bnnant  cette 
largefTe  de  louanges  ^  auxquelles  ils  ne 
font  pas  moins  fenfîbles,  qu^aux  ré- 
compenfes.  L'armée  retourrhi  àRomcj 
pénétrée  de  fentimensd'afïèâion  &de 
tendrede  pour  fon  Général ,  &  à  caufc. 
de  lui  adoucie  envers  tout  l'Ordre  des 
Patriciens.  Elle  difoit  que  le  Sénat  lui 
avoit  donné  pour  Chef  un  pérC:,  &  à 
l'autre  armée  un  Maître.   Quelle  diffé- 
rence entre  un  homme  &  un  homme, 
tous  deux  pourtant  d'un  grand  mérite 
d*ailleurs,  &  d'une  valeur  reconnue  ! 
On  ne  peut  trop  le  répéter.  L'humeur 
&  lapartion  gâtent  les  plus  excellentes 
qualités,  &  les  rendeat,  non  feulement 
inutiles ,  mais  fôuvent  même  perni- 
.        cieufes. 
^^^'    '     L.  Valbrius  II. 

Av.J.C.       TiB.    i^MILIUS, 

4^-  .^^^     Sous  ces  Confuls,  les  Tribuns  remi- 

eft  çuT ^^^^^  ^"^  ^^  ^^pî^  '^  Loi  Agraire,  &  fe 

rea-- 
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rendirent- au  Sénat,  où  ils  firent  leurs  An.  R* 
rcpréfentations  avec  beaucoup  de  mo-  ^^4 
dératiôn  &  dt  douceur.  Lçs  Confuls ,  f'/n}'^^- 
pour  ne  point  réveiller  les  anciennes  devant 
querelles ,  ne  firent  aucune  oppofi-  le  Peu- 
tion ,  &  fe  contentèrent  de  demander  ^|^J//^_ 
Tavis  des  plus  anciens.  E.  iEmilius ,  vant  le. 
père  d'un  des  Confuls,  qui  parla  le  juge- 
premier  ,  appuia  fortement  la  deman-  "^v  ^* ../. 
de  des  Tribuns,  montrant  parplufieurs /^j^''^^] 
raifons  quelle  étoitjufte  ea  elle-me- (îo<^ 6u- 
me,  &  utile  pour  le  bien  public.  Apr  ^^'  ^^^* 
pius,  quoiqu'il  prévît  bien  à  quoi'  it^'^*  ^^ 
s  expofoit,  incapable  d'être  arrêté  par! 
h  crainte  quand  il  croioit  avoir  la^juf- 
tice  de  fon  côté,  foutint  le  fentiment 
contraire  avec  beaucoup  de  force,  8c, 
entraîna  le  plus  grand  hombre  dans, 
fon  avis. 

Les  Tribuns,  dans  une  forièufe  co*- 
lére  du  refus  qu'ils  avoicnt  eflTuié  ,  ne. 
longent  plus  qu'à  fe  venger  fur  fauteur 
de  cette  difgrace.  Ils  affi  jncnt  Appiiis 
devant  le  Peuple ,  pour  y  venir  rendre 
compte  de  ia  conduite,  &  y  répondre 
fur  plufieurs  chefs  dont  on  le  char- 
geoit.  Jamais  Accufé  plus  odieux  au 
Peuple  ne  comparut  devant  lui.  Ce- 
lui-ci  portoit  devant  fes  Juges  tous  les 
Dd  4  griefs 


6^1    L.  Valbr.  Tib.  ^mil.  Conî. 
An.  R. griefs  de  fon  père,   &  tous  les  fieoi 
184.       propres.  Jamais  aufTî  les  Patriciens  ne 
A^J-^*  s'intéreflci  ent  fi  vivement,  &  ne  firent 
^  tantd'effcrts  pourfauver  iindeleins 

confrères:  ils  voioient  avec  une  extrê- 
me douleur  le  défen/eur  du  Sénat  Je 
vengeur  de  la  majefté  Confiilaire,  le 
rempart  invincible  de  leurs  droits 
contre  les  attaques  Tribunitiennes,  li- 
vré à  la  colère  du  Peuple,  &  cela  pour 
avoir  pafTé  un  peu  les  bornes  de  la  mo- 
dération dans  la  chaleur  des  difputes. 
Appius,  feul  de  tous  les  Sénateurs, 
çomptoit  pour  rien  &  les  Tribuns ,  & 
le  Peuple ,  &  le  jugement  qu'on  alloit 
prononcer.  Les  Patriciens,  confternés 
du  péril  où  ils  le  voient,  tâchent  en 
vain  de  l'engager  à  faire  quelque  dé- 
marche pour  lui-même,  à  céder  à  To- 
rage  pour  un  tems,  &  à  calmer  les  ef- 
prits  par  un  appareil  convenable  à  fa 
îîtuation.  C'étoit  bien  peu  le  connoi- 
tre.  Il  rejette  avec  mépris  une  telle 
propojfîtion  comme  indigne  de  lui. 
Loin  de  changer  ni  d'habit  ni  de  vifa- 
ge,  &  de  paroitre  en  fuppliant  devant 
ics  Juges,  il  ne  peut  pas  gagner  fur  lui, 
même  en  fe  défendant,  de  rien  rabat- 
tre de  fa  hauteur  ordinaire,  ni  d'adou- 
cir 
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cir  le  moins  du  monde  l'apreté  de  fon   An.  R, 
flile.  Même  extérieur  en  tout,  même  ^4- 
air  de  confiance ,  même  fierté  fur  l^^^g*.     ' 
vifage ,  même  force  dans  Ces  difcours  : 
enforte  qu'une  grande  partie  du  Peu- 
ple ne   le  redoutoit  pas  moins  cité 
comme  criminel  devant  lui,  qu'il  Ta- 
voit  auparavant   redouté  Conful.    Il 
plaida  une  fois  fa  caufe ,  toujours  fur  le^ 
même  ton,  c',eft-à-dirç  plutôt  en  ac- 
cufateur,  qu'en  ac.cufe:  &  il  étonna 
tellement  les  Tribuns  &  le  Peuple  par 
fa  fermeté  &  fa  confiance,  qu'ils  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  reinettre  le  juge-> 
ment  à.  un  autre  jour..  Ayant,  que  ce 
)our  fût  arrivé,  il  mourut,  félon  quel- 
ques Auteurs,. de  maladie;  félon  d'au- 
tres, de  mort  violente  qu'il  fe  procurai 
lui-même^  Son  fils  demanda  qu'il  lui 
fût  permis  de  faire  l'Oraifon  funèbre: 
de  fon  père.  Les  Tribuns  s'y  oppofé^- 
rent.  Le  *  Peuple,  plus  équitable ,  ne: 
put  fouffrir  qu'on  privât  cegrand  hom*  - 
me  d'un  honneur  <jui  lui  étoit  fi  juftc-. 
ment  dû.  U  écouta  fon  éloge  après  fa: 
mort  d'une.oreille  au/Tî  favorable,  qu'il 
Dd  5        .  avoilL 
a^  Plcbs  fraudari  fo- 1  um  acquis  auribus  motf 
lisnni    honore    fupre-  Itui  audiii>  quàm'  vivi^ 
ïQum  diem  tanti  viri  laccufationeia    aùdJér^- 
fl^uit :  dclaudaûonem  Irat.  Liv. 


(5^4  T.  Numic^Prisc.  A.  ViRG.  Cons. 
avoit  écouté  ibnaccufation  pendant  fa 
viç;  &afnftaen  foule  à  ks  funçrail- 
les. 

Pendant'Ics  fcpt  ou  huit  années  fui* 
v;antes,rhîftoire  ne  nous  préfente  que 
quelques  gu^res  peu  confîdérables 
contre  des  peuples  voifîns  &  perpé- 
tuels ennemie  de  Rome?  I^sEqqes,ks 
Sabins,  les  Volfques. 

An.R^     T.  NuMicius  PriscuSk 

>8^.   ^        A.    VlllGINIUS* 

Av.l.C. 

^  Nou-     ^^  multitude ,  qui  fe  croioit  oppri- 
veaux     ^^^  P^  ^^  crédit  des  Grands,  pour  en 
trou-     marquer  fon  reflentimcnt,   s'abfenu 
Wes.       ^ç  toutes  les  AiTemblces  qui  fe  fe- 
fôient  par  Centuries,  &  ou  les  Nobles 
&  les  riches  avouent  la  principale  au-^ 
torité.  Il  fembloit  que  les  Plébéiens 
vouluflcnt'  fe  féparer  encore  une  fois 
du  corps  de  la  République.  On  n'ei> 
vit  aucun  à  l'éleôiondes  Confulspour. 
f-année  foivànte;  &,  ce  qui  n'étoit  ja- 
.mais  arrive,  ils  furent  élevés  à  cette 
dignité  par  les  fuffrages  ienls  du  Sé- 
nat, des  Patriciens,  &  de  leurs  Cliens>: 
qui ,  malgré  ces  divifions  ,  demeu- 
roient  toujours  attachés  à  leurs  I^- 

t. 
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T.  QuiNTius.    IL  -An,  R. 

Q^Servilius.  AvJ.C. 

Les. Romains  prennent  la^.ville  d'An-"*^^' 
tium  fur  les  Volfques. 

TlB.  iEMlLI.US.  IL.  •   An.  It. 

Ce  Fabius,  félon  ETenys  d'Hàlicar-^^^;,    - 
naffe  ,  étoit  fils  cTun  des  trois  frére^/,  g.fag. 
de  ce  nom  qui  furent  tués  à  Ctémére;6iy6i6.^ 
&  la  chofe  eft  confiante  par  les  'P^^^^:}'!^'Jf^^^ 
Capitolins.   Tite-Live  le  donne  pour.ilg.    ' 
le  feul  de  cette  famille  qui  ne  périt 
point  dans  cette  malheureufe  journées 
ce  qui  n'eft  pas  fans  difficulté.  L'uni- ^ 
que  Fabius  qui  rcfta  félon  lui,  n'avoit. 
pas  encore  quinze  ans  afors,  propèpu^i 
berem.  Depuis  cette  défaite  juftju'au. 
tems  dont  il  s*agit  ici ,  il  ne  s'eft  écou- 1 
lé  que  dfx    ans.    ChoififlToit-on  des, 
Gonfuls  à  râgc  de  vingt-cinq  ans  ?  OnUv.  lihi^ 
en  a  un  exemple  à  la  vérité  lontems7*  ^^^*  ^ 
après  dans   la,  perfonne  de  Valérius*  '" 
Gorvus,  qui  fut  nommé  Conflit  à  Vi^ 
ge  de  vingt-trois  ans  :  mais  cela  arri-^ 
voit  rarement..  D'unautçe.  coté,  s'if^ 
étoit  refhè  d*^utre  Fabiiis  que  celui-îài^'^ 
fç3:Dit:îiI  polïibIe.qu'aucun  ne  fut  par- J 


6^6   TiB.  JEmil.  C^Fabius  C6n$. 

Am.  R.  venu  aux  honneurs?  Or  tous  les  Fa- 

Av.  J.C  ^^^  ^^^^  ^'  ^^"^  queftion  dans  la  fuite 
4^5.  '    defcendent  de  celui  qui  eft  Conful  cet- 
te année.  Je  laiflTe  aux  Savans  le  foift 
d'éclaircir  ces  difficultés. 

Les  Tribuns,  fous  ce  Confulat,  fi- 
rent de  nouvelles  intrigues  au  fujetde 
la  Loi  Agraire.  Pour  en  prévenir  Tef* 
fer ,  le  Sénat  accorda  au  Peuple  une 
partie  des  terres  qu'on  avoit  prifes  la 
dernière  campagne  fur  les  Antiates* 
Quand  il  fut  queftion  de  doruier  fon 
nom  aux  Triumvirs  nommés  pour  Té- 
tabliflTement  de  cette  Colonie,  il  y  eut 
peu  de  Plébéiens  qui  fe  préfentaflent^ 
Rome  avoit  trop  de  charmes  pour  ks 
habitans  :  perfonne  n'en  vouloir  for- 
tir.  Les  Jeux,  les  SpedacleS:,^  les  Af- 
femblées  publiques ,  Tagitation  des 
affaires,  la  part  que  le  Peuple  prenoit 
dans  le  gouvernement,  tout  y  rete- 
noit  un  citoien  quelque  pauvre  qu'il 
*  fût.  On  regardoit  une  Colonie  com- 

me un  honnête  exil ,  &  *  les  plus  mi- 
férables  Plébéiens  aimèrent  mieux  > 
dans  cette  occa/îon ,  vivre   à  Rome 

dans 

a  Fecit  ftatim,  ut 
£t ,  faftidium  copia: 
Daucinoraina  dedece.. 
Ceuia  multitu4€>  foC^ 


cere  Romse  agrum  mal- 
le }  quàm  alibi  accipe.- 


'Qj^Servil.  Sp.  Postum.'  &c.  Cons.  6^f 

dans  l'indigence,  &  y  attendre  le  par-» 
tage  incertain  des  terres  publiques 
dont  on  les  flatoit  depuis  fi  lontems, 
que  d'en  pofleder  adilellement  dans 
une  richd  Colonie.  Il  falut  donc  que  s 
le  Sénat,  pour -rendre  complette  la- 
Colonie,  permît  aux  Latins  &  zw^ 

Herniques  de  jouir  du  privilège^ 

^,» 

Q.    S E R V I L lU s     IL  ^„**  ^' 

Sp.    Postumius*  Av.î.c. 

(^  Fabius  It  An.R» 

T.  QuiNTius  Iir.  ^9. 

^^  \  Av  J.C- 

On  fit  cette  année  àRonrele  Cens"*^^* 
ou  dénombrement  des  citoîéns  capar 
bies  de  porter  les  armes.  Le  nom- 
bre en  monta  à  cent  vingt-qnatre 
mille  deux  cens  quatorze.  Cétoit  la 
neuvième  Cens. 


Fin  dn  premier  Tome;. 
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LIVRE    PREMIER. 

AVANT  -  P.R  OP  OS.      pag.  i 
Chapitre    I^re  mis  r. 

HISTOIRE  SOMMAIRE,  de  ce. 

ijui  sefi  page  dms  Vltalie  avant  la 
fondation  de  Rjùme.  5 

Jf.  L  Anckni  peuples  qui  ùmd^  abord  ha^ 
bité  danser  Italie.  Evandre.  Hercule. 
Latinus.  Enée  arrive  en  Italie.  Il 
.époufe  la  fille  de,  Latinus  ,  &  bâtit 
l^vinium.  Guerre  contre  Turnus  &^ 
cçmrc  MéKffuce.    Jjc^^  fils  £Enée^ 
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bâtit  Albe  la  Longue.     Suite  des  Rois 
d'Albe.  pag.  J 

g.  n.  Amulius  chaffe  du  trône  Numitor 
fi)nfirére  aîné^  Rhéa  S^lvia^  fille  de  ce 
dernier^  enfermée  che^lçs  Vefiales^  nc^ . 
cpuche  de  deuof:  enfans  attribués  au  dieu 
JMarSy  Romulus  &  Rémusyquifçnt  nour- 
risenfecret.  Devenus  plus  grands  ^Ms 
rétablijjent  leur  grand  père  fur  le  trône, . 
après  avoir  tué  ArnuUus.  Mort  deKe- 
mus.  15 

■  ^  '  Il .  »  1    l 'g 

CPTAPITRE   SECONi>.. 
HilSTOIRE    DES    SEPT    ROIS^ 

DE   ROM  E. 

ARTICLE     PRJEMIERtf. 

Régne    de    Rpnaulus* 

.  >f.  I<  Romulus  fonde  la^iUe  4e  Rome  ^r 
le  niqnt^Palfitin.  Il  efi  élu  Roi.  Il  par- 
tage le  Peuple  en  troi$  Tribus y.&  en- 
trente  Curies  ;•    en  Patriciens  &  Plé^ 
beïens.  Sénat.  Patrons  &Qiens.  Cbe^ . 
vali^rs.    AJyle.  ouvert  à  toutes  fortes 
de  pêrfqnncf.     Sages  réglemçns  ét^. 
blispar  Romulus.  25 

J^.  II.  Edéveme^des Sabines^  & d^ofi-- 
très  0es  des  peuplés  voifins.   Rjmfdm. 
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défait  les  CéninienSy  ^  remporte  des 
dépouilles  opimes.  Il  foumet  aujfi  les 
Antemnates  &  les  Cruifiumniens. 
Rude  guerre  contre  les  Sabins,  ter- 
minée par  un  Traité  de  paix.  Tatius 
tr  Romulus  récent  enfemble.  Mort 
de  Tatius.  Romulus  défait  les  Fidé- 
notes ,  les  Camériens  y  les  Véiens, 
•  Mort  de  Romulus:  Il  efl  honoré  comme 
un^  dieu.  pag.  6^ 

INTERf^EGNE. 
Après  un   Interrègne  d'un  an,    Numa 
Pompilius  efi  choift  pour  Roi.         1 04 

Article    second. 

Régne  de  Numa  Pompîlîus. 

'  §.  I.  Numa  s'applique  à  adoucir  les 
mœurs  des  Romains  ,  &  à  leur  inf^ 
pirer  un  efprit  pacifique  par  les  exer- 
cices de  la  Religion.  Il  conflruit  le 
temple  de  ^anm.  Ses  entretiens  avec 
la  Nymphe  Egérie.  Il  réforme  le 
Calendrier.  Il  crée  des  Pontifes.  Il 
régie  les  fonSfions  des  Veflales.  Il 
'établit  les  Saliens  :  puis  des  Hérauts 
d'armes ,  appelles  Féciaux  ;  ^  Vau- 
tres Hérauts  ,  pour  In   cérémonies* 

de.. 
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de  la  Religion.  Effets  merveilleux 
de'tous  ces  établiffemens.  pag.  115 
§.  II.  Numa  s'applique  à  établir  le  bon 
ordre  dans  la  ville  &  à  la  campagne. 
Il  infpire  àfesfujets  l'amour  du  tra- 
vail, de  la  frugalité,  de  la  pauvreté. 
Il  meurt  regretté  de  tout  le  peuple^ 
FauJJe  opinion  quil  avoit  été  difiiple 
de  Pythagpre.  Livres  facrés  enfermés 
dans  fon  tombeau^  pag.  140 

Article    troisième. 
Régne  de  TuUus  Hoftilius. 

TuUus  partage  des  terres  aux  pauvres  cî-^ 
toiens.  Il  enferme  le  mont  Qslîus  dans 
lavitte.  Guerre  contre  les  Albàins.  EUe 
éfi  terminée  par  le  combat  fingulier  des 
Horaces&  des  Curiaces.  Horace  tue  fa 
fœur.  Trahifon  &  fupplice  de  Suffètius. 
Albeyajee  :  fes  citoiens  réunis  à  ceux  de 
Rome.  Guerre  contre  les  Sabins  :  puis 
contre  les  Latins.  Grande  pefte  à  Rome. 
Mort  de  TuUus  Hofiilius.  1 54 

Article    quatribmi. 
Régne  d'Ancus  Mardus. 

Ancus  Marcius  rétablit  le  culte  divin 
^giigé  fous  fon  Prédccejfeut.    Ile/fuie 

plufteursi 


«4^  TABLE. 

pUtfieMrs guerres  malgré  liai  &y  rm^ 
forte  tomjowrstavantiçe.  Ilaggraniit 
Hsmty  en  y  ajotaant^le  mom  Aventirii 
nfm  bâtir  la  ville  dTOfiie.  Il  ferme 
de  murailles  le  Canicule.  Lucwmtti 
né  à  Tarqmmes,  &  originaire  de  G- 
rintbe ,  vient  s'établir  à  Romt  avec 
Tamaqmlfa  femme.^l  fe  rend  amia- 
ble au  Roi  &  an  peuple.  Il  prend 
k  nom  de  Luciut  Tarquin.  Mrt 
fAncus.,  pa§.  i8^ 

Article  oinqjjieme*. 

Régne  de  "Rirquîn  FAnden. 

Tarqidn  efi  déclaré  Roi.  H  crée  cm^ 
nouveaux  Sénateurs.  Il  foutient  plu- 
fleurs  guerres  contre  les  peuples  voi- 
fins,  ^  en  fort  toujours  avec  avan^ 
té^e.  Etabliffimens  de  Tarquin  pen^ 
dont  la  paix.  Il  attente i  embellit, 
&  fortifie  la  ville.  Il  creufe  des 
Aqueducs  &  des,  Egoit^.  Il  bâtit  Je 
Cirque.  Il  prépare  les  fondemens  du 
Capitole.  mfioire  de  PAt^ur  Na^ 
vins.  Naiffance  de  Servijis  TuDius. 
Tarquin  le  cboifit  pour  gendre.  Mort 
du  Roi  y  affaffiné  par  l'ordre  des  en- 
fans  élAncHs,  Marciiis.  ^  204 
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Artilcle  sixième. 

Régne  dç  Servîus  TuUîus. 

TuUiusJè  fait  déclarer  Roi  par  le  Peu-^ 
pie  y  fans  démarrer  le  confentement 
du  Sénat.  Itfoutient  plufteurs  guer^ 
tes  ,  qu^il  termine  heureufement.  Il 
partage  le  Peuple  en  dix-neuf  Tri- 
bus. Il  établit  le  Cens  ou  Dénombre^ 
ment.  Il  introduit  la,  coutume  iaf^, 
franchir  les  Efclaves..  Il  fait  une 
alliance  particulière  entre  les  Romains 
&  les  Latins.  Mort  tragique  de 
Tullius^  pag.  240^ 

Article   septième.. 

Régne  de  Tarquîn  le  Superbe^ 

Tarquin  gouverne  en  Tyran.  H  fefait 
ami  des  Latins  :  il  fait  périr  Turnus 
Herdonius ,  qui  étoit  oppofé  àfes  vâes  : 
il  conclut  un  traité  avec  les  Latins: 
il  établit  te  temple  de  Jupiter  Latial. 
Il  fait  la  guerre  contre  les  Sabins  : 
prend  fur  eux  par  rufe  la  ville  de 
Gabies.  Tarquin  profite  de  la  paix^ 
pour  travailler  au  bâtiment  du  Capi- 
tôle.  IJvres  des  Sibylles.  Brut  us  ac- 
compagne les  deux  Princes  à  Del- 

phes.^ 
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fhes.  CaraSére  de  ce  Romain.  Si-  , 
ge  fTArdée.  Ahrt  fimefie  de  iMcricit  \ 
qui  donne  lieu  à  Fexpsdfiom  des  Sois.  \ 
Etat  de  Rome.  pag;  284 

LIVRE       SECOND. 
AVANT-PROPOS.    319 
§.  I.  TlJe«^«j  &  Cx>Uatinfont  nommés 
LJ  Confuls.  On  jure  de  ne  jamais 
fouffrir  de  Rois  à  Rome.     On  rend  U 
nombre  des  Sénateurs  complet.    Us 
jimbaffadeurs  de  Tarquin  demandent 
qu*on  lui  reflitue  fes  biens^   Cependant 
hs  cabalent  dans  Rome.  Plufteur s  jeu- 
nes gens  de  U  plus  haute  NoUejfe  con- 
fpirent  de  rétablir  Tarquin.  Leur  de[- 
fein  eft  découvert.     Ils  font  condan- 
nés  &  mis  à  mon.      Trijie  fermeté 
de  Brutus.  Les  biens  de    Tarquinfont 
abandonnés  au  pillage.  CoUatin  devenu 
fufpe£l,  abdique  le  Confulat.    VaUre 
lui  ejl  fubjlitué.    Examen  de  la  con- 
duite de  Brutus  qui  fait   mourir  fes 
fils.  ^^ 

f.  II.  Combat  entre  les  Confuls  &  far- 
quin.  Mort  de  Brutus.  Honneurs  ren- 
dus à  fa  mémoire.    Valére  devient  fuf 
pe£l:  il  rafefamaifon^  &  fait  établir 

plu- 
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jpÎHfieurs  Loix  populaires.  On  lui  don^ 
ne  pour  Collègue  Sp.  Lucrétius  :  '& 
à  la  place  de  celui-ci  qui  mourut  pref-^ 
que  aujptotj  M.  Horatius.  Porfena 
entreprend  de  rétablir  les  Tarquinsn 
ASion  célèbre  d' Horatius  Coclès ,  pliis 
de  délie.  Porfena  fait  la  paix  avec  les 
Romains.  Dédicace  du  Capitole.  Tar^ 
quin  perdant  toute  efpèrance  de  remon- 
ter  fur  le  trône  parle  feconrs  de  Por- 
fena,fe  retire  à  Tufcule.      pag.  ^60 

§.  m.  Guerre  des  Sabins.  Mort  &  éloge 
dePubUcola.  Différentes  guerres.  Con^ 
juration  découverte  à  Rome.  Guerre 
des  Latins.  Troubles  à  Rome  au  fujet 
des  dettes  :  le  Pei^k  refufe  de  senro- 
1er.  Création  Sun  DiStateur.  Il  ap^ 
paije  les  troubles.  Trêve  d'un  an  atec 
les  Latins.  Réflexion  fur  Id  Diltature* 
Décret  au- fujet  des  femmes.  Guerre' 
contre  les  Latins.  Célèbre  bataille  au- 
près du  Lac  Régilhy  gagnée  par  les  Ro- 
mains. Paix  accordée  aux  Latins* 
Tarquin  fe  retire  à  Cumes ,  &  y 
meurt.  559 

jj".  IV.  Guerre  des  Volfquesi  Nouveaux 
troublés.  Sur  la  parole  du  Conful 
Servilim  ,  les  citoiens  s" enrôlent.  Les 
Volfques  font,  vaincus ,  &  punis  févé- 

rement. 


..•j 
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rement.    ServiUus  triomphe  maigri  k 

^Sénat.  Troubles  plus  violens  que  jarams, 
yalére  efi  nommé  DiSateur.  Il  défait 

des  ennemis.  N*aiantpu  obtenir  four 
le  Peuple  la  remife  des  dettes  y  il  fe  dé- 
met  de  la  DiSature.   Retraite  du  Peu- 

.  fie  fur  le  Mont  [ocré.  Réunion  du  Sé^ 
nat&  du  Peuple.  Etablijfement  des 
Tribuns  du  Peuple:  puis  des  Ediles 
Plébéiens.  Réflexionfur  la  conduite  du 

Sénat.  .pag.439 
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LIVRE  TROISIEME- 

g.  I.  Çlege  &  prife  de  Corioles  ,  oA/e 

vy  dijiingue  Marcius  y  fumommé 

depuis  CorioUn.    Son  caraMére.    Re- 

nouvellement  du  Traité  avec  les  Latins. 

Mort  de  Ménémus  jlgrippa.     Hon- 

•  neurs  rendus  a  fa  pauvreté.  Famine  ex- 
trême à  Rome.  Nouveaux  troubles. 
^Coriolan  demande  leConfuLaty  &eft 
refuje.  Il  s*  emporte  avec  violence  con- 
tre le  Peuple  au  fityct  de  la  difiribution 
du  blé.  Il  confeille  de  profiter  de  la  mi- 
jire  du  Pei^le  pour  abolir  le  Tribunat. 
Il  efl  appelle  en  jugement  devant  le 
Peuple,  &  condanné  à  l'exil.  Il  fe  re- 
tire cbe^ksVolflHes,  quil  engage  à  la 
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guerre.  Il  forme  le  ftége  de  Rome.  Jtl 
rejette  fAmbaffade  des  Sénateurs ,  & 
celle  des  Prêtres.  Il  levé  le  fiége  à  U 
prière  de  fa  mère ,  &  retourne  à  fan 
exil.  Sa  mort.  P^g-48tf 

^.  IL  Sp.  Cajfius  Confid  travaiUe  a  ufur^ 
per  le  pouvoir  Souverain.  Il  efi  accufé 
devant  le  Peuple,  eondanné  à  mort  y  & 
exécuté.  Dijfenfions  entre  les  Tribuns 
&  les  Confuls  au  fujet  delaLoij^rai^ 
4'e.  Vi^oire  confidérablcymais  fanglàn^ 
te»  remportée  contre  les  E^ufques. 
Urijie  défaite  des  Fabius  près  de  Cré^ 
mère.  Ménénius  efi  eondanné  à  une 
amende  :  Servilius  abfou.  Génucius 
Tribun  excite  de  nouveaux  troubles: 
il  efi  trouvé  mort  dans  fin  lit.  Violens 
•     troubles.  $Sz 

'S*  in.  Voleronfaitpajfer  une  Lfii  fort  con-^ 
traire  à  V autorité  du  Sénat.  L armée 
fe  laiffe  vaincre  chex^les  Volfques  par 
haine  contre  Appius  ,  qid  la  fait  déch- 
mer.  Vautre  armée  fert  avec  Kjtle 
^uintius  contre  les  Eques.  Appius  efi 
cité  devant  le  Peuple  :  il  meurt  avant  le 
jugement.  Nouveaux  troubles^      &iz 
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r  Ai  \û  par  l'ordre  de  Monfeignent 
I  ic  Chancelier  .    le  Premier  Tome 
Vvmftohe  Romaine  ,   par  MonÇm 
inUiV  &  ic  rfy  ai   rien  trouve  qui 
K'S'encmpêcher  rimpremon.  Apres 

P"5r    acR   l'HiftoiVe    Ancienne 
r  Auteur  y  ^,^         ^^^^^ç. 

S*Ta  mime  Sidité  <i--  ï-    -«r 
3ons     rie  même  agrément  dans  le 
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